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Depuis  le  commencement  de  la 

Monarchie. 

Par  lt  Pere  D'ORLEANS  1 

de  U Compagnie  drjasus.  - 

TOME  TROISIEME. 


•"*  A P A R I S. 

Ckez  CLAUDE  BARBIN,  au  Palais, 

fur  le  {ècond  Perron  de  la  Sainte  Chapelle. 


AU  ROY 


. Voie j le  troifiême  Volume 
de  l'Hijloire  des  Révolutions 
d Angleterre  que  je  dédie  à 
VOTRE  MAJESTE'. 

U na pas  tenu  à Elle  qu'elle 
nuit  empeché  la  dernierei  fi. 
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V E P T T R Ï. 

fes  confeils  eujjent  été  fuivis  > 1 

Ji  on  eut  accepté  fon  fecours  y 
le  Roy  'd’Angleterre  feroit  en- 
tore  fur  J on  trône . 

Ce  Prince  ejl  excufable  d' d- 
<voir  eu  égard  a la  déhcatejfe 
de  fes  Peuples  , à qui  votre  - j 
Religion  Qf  votre  Puiffance 
avoient  rendu  votre  Alliance 
fufpefte  : mais  que  vous  êtes-  j 
gêner  eux  , SIRE,  d avoir ; 
entrepris  fa  défenfe  y depuis 
même  que  fes  malheurs ont  Ôté1 
toute  autre  re four  ce  à fon  cou- 
rage a fa  valeur  ! IÂ.  M. 
verra  dans  cette  B i foire  la 
jufiiee  de  la  caufe  qu  elle  foû - 
tient  ; ceft  celle  de  cette  même 
Religion  qui  vous  rend  ji  re- 
doutable à oeUx  qui  attaquent. 

i.  * . lEgli- 
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l'Egkfe  y dont  vous  êtes  am. 
jourd.buy  l'unique  appuy  con- 
tre les  efforts,  de  tant  d'enne * 
mis , qm  ont  ligna  contre,  elle 
fis  propres  enfms. , fous  pré- 
texte de  les  unir  contre  vous*. 
Ce  fini  les  combats  du.  Sri*, 
gneur  r pour  parier,  comme  l9  Et. 
criture,  que  vous  foûtenelide- 
puis  fi  long-temps , non  ceux 
du  Roy  d' Angleterre  ni  les  vô- 
tres : Qf  lefuccés  continuel  que. 
Dieu  vous. y donne  en  eft  un  té- 
moignage évident. 

En  fis  ans  d'une  guerre  oà 
Jf.  Ad.  a toupe  l'Europe  fur  les 
bras  r ces  bras  invincibles  ont 
ajouté  à vos  Conquêtes  des 
Provinces  entières , des  places 
imprenables parmi  le  [quelles 
* 3 Adons  . 


ÉPI  TR  E. 

Mons  Qj'  Namur , que  Fous 
aveii  fournis  en  perfonne  à la 
<veué  de  cent  mille  hommes  qui 
les  defendoient , fuffir  oient  feu- 
les  pour  rendre  un  régné  recoin - 
mendable  glorieux.  Les  Ba- 
tailles de  F leums , deStaffar- 
de , de  Stenkerque , de  Ner- 
mnde , de  la  AL ar faille , Qf 
celle  qui  a commencé  cette 
campagne  en  Catalogne  > fans 
compter  tant  d'autres  combats 
où  vos  <±Ar  me  s ont  toujours 
confervé  leur  ancienne  fupe- 
riorité  fur  celles  de  vos  enne- 
mis y font  des  fuccés  que  les 
Monarchies  les  plusfavorifées 
du  Ciel  n ont  jamais  vu  enplu- 
Jîeurs  fiecles.  La  ALer  y après 
vous  avoir  donné  une  vibloire 


E P I T R E. 

Jîgnalée  , Qf  tant  d'autres 
| grands  avantages  fur  les  Flo - 

* tes  des  Liguer,  Vous  a man- 
qué une  feule  fois , pour  ap- 
. prendre  à la  Nation  qu il  faut 
avoir  quelque  égard  au  nom- 
bre , Qf  qu  Hercule  même  ne 
. combat  pas  contre  deux . 
e/jf  cet  événement  près , par 
ou  les  lliezi  fe  peuvent  - ils 

vanter  de  vous  avoir  entamé  ï 
V-  A ? ESTE  navoit 
plus  qu'un  Ennemi  à craindre  : 

Dieu  vient  de  vous  en  déli- 
vrer. Vôtre  peuple  étoit  me- 

ffigeoit 
contre- 

Ciel  §m 

a donné  à vos  vœux  une  année 
' . dont  l'abondance  efl  capable  de 

* 4 


nace  d'une  difette  qui  a 
les  pauvres , & par 
coup  vôtre  bon  CŒur. 


E P I T R E. 

fuppléer  à la  fterilité  de  plu- 
Jïeurs.  Cette  nouvelle  faveur 
d'enhaut  ejl  à A4,  un  gage 
de  beaucoup  d’autres  d'autant 
plus  fur  y qu'elle  en  a témoigné 
plus  de  reconnoiffance  : nous 
venons  de  nous  joindre  à elle  - 
pour  en  rendre  grâces  au  S eu 
gneur . Si  les  Princes  Confe- 
dere^avoient  pour  leurs  peu- 
ples les  fentimens  que  vous 
ave^i  pour  les  vôtres , au  lieu 
de  rendre  grâces  à Dieu  pour 
vos  dernier  es  Victoires , nous 
en  aurions  rendu  pour  la 
Paix  : V*.  a facrifié  des 

Conquêtes , qui  coùteroient 
bien  des  Campagnes  à f es  en- 
nemis, quand  ils  deviendroient 
heureux . Le  Seigneur,  SIRE , 

diUivera 
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difftpera  les  Nations  qui  veu* 
lent  la  guerre:  Nous  en  triom- 
pherez cependant  , Qf  nous 
lèverons  les  mains  au  Ciel, 
afin  qu’il  continue  à répa?idre 
fa  benedillion  fur  vos  Armes, 
dont  perfonne  ne  fouhaiteplus 
laprqfperité , que  celuj  qui  efl 
avec  plus  de  refpeêl  plus 
de  dévouement  qu’aucun  au «. 


trey 
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SIRE, 


m. 


V3 


DE  VOTRE  MAJESTE’, 


m 

àê. 


Le  trés-humblç,  & très- 
obéïflant  ferviteur  & 
fidèle  fujet,  * 

P.  J.  d;Ôrl£ans> 

JL>e  la  Ctmpagmc  de  fefas, 
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AVERTISSEMENT. 


E rends  raifon  fur  la  fin 
de  ce  Volume,  pour- 
quoi je  le  donne  fi-tôt 
au  public , contre  mes 
Ptcmie^es  refolutions.  Cette  Pré- 
facé regarde  d'autres  points , dont 
j*ay  jugé  qu’il  importait  que  le 
Ledteur  fût  prévenu. 

Le  premier  eft,  que  cette  partie 
de  mon  Ouvrage  eft  uneHiftoire 
complété  delà  Maifon  Stuart  ^ de- 
puis qu'elle  ajoint  les  Couronnes 
qui  font  la  Monarchie  Britanni- 
que, dans  la  perlonne  de  Jacques 
Premier.  Quoique  celle  de  ce 
Prince  y foit  traitée  avec  moins 
d’étendue  que  celle  des  autres , je 
ne  crpi  pas  avoir  omis  aucun  évé- 
nement de  fon  Régné  qu’on  puif- 
fe  être  fâché  d’ignorer , 6c  je  me 
flate  d’avoir  donné  une  connoif- 
fance  de  fa  Perfonne  qu’on  fera 
bien  aife  d’avoir.  Ma  narration 
vient  jufqu’à  nos  jours,  6c  renfer- 
me la  Révolution  qui  met  encore 

1 Eu- 
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l’Europe  en  feu.  J'ay  vû  îa  diffi- 
culté de  l’entreprife  : Les  faifeurs 
de  libelles  6c  d’apologies  peuvent 
% ne  la  pas  appréhender,  parce  qu'ils 
ne  mettent  dans  leurs  écrits  que  cc 
qui  eft  favorable  à leur  caufe.  Un 
Hiftorien  qui  cherche  la  vérité, qui 
la  veut  dire,  qui  la  regarde  com-  * 
me  la  première  loy  de  fa  profef- 
fion,  nepeutqu'ilnefoitemba- 
naffe  à la  trouver,  6c  encore  plus  à 
s’en  expliquer  dans  un  fujet  com- 
me celui-ci , où  fans  compter  d’au- 
tres confédérations,  qu'un  homme 
fage  ne  doit  pas  méprifer , chacun 
a pris  fon  parti  fur  des  préjugez , 
que  les  Ecrivains  ont  peine  à dé- 
truire. J’ay  paffé  pardeflus  ces  ob- 
ftacles , j’ay  écrit  une  des  plus  dé- 
licates parties  de  l’Hiftoire  de  nô- 
tre temps  > j’y  ay  cherché  la  vérité, 

6c  je  l’ay  dite  fans  autre  égard,  que 
de  rendre  juftice  à qui  je  la  dois. 
C’eft  l’uniquemotif qui  m'engage 
à prendre  parti  quand  je  le  prens. 

Je  voy  des* gens; qui  defireroient  • 

* 6 que 
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que  ceux  qui  écrivent  l’Hiftoire 
n’en  priflént  point , & qu’ils  ne  fif- 
fcnt  autre  chofe  que  de  raconter 
fimplement  les  faits,  laiflfantaux 
Le&curs  à porter  leur  jugement 
fans  prévention  fur  ce  qui  eft  bien 
ou  mal  fait. 

Gette  réglé  eft  bonne , & ceux 
qui  la  fui  vent  fe  mettent  moins  en 
danger  que  les  autres  de  s’éloigner 
de  la  vérité  : mais  il  eft  des  natures 
d’Hiftoires  , où  un  Ecrivain  ne 
peut  pratiquer  cette  maxime  fans 
préjudice  de  cette  vérité  même* 
dont  il  eft  redevable  aux  Lë&eurs. 
Telles  font  celles  où  un  Hiftoricn 
écrit  après  des  Auteurs  paflionnés, 
qui  par  d’atroces  calomnies  ont 
noirci  des  a&ions  loiiables  Sz  des 
A&eurs  vertueux  5 qui  ont  attaqué 
la  Religion , l’Autorité  légitimé , 
les  Souverains  ; qui  contre  le  pré- 
cepte de  l’Ecriture,  ont  touché  les 
Oints  du  Seigneur  & répandu  leur 
Malignité  fur  fis  Prophètes.  Ceux 
des  Se&aires  qui  de  nos  jours  ont 

écrit 
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écrit  l’Hiftoire  des  trois  derniers 
Rois  d’Angleterre,  fi  nous  en  ex- 
ceptons quelques-uns  moins  em- 
portez & plus  foigneux  de  leur 
propre  réputation , ont  fi  peu  gardé 
de  mefures , ont  rempli  leurs  livres 
ou  plutôt  leurs  libelles  de  tant  de  ve- 
nin contre  ces  Princes,  contre  la  Re- 
ligion Catholique,  dont  le  dernier 
a fait  profefiion,  contre  les  droits 
de  la  Royauté , qu’un  Hiftorien  qtii 
veuè'dire  le  vray  & le  faire  connoître 
aux  Le&eurs , ne  peut  fe  difpenfer 
de  les  prendre!  parti.  Je  l’ay  fait  le 
moins  fouvent  que  j’ay  pû , & quand 
je  l’ay  fait , en  attaquant  l’Hiftôrieh, 
j’ay  obfervé  de  ne  point  bleffer  le  ref- 
fpe&  qu’on  doit  aux  perfonnes , que 
leur  naifTance , leur  dignité , leur  ca- 
ractère doit  rendre  refpe&ables  à 
ceux-raêmes  qui  ne  peuvent  ap- 
prouver leur  conduite.  J’ay  rendu 
juftice  aux  bonnes  qualitez  de  ceux 
qui  en  ont  eu  de  mauvaifes.J’ay  loüé 
les  actions  des  plus  méchans  hom- 
mes, quand  il  en  ont  fait  de  louables, 

* ^ &J0 
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& je  n’ay  pas  refufe  à Cromwel,  que 
fon  parricide  a rendu  le  plus  odieux 
Tyran  qui  fut  jamais,  l’honneur  d’a- 
voir été  un  grand  genie,  un  grand 
politique , un  grand  guerrier. 

J’ay  gardé  la  même  conduite  en- 
vers ceux  dont  la  vérité  & lajuftice 
m’ont  engagé  à prendre  le  parti:  Je 
n’ay  diilimulé , ni  les  fautes,  ni  les 
défauts  ,*  ni  les  mauvaifes  mefures 
des  Princes  dont  j’ay  défendu  la  eau- 
fe.  Je  ne  les  ay  exeufez,  que  quand 
j’ay  crû  de  bonne  foy  qu’ils  étoient 
excufables , & fi  je  craignois  d’avoir 
excedé , ce  feroit  plutôt  du  côté  de 
là  liberté  que  du  côté  de  la  flatterie. 

Le  fécond  Point  fur  lequel  j’ay  crû 
devoir  prévenir  le  Le&eur , regarde 
les  mémoires  dont  je  me  fuis  fervi. 
J’ay  préféré  dans  ce  Volume, comme 
j’ay  fait  dans  les  deux  autres , les  Hi- 
ftoires  connues  &:  publiques.,  aux 
manuferits  fecrets&:  particuliers. On 
m’en  a indiqué  que  j’ay  négligez , 

Î>arce  que  je  n’y  ay  pas  trouvé  toute 
’autorité  neceffaire  à être  employez 

- lûre- 
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Mûrement.  On  m’en  a fourni  nean- 
moins d’un  caraétcre  ànemelaifter 
aucun  fer u pule  de  m’en  fervir,  & qui 
m’ont  été  de  grand  fecours. 

- Pour  l’Hiftoire  de  Charles  Pre- 
mier, M.  le  Marquis  d’Eftampes  a 
< bien  voulu  me  communiquer  les  let- 

tres originales  de  feu  M.  le  Maré- 
chal d’Eftampes  fon  Grand  -pere, 
Ambaiïadeur  en  Angleterre  durant 
la  tenue  du  fameux  Parlement  qui 
donna  les  premières  atteintes  à la 
fortune  de  ce  Roy.  J’y  ay  trouvé 
beaucoup  de  chofes  que  je  n’ay  point 
v trouvé  ailleurs,  à caufe  de  la  liaifoiv 

que  ceMiniftre  avoit  avec  les  prin- 
cipaux de  la  cabale  Parlementaire, 
que  la  France  ménageoit  alors  pour 
contrebalancer  la  Cour , qui  étoit 
prefque  ouvertement  dans  les  inté- 
rêts d’Efpagne. 

• Le  P.  de  la  Rué  m’a  fait  voir  un 
extrait,  qu’il  a fait  autrefois  de  fa 
main , des  lettres  du  Maréchal  d’E- 
ftrades  au  Cardinal  de  Richelieu, 
où  j’ay  trouvé  des  particularitez  , 
£ # qui 
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qui  m’ont  éclairci  ifur  des  points  im- 
portans  , que  l’on  fçait , mais  que 
- l’on  fçait  mal  , parce  qu’on  ne  les 
fçait  que  fur  des  bruits  publics  , qui 
les  altèrent  & les  confondent.  Leca- 
f ; ; . raêtere  du  Copifte  m’a  tenu  lieu  de 
l’original:  ceux  qui  le  connoiflent 
jugeront  quej’ay  pu  en  ufer  ainfi. 

Pour  l’Hiftoire  de  Charles  II., 
M.  l’Avocat  General  de  Lamoignon 
m’a  fait  part  d’une  relation  d’Angle- 
terre écrite  par  lu  y-même  dans  un 
voyage  qu’il  fit  à Londres  l’an  mil 
ftx  cens  foixante-cinq.  Cét  écrit  eft 
tifîu,  pour  ce  qui  regarde  ce  Régné, 
de  ce  qu’il  apprit  du  Roy  même.  Ce 
Prince  étant  en  France  avoit  receu  ' 
quelque  bon  office  de  feu  M.  le  pre- 
mier Prefident  j il  en  voulut  témoi- 
gner en  Angleterre  de  lareconnoif- 
lance  à fon  fils.  Il  le  logea  à Withal  > 
& luy  donna  beaucoup  de  liberté  de 
le  voir , & comme  par  les  queftions 
que  M.  de  Lamoignon  luy  faifoit , 
il  s’apperceut  qu’il  recueilloit  tout 
ce.  qu’il  pouvoit  ramafiér  des  parti- 
{ i':t-  . - ' cula- 
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cularitez  de  fon  Hiftoire,  il  eut  là 
bonté  de  Pen  inftruire  luy-méme  j 8c 
ce  fut  fur  ce  qu'il  luy  en  apprit,  que 
fut  faite  la  relation  dont  je  parle , à 
laquelle  M.  de  Lamoignon  joignit 
un  portrait  de  cette  Cour.,  qui  m’a 
fervi  de  guide  pour  les  tems  fuivans , 
8c  que  j'ay  trouvé  fi  conforme  à cç, 
que  m’en  ont  dit  depuis  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Nation  qui  ont  fait 
une  partie  de  cette  Cour  là  même, 
que  j^ay  admiré  qu’unjeuneEtran- 
geren  eût  fi  bien  connu  le  genie , les 
intrigues  8c  les  intérêts. 

Je  puis  dire  avoir  eu  le  même  bon- 
heur pour  PHiftoire  de  Jacques  fé- 
cond. J’ay  eu  la  liberté  aeconfulter 
ce  Prince  aufli  long-tems  que  je  l’ay 
défi  ré.  Je  ne  crains  pas  de  l’avoiier, 
puifque  la  plupart  des  faits  que  j'a- 
vance, font  d’une  notoriété  fi  publi- 
que 3 que  perfonne  n’en  difeonvient , 
non  pas  même  feS  ennemis.  Il  n’y  a 
gueres  de  différence  entre  ce  que 
nous  racontons  tous , que  dans  les 
principes  8c  les  motifs  des  a&iôns 

que 
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que  nous  racontons.  Je  necroypas 
qu’aucun  homme  équitable  juge  des 
intentions  de  ce  Monarque  &c  des 
reflorts  de  fa  conduite  , fur  ce  qu’en 
publient  fes  fujets,  ou  fur  ce  qu’en 
difent  leurs  partifans.  Sa  religion, 
fa  dignité  , fa  vertu  , fon  carac- 
tère d’efprit  le  rendent  plus  croya- 
ble qu’eux.  Sa  droiture  envers  Dieu, 
qui  luy  a fait  facrifier  trois  Couron- 
nes à fa  foy , eft  un  préjugé  fans  ré- 
pliqué de  fa  fincerité  envers  les  hom- 
mes fur  des  intérêts  bien  moins  im- 
portans.  Les  Proteflans  le  blâment 
de  s’être  attiré  fon  malheur,  par 
un  mépris  des  Loix  établies,  par 
l’affe&ation  du  pouvoir  arbitraire, 
par  un  zele  exceflif  pour  fa  Reli- 
gion , tendant  à détruire  celle  du 
pais,  par  des  entreprifes  peu  propor- 
tionnées au  pouvoir  d’un  Roy  d’An- 
gleterre, borné  par  celuy  de  fon  Par- 
lement & par  les  privilèges  de  fa  Na- 
tion. Ce  Prince  afleure , qu’il  n’a 
rien  fait  contre  les  Loix  de  fon  Ro- 
yaume , & que  s’il  en  a quelquefois 

dif- 
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°y?iS  difpenfé,  ç’a  été  par  un  droit  avoué 
gedes  des  Juges  mêmes  Proteftans,  8c  infè- 
res parabledclaRoyautéiqu'iln’arien 
ju;en  entrepris  que  de  modéré  en  faveur 
lu  en  de  fa  Religion  , 6c  cela  fans  aucun 
ÿon,  deflein  d’obliger  perfonne  à la  fui- 
irac-  vre,  qu’autant  que  la  confcience  8c 
oya-  la  perfuafion  y engageroit  ceux  qui 
ieu,  levoudroientbien*  que  pour  main- 
*on-  tenir  les  droits  qu’on  luy  conteftoit, 
re*  ffrV  ifapris  toutes  les  mefures  que  la  pru- 
>m-  dence  peut  fuggerer  * que  s’il  en  a 
m-  négligé  qu'il  eut  pû  prendre , itn’a 
:nt  fait  cette  faute  que  pour  choyer  la 
iar  4.-.;  delicatefle  de  fes  fujets  6c  les  ombra- 
ar  | ges  des  Proteftans  mêmes  qui  fe  plai- 
;,  gnent  (i  aigrement  de  luy } 8c  apres 

(-  tout  que  les  mefures  qu’il  avoitpri- 

u fes  ,étoient  d’une  nature  à ne  luy  pas 

- ^ « manquer,  fi  elles  n’euflfent  été  rom- 

. pues  par  des  trahifons  inoüies  8c 

k Oont  il  ne  vient  pas  en  tête  à un  hom- 
me de  probité , de  croire  capables 
tant  de  gens  d’une  qualité  éminente, 
8c  la  plûpart  comblez  de  fes  bien- 
faits. ^ 
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Sur  ces  deux  diflferens  témoigna- 
ges peut-on  douter  où  eft  la  veriré? 
Jaiflons  les  préjugez  que  nous  donne: 
nôtre  Religion  , l’amour  de  nos 
Rois  ; ne  consultons  que  la  raifoa 
feule,  le  fens  naturel,  les  premiers 
principes:  Entre  ces  deux  plansde 
l’Hiitoire  du  Roy  d’Angleterre , un 
hpmrae  fage  peut-il  balancer  à fe  dc^ 
terminer  au  lecond  ? je  l’ay  fuivi,.&- 
je  fuis  fur  que  les  faits  feront. avouer 
au  Le&eur  que  j’ay  eu  raifou  de  lé> 
fuivre.  vt;  - ^ 

Je  fuis  encore  très-redevable  aux 
lumières  que  m’a  donné  M.  le  Com-, 
te  de  Caftelmaine,  dans  lequel,  com- 
me la  vertu  tant  de  fois  éprouvée 
pour  fa  foy  donne  du  relief  à la  naif- 
lance,  l’étendue  du  fçavoir  répond 
à la  vivacité  del’efprit.  M.  Skelton; 
m’a  beaucoup  inftruit  fur  les  chofes 
dont  il  a eu  connoiflance  dans  les. 
grandes  negotiations  aufquelles  il  a 
été  employé  prefque  dans  toutes  les 
Cours  de  F Europe, fur  tout  en  Fran- 
ce & en  Hollande , où  il  a vu  de  plus 

...  prés 
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pfés  qu’aucun  autre  ce  qui  s’éft  trai- 
té de  plus  délicat  au  temps  de  cetté 
révolution.  Mais  je  n’ay  tiré  de  per- 
fonne de  meilleurs  ôc  de  plus  fûrs 
mémoires , que  de  M.  Sheridon  Ir- 
landois , autrefois  Secrétaire  d'Etat» 
Conseiller  du  Confeil  Privé , 6c 
Corn  miffaire  General  des  Finances 
dans  fon  pais,  Perfonne  ne  m’a  paru 
plus  fçâVant  dans  TH iftoire  Britan- 
nique que  luy , perfonne  mieux  in- 
formé des  détails  des  derniers  évene- 
tnens  & desdifFerens  intérêts  de  tous 
ceux  qui  y ont  eu  part.  Il  en  a tant  à 
cet  Ouvrage , que  je  manquerais  de 
reconnoilfance,  fi  je  n’en  rendois  té- 
moignage au  Public. 

Malgré  ces  fecours,  jeconfprens 
Üien  que  f auray  encore  fait  des  fau- 
tes : mais  j’afteurè  que  je  fuis  prêt  à 
tes  reconhôître  6c  à lés  corriger, 
quand  on  voudra  bien  m'en  avertir, 
fin  attendant  j’ay  droit  d’efperer 
quelque  indulgence  des  LedVeurs, 
par  la  difficulté  décrire  I’Hiftoire 
d’ une  N ation  auffi  differente  des  au- 
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très,  6c  aflez  fou  vent  d’elle-même  ÿ 
que  l’eftja  Nation  Angloife.  La  Re- 
ligion feule  y fait  un  cahos  de  Seêtes, 
dont  la  différence  eft  tres-difficileà 
demêler.  La  diverftçé  desFa&ions 
en  Angleterre  eft  un  autre  embarras  à 
* un  Hiftorien , particulierementàun 
étranger  , qui  l’expofe  encore  à errer 
foüvent.  Car  comme  ces  Fadions, 
aufli-bien  que  la  Religion,partagent 
ordinairement  les  familles,  trouvant 
fouvent  les  mêmes  noms  en  diverfes 
Se&es  êc  en  divers  Partis , fans  par- 
ler de  ceux  qui  ne  font  pas  toujours 
ni  de  même  Seête  ni  de  même  parti, 
il  eft  aifé  de  s’y  tromper , 6c  de  pren- 
dre les  uns  pour  les  autres. 

Il  n’eft  pasjufqu’à  l’orthographe 
des  noms  Anglois  qui  n’ait  la  diffi- 
culté. Le  grand  nombre  dç  confo- 
nantes  qui  fe  trouvent  tout  de  fuite  v 
en  plufieurs  de  ces  noms , eft  il  con- 
traire au  genie  des  langues  qui  font 
en  ufage  parmi  nous  , qu’à  moins 
d’une  attention  fatigante,  on  fuit 
naturellement  la  prononciation  fort 
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différente  de  l’orthographe.  Quand 
les  Ecrivains  y feroient  exaéts , les 
Imprimeurs  ne  le  feroient  pas.  Les 
uns  8c  les  autres  font  en  vérité  un  peu 
excufables  de  ne  le  pas  être , puifque 
ceux  du  pais  ne  le  font  pas  eux- mê- 
mes , & qu’il  eft  certains  noms  An- 
glois  y que  les  Anglois  écrivent  fort 
différemment.  La  reffemblance 
qu’ont  plufieurs  decesnoms,  pro- 
duit encore  le  même  effet.  Strafford* 
Stafford  8c  Stamford  : Herffbrd  8c 
Hereford , Northapipton  8c  Sout- 
hampton  s’écrivent  aifément  l’un 
pour  l’autré  : Keynton  8c  Keynfton 
encore  plus.  Je  me  fuis  trompé  au 
dernier  en  écrivant  la  bataille  d’Ed- 
gehil , qui  fut  donnée  prés  de  Keyn- 
ton , comme  je  le  devois  écrire , non 
prés  deKeinfton3comme  je  l’ay  écrit. 

Ce  n’cft  pas  par  erreur  au  refte, 
que  j’ay  écrit  quelques  noms  An- 
glois comme  nous  les  prononçons  en 
France  * on  ne  les  y connoîtroit  pas 
autrement.  Ainfifij’écrivoisGloce- 
fter  8c  Caftlmaine,  au  lieu  de  Gloce- 

ftre 
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ftre&deCaftelmaine,  je  ne  parle- 
rais pas  plus  François , que  fi  j^écri- 
vois  Roma  pour  Rome  , London 
pou  r Lond  res,  N apoli  pou  r Na  pies. 

V oilà  les  avis  principaux  dont  j’ay 
cru  devoir  prévenir  ceux  qui  vou- 
dront lire  ce  Livre  : je  fuis  difpofé  à 
recevoir  les  leurs  > & à profiter  de 
leurs  reflexions  pour  peu  qu’elles 
viennent  jufqu’à  moy.  Au  moins  en 
elLil  quelques-unes  que  la  voix  pu- 
blique ne  laifle  point  ignorer  aux 
Auteurs.  Je  m’y  rendray  attentif  & 
docile , & tâchefay  de  me  rendre  uti- 
les mes  propres  fautes  pour  en  moins 
faire. 


HISTOI, 
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LIVRE  NEÜVIE’ME* 

Après  le  Repne  paifible  de  "Jacques  Premier 9 
Charles  fin  Fils  voit  troubler  le fien  par  une 
faBionqui  le  dépofcdc , qui  lui  fait  faite  fin 
procès  , ir  trancher  publiquement  ta  tète. 
Avec  le  Roy  tombe  la  Royauté  , ta  Famille 
Rgyale  fi  dijfipe , déshéritée  , exilée,  pro- 
fer ite  par  un  habile  Ufurpateur  , qui  pre- 
nant occafun  des  troubles  pour  contenter  fin 
ambition , s'attribua  le  Gouvernement  àluy 
fiul  , fous  prétexte  de  former  une  Républi- 
que, 


SI  les  Rois  donnoient  leurs  inclina- 
tions à leurs  fujets  , comme  les 
peres  à leurs  enfans  * jaques  Pre- 
mier auroit  pu  guérir  pour  long- 
temps la  nation  Angloilè,  de  l'in- 
quietc  maladie  qui  produit  les  révolutions,  ja- 
mais prince  n’aima  tant  la  paix  , & ne  fie  plus 
TomJII,  A pour 
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roux  l’ acquérir.  Il  s’en  faifoit  honneur  ? & 

3*  prenoit  plaifîr  qu’on  l’appellât  le  Roy  Pacifique. 
Ses  vcucs  , fes  qualitcz  , Tes  maximes  etoient 
toutes  tournées  à cela.  Il  déelaroit  qu  il  n a- 
- voit  point  l’ambition  d’étendre  les  bornes  de 
fon  empire , & qu’il  fe  contentoit  d’cmpecher 
que  perfoune  les  rcrtçrrat.  il  faifoicprofelhon 
d’haïr  la  guerre  , qu’il  difoit  être  dans  l Etat 
ce  que  font  les  femmes  dans  le  domeitique  , 
un  mal  quelquefois  necefïaire , mais  qu  il  fa^îfc 
c'vitcr  tant  qu’on  peut.  On  dit  même  qu’il  avoir 
avcrfion  des  armes  , & qu’il  ne  pouvoir  voir 
une  épee  nuë  fans  être  en  danger  de  s’évanouir. 
On  n’attribuoit  pas  neanmoins  cette  roiblelie 
à un  dc'fauf  dt  courage  , mais  à la  frayeur 
qu’eut  la  mere,  lors  qu’étant  grofïedelny  elle 
vit  tuer  David  Ris  à fes  yeux.  Les  medifans 
ne  lai  lièrent  pas  de  l’attaquer  fur  cet  article , 
& quelqu’un  fut  allez  hardi  pour  faire  deux  vers 
latins  dont  le  feus  étoir,qu’Elizabeth  avoir  etc  un 
grand.Roy,&  que  Jacques  étoit  une  bonne  Reine, 
qu’ainfi  la  nature  s’étoit  t rompée  en  tous  deux. 

De  tels  difeours  n’étoient  pas  capables  de  taire 
changer  à ce  prince  philolophe  une  conduite  , 
que  la  nature  , l’éducation  , 1 etude  même 
avoient  concouru  à former  en  luy.  Sa  vie  croit 
• réglée  fur  ce  plan,  & fut  en  cela  toujours  uni- 
forme.  L’un  des  premiers  Ailes  publics  qu  il 
fit  quand  il  fe  vit  Roy  d’Angleterre  , fut 
pour  déclarer  qu’il  vouloir  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  tous  fes  voifins.  ^Aulïi  fon  pre- 
nne? loin  fut-il , aulfi-tôt  qu’il  eut  pris  en  main 
les  reines  de  cette  Monarchie  , de  faire  la  paix 
avec  l’Efpagne,  contre  laquelle  Elizabeth  avoit 
fait  long-temps  la  guerre  , & de  renouveler 
l’amitié  que  cette  Princefle  avoit  contradtee 
avec  Henry  le  Grand  Roy  de  France.  Depuis 

ce  temps  là  , Jacques  fuirant  la  maxime  qu  il 
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i’étoit  faite,  de  fe  mêler  peu  des  affaires  d’au-  7TS"j7 
truy , n’entra  que  rarement  dans  celles  de  ces 
deux  PuiHànces  } ne  cherchant  ni  à les  com- 
mettre , ni  aufli  trop  à lespacifier»  Il  pre'vint 
allez  adroitement  une  occanon  prcfqueinévita- 
ble  d’avoir  guerre  avec  l’une  ou  l’autre;  d’un 
côte'  empêchant  fous  main  que  les  Hollandois 
fie  fe  miilènt  fous  la  proredion  de  la  France  , 
comme  on  les  en  follicitoit  ; de  l’autre  , en 
avançant  par  fes  foins  leur  accommodement 
avec  l’Efpagne  : fe  délivrant  par  là  en  même- 
temps  de  l’engagement  qu’il  avoit  de  prcreger 
contre  l’Efpagne  une  nation  Proteffante  , Sc 
de  la  crainte  qu’il  devoir  avoir , que  la  France 
ajoûtantâfa  pui  (Tance  les  forces  des  Provinces- 
Unies , n’acquit  une  fuperiorite'  incommode  à * 
fes  voilîns. 

Les  alliances  que  ce  Roy  contradoir  avec  les 
mailons  fouveraines , ne  faifoient  point  pour  lùy 
une  confequence  d’époufer  les  querelles  de  leurs 
Etats.  Le  Roy  de  Dannemark  fon  beau  fiere 
-voulant  faire  la  guerre  à la  Suede , s’en  ouvrir 
à luy  , & luy  demanda  du  fecours.  Jacques 
l’en  diduada  autant  qu’il  pût  , mais  voyant 
qu’il  n’y  gagnoit  rien  , il  luy  déclara  qu'il  ne 
l’affifteroit  pas,  & luy  tint  parole. 

L’émulation  mutuelle  de  ces  PuifTances  étran-  • 
gérés  facilita  beaucoup  la  paix , que  la  Monar- 
que  Anglois  vouloit  avoir  avec  elles  ; chacun 
le  ménageant  , linon  pour  en  faire  un  allié  » 
au  moins  pour  n’en  pas  faire  un  ennemi.  Il 
ctoità  craindre  qu’il  ne  trouvât  de  plus  grands 
obRades  à entretenir  la  tranquillité  domeffi- 
que  parmi  les  fujets  ; & c’eff  en  cela  qu’il  fît 
-voir  que  la  nature  luy  avoit  donné  , avec  le 
delîr  de  la  paix  , le  talent  de  fe  la  procurer. 

Car  d’un  côté,  l’indocilité  du  Parlement d’An- 
ccirc  fembloit  devoir  augmenter  fous  un  Roy 
'■  -■  Ai  étran- 
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4 HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
étranger  , & novice  dans  les  ufnges  du  Pays  ; 
de  l'autre  , l’union  de  deux  nations  , fieres  , 
fougueufes»  antipathiques  , étoit  pour  donner 
beaucoup  d'exercice  à celuy  qui  les  devoir  gou- 
verner, avant  qu’elles  fuflcnt  accoutumées  en- 
fcmble.  Outre  cela  , la  diverfire  de  religion 
qui  étoit  entr'elles , quoy  que  toutes  deux  Fro- 
teftantes , étoit  un  puifiant  difTolvant  pour  de- 
funir  les  efprits  de  deux  peuples  , entre  les- 
quels la  nature  même  avoit  mis  de  l’oppofi- 
tion. 

Depuis  que  ces  Infulaires  ont  abandonné  l’Ur 
nité  , qui  eft  la  marque  de  la  vraye  Eglifc  , 
toutes  les  Herefies  du  monde  les  plus  bizarres 
& les  moins  feufecs  y ont  trouvé  des  parti lans: 
tant  il  importe  de  ne  point  perdre  de  veue  le 
point  fixe  de  l'autorité  légitime,  qui  eft  l'uni- 
que préfervatif  que  Dieu  ait  donné  à l’efpric 
humain  pour  prévenir  fes  égareipens.  LesSo- 
ciniens , les  Anabapriftes , les  Millénaires  , les 
Adamites,  & prefque  tout  ce  que  ces  derniers 
temps  ont  vû  naître  depuis  Luther  de  nouvel- 
les fortes  d’Errans  , ont  des  focictez  dans  cet- 
te Iflc.  On  y en  voit  meme  qu’on  voit  peu 
ailleurs,  dont  les  feuls  noms  marquent  la  ma- 
nie, comme  les  Fanatiques  & les  Trcmbleurs. 

Parmi  ces  feéles  neanmoins  , les  deux  prin- 
cipales font  celles  qui  divifent  l’Angleterre  & 
l’EcoITe  en  deux  partis  à peu  prés  égaux.  L’un, 
qui  fait  proprement  ce  qu’on  nomme  l’Eglifc 
Anglicane , fuit  cet  aflèmblage  d’erreurs  , que 
Cranmer,  qui  étoit  Luthérien  3 leDucdeSom- 
merfèt , qui  étoit  Sacramentairc  ; la  Reine  Eli- 
zabeth, qui  prit  quelque  chofe  de  tous  les  No- 
vateurs de  fon  temps  , ajoutèrent  au  Schifme 
d’Henry  pour  former  la  Religion  nouvelle  , 
dans  laquelle  ils  laifierent  même  une  partie  de 
la  Hiérarchie  & des  ufages  de  I’Eglife  Catho- 
lique# 
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liquc  , donc,  ils  rerinrenc  les  Evêques  > & la 
plupart  des  ceremonies.  De  là  eft  venu  à ces 
fedaircs  le  nom  d’Epifcopaux  , qu’on  leur  a 
donné  par  oppofition  aux  Presbytériens.  Ceux- 
cy  font  la  fécondé  fede  , des  deux  qui  domi- 
nent dans  la  Monarchie  Britannique.  Ou  leur 
a donné  ce  nom  > parce  qu'ils  le  gouvernent 
par  les  anciens  , c’eft  à dire  par  les  fages  de 
lc^r  troupeau  , qui  n’ont  point  d’autre  caradere 
que  le  choix  qu’on  fait  d’eux  pour  cette  fbndion. 
C’eft  le  Calvinifme  tout  pur  , dont  les  fedateurs 
font  aulli  appeliez  Puritains  dans  ces  Royau- 
mes , parce  qu’ils  prétendent  avoir  épuré  le 
Chriftianifme  des  fuperftitions  qu’ils  attribuent 
àl’Eglife  Romaine  , & dont  ils  fouffrent  impa- 
tiemment que  l’Eglife  Anglicane  ait  retenu  une 
partiel  * 

Ces  deux  fedes  , au  temps  dont  je  parle , 
avoient  de  continuels  démêlés.  Au  com- 
mencement de  la  révolté  , elles  avoient  agi- 
de  concert  pour  ruiner  la  Religion  Catho- 
lique , & pour  e'tablir  en  fa  place  , l’Epi- 
fcopale  en  Angleterre  , la  Presbytérienne  en 
Ecolïe.  Quand  elles  eurent  vaincu  cette  com- 
mune ennemie,  elles  tournèrent  leurs  armes  l’u- 
ne contre  l’antre , & commencerént  cette  guerre 
• dont  on  a vu  de  fi  trilles  effets,  La  querelle 
droit  déjà  échauffée  quand  Jacques  unit  les  deux 
couronnes  , & c’étoit  un  furcroît  d’obfiacles 
à la  paix  qu’il  vouloir  établir  dans  la  nouvelle 
Monarchie.  Il  l’établit  malgré  tout  cela.  11  y 
cut'du  bonheur»  mais  outre  le  bonheur  diver- 
ses chofes  y contribuèrent,  qui  furent  les  fruits 
de  fon  induftrie. 

La  première  fut  la  complailance  qu’il  fit  pro- 
fcfiïon  d’avoir  pour  fon  Parlement  dés  qu’il  fut 
monte  fur  le  trône  , le  confultant  non  feule- 
ment dans  les  affaires  de  fon  Eut , mais  pref- 
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m que  dans  toutes  celles  qui  regardoient  la  FamiT- 

1 6 0 3-  jJ,  . déférant  à les  avis  , aftedant  une  grande 
attention  à ne  point  blefler  fes  privilèges , luy 
demandant  peu  de  fubfides  extraordinaires  > SC 
aimant  mieux  vivre  avec  moins  d’opulence  » 
que  de  faire  murmurer  en  augmentant  fes  tre- 

Le  fécondé  fut  l'égalité'  qu’il  fit  paroître  dans 
fa  conduire  à l’égard  des  deux  Nations»  lalla- 
tion fous  ce  Prince  n’étant  pour  perfonne  une 
raifon  d’être  avancé»  ou  éloigne  delà  fortune, 
f.  . L’élévation  de  Robert  Kar  » qui  de  fimple  gen-, 

ilhomme  EcofTois  étoit  devenu  Comte  de  Sorri» 
merfet  » grand  Chambellan  d Angleterre  » Mi- 
niftre  d’Etat  , fit  craindre  d’abord  aux  Anglois 
que  l’amour  du  pais  natal  ne  portât  les  grâces 

. . en  Ecofle  : mais  le  temps  les  en  détrompa.  Kar 

fut  difgracié  pour  fes  crimes  j un  autre  Favori 
prit  fa** place,  & ce  fut  un  Anglois,  celuy  qui 
fc  rendit  depuis  fi  fameux  fous  le  nom  de  Duc 
..  y de  Buckingham.  Cecil  » autre  Anplois  » fur 
. Minière  d’Etat  : Jacques  ayant  voulu  montrer 
; . par  là , que  s’il  aimoit  quelqu’un  plus  qu’un  au- 

tre» le  mérité  & l’inclination,  non  la  nation  SC 
. ' la  patrie,  étoit  le  motif  de  fa  préférence, 

î. > La  troificme  chofè  qui  contribua  à donnera 

jï:  ce  Prince  la  paix  domeftique  , fut  la  facilite 

r .•  " ; qu’il  eut  à fuivre  la  Religion  dominante.  Il' 

avoit  été  élevé  dans  la  feéte  Presbytérienne  : il 

. ” . y demeura  pendant  qu’il  fut  en  Ecofle , mais  il 

fuivit  l’Epi Icopale  d’abord  qu’il  fut  en  Angle- 
terre. Non  qu’il  fut  fans  Religion  j il  avoit 
même  du  penchant  pour  la  véritable  » & fît 
r . * des  pas  pour  fe  convertir:  mais l embarras,  & 

encore  plus  les  fuites  d une  converfion  à la  Re- 
ligion Catholique , écoient  redoutables  à un  Roy 
■ ' d’Angleterre  qui  craignoit  de  troubler  fou  rc- 
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. Jacques  parut  s’être  démenti  de  cette  hu- 
ï-meur  pacifique  , lors  que  dans  le  déficit!  qu’il  1 0 

conceut  de  trduire  les  deux  Royaumes  à une 
même  forme  de  culte,  il  entreprit  d’inrro- 
- duire  en  Ecolle  le  gouvernement,  les  ceremo- 
nies, la  difeipline  de  l'Eglile  Anglicanë.  On  re- 
connut neanmoins  bien- tôt  qu’en  cela  même  il 
gardoit  fon  caradere  , par  la  maniéré  circon- 
fpede  & mefure'e  dont  il  s’y  prit;  étudiant  le 
rems,  s'adoucillant  , fe  relâchant  , quand  il 
Toyoit  les  chofes  aller  à un  point  d’aigreur  ca- 
pable de  caufer  du  trouble.  Ainfi  fc  fervanc 

du  cre'dit  qu’il  avoit  acquis  fur  les  Grands  , il  

établit  l’an  mil  fix  cens  fix  l’Epifcopat  dans  ce  1606 
Royaume  malgré  les  Miniftres  Presbytériens  , 

& y érigea  le  tribunal  de  la  Haute  Commiflion 
. pour  l’exercice  de  la  jurifdi&ion  des  Evêques: 
mais  en  même  temps , pour  rendre  aux  Mini- 
ères ce  coup  fâcheux  plus  fupportable  , il  prie 
foin  défaire  augmenter  & mieux  payer  leurs pen- 
fions.  Dans  un  Synode  tenu  à Perth  en  l’an- 
née mil  fix  cens  dix  huit  , il  fit  admettre  ces  1 é 1 & 
cinq  articles  de  la  difeipline  Anglicane;  qu’on  , 
ferait  la  Cene  à genoux,  que  le  peuple  recevrait  ‘ 
le  Sacremencde  la  main  des  Miniftres  ; que  les  # 
Miniftres  iraient  dans  les  maifons  baptrfer’  les  ' 
enfans  en  danger  de  mort  ; qu’ils  adrniniftre- 
roienr  la  Comminion  aux  malades  qui  la  deman- 
deraient ; que  les  Evêques  donneraient  la  Con- 
firmation aux  enfans,  quand  ils  auraient  Tufage 
de  raifon  , & qu’ils  fçauroient  leur  Catcchifme  ; 
que  l’ou  obferveroit  les  Fctes de  la  Nativité , de 
la  Mort  , de  la  RcfUrreélion  , de  l’Afcenfion 
de  Jefus-Chrift , & celle  de  la  Pentecôte.  Ces 
nouveautez,  ainfi  les  nommoient  les  Presbyte- 
riens  zelez,  révoltèrent  beaucoup  de  gens,  qui 
s’en  tinrent  aux  premiers  ufages,  malgré  l’or- 
donnance du  Prince  & l’approbation  du  Synode, 
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fur  tout  dans  les  lieux  éloignez  des  villes  où  re- 
fidoient  les  Evêques.  Le  Roy  difïimuîa,  & le» 
laifta  faire  ; jugeant  qu’il  ne  pouvoir  les  con- 
traindre fans  riiqucr  de  les  trop  irriter.  Ce  fut 
encore  par  cette  rai  Ton  , qu’ayant  fait  delîem 
d ‘établit  dans  les  mêmes  Eglifes  Ecofloifes  la 
Lithurgic  qu’on  pratiquoit  dans  celles  de  la  com- 
munion Anglicane , afin  que  les  prières  publi- 
ques fullent  uniformes  par  tout , il  s’en  .défifta 
fur  l’émotion  que  caufa  le  bruit  qui  s’en  répan- 
dit , & fe  contenta  d’en  laifTer  le  projet  tout  tracé 
au  Prince  fon  fils  5 pour  l’executcr  quand  il  y 
vrrroit  les  conjonctures  favorables  ; l’avcrtil- 
fant  de  fc  défier  de  la  fèétc  Presbyterieune , com- 
me d’un  ferpent  dont  le  venin  étoit  également 
dangereux  à la  Religion  & à l'Etat. 

Enfin  un  quatrième  moyen  dont  Jacques  le 
fervit  à propos  pour  gagner  & fon  Parlement  & 
les  Scétaires  de  fes  Etats,  fut  de  livrer  de  temps 
en  temps  les  Catholiques  à leur  haine.  On  dit 
que  ccux-cy  luy  en  donnèrent  fu  jet  au  commen- 
cement de  fon  régné  , par  la  conspiration  des 
poudres.  On  ne  pouvoir  afiez  punir  un  atten- 
tat fi  déteftable.  Tout  le  monde  ne  convient  pas 
des  circonftanccs qu’on  en  publia.  Ce  qu’ona 
inventé  de  nos  jours  montre  ce  qu'on  put  inven- 
ter alors.  Au  moins  ne  pouvoit  on  juftemeue 
attribuer  ce  crime  aux  feuls Catholiques,-  puis- 
qu’un allez  grand  nombre  de  ceux  qui  en  furent 
complices  étoient  Proteftansj  & que  s'il  y entra 
des  Catholiques  ; les  uns  étoient  des  Prêtres  * 
qui  n*y  avoient  part  que  parce  qu’ils  étoient  ac- 
eufez  fans  preuve  de  l’avoir  fçu  par  la  Confcffion; 
les  autres  étoient  deux  ou  trois  brouillons , ful- 
citez  à ce  que  l’on  croit  par  Cecil  premier  Mini- 
ère , pour  attirer  à l’Eglife  Romaine  la  perfe- 
cütion  qu’on  Juy  fit.  Quoy  qu’il  en  foit  , la 
plainte  que  le  Roy  alla  faire  à fon  Parlement  de 
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cette  confpiration , vrayeou  faufTe,  eut  plus  de 
fucce's  pour  luy  gagner  les  affeélions  de  cette  Af- 
fèmbléé  * qu’il  n'eneûtpfé  efperer.  Un  Roy  haï 
des  Catholiques  devint  le  Héros  des  Proreftans, 
& une  bataille  gagne'e  par  fa  prudence  luy  eût 
moins  fait  d'honneur  auprès  deux*  que  ce  péril 
dvite'  par  hazard.  Ce  moyen  de  fe  faire  aimer 
parut  li  heureux  à ce  Prince , qu’ilcn  ufa  fouvenc 
- depuis;  & il  n’a  pas  été  le  dernier  qui  s’en  foie 
utilement  fervi.  Ceux  qui  ont  gouverné  après 
luy  n’en  ont  gueres  trouvé  de  meilleur  pour  amu- 
fèr  le  Parlement  , quand  ils  l’ont  craint , que 
. de  fe  plaindre  des  Catholiques , & de  l’occuper  à 
punir  par  de  véritables  fupplices des  conjurations 
chimériques. 

Le  loin  que  prit  Jacques  d’abattre  ces  mêmes 
Catholiques  en  Irlande  , fit  redoubler  aux  Pro- 
teftans  les  applaudifiemensqu’ilsluy  donnoient. 

Il  n’y  eut  pas  de  peine.  Les  Irlandois , dépour- 
Yeus  des  iècours  que  les  Elpagnols  lèuravoient 
envoyez  du  temps  de  la  Reine  Elizabeth  » etoieitt 
moins  que  jamais  en  état  deréfifteràunePui£> 
fancc,  qui  avoitcrû  de  la  moitié.  Ainfi  cette  af- 
faire ne  troubla  pas  le  repos  du  paifible  Roy.  Celle 
du  Palatinat  luy  donna  plus  de  mouvement,  de 
l’alloit  enfin  engager  malgré  luy  à prendre  les  ar- 
mes,fi  la  mort  ne  l 'eut  prévenu, ou  plutôt  fi  la  vo- 
yedcIanegatiation,qui  efl:  toujours  lente, & qu’il 
tenta  d’abord  pour  tâcher  d’éviter  la  guerre,  oc 
lui  eût  donné  leloifir  d’achever  là  carrière  en  paix. 

Jacques  n’avoir  point  encore  mieux  fait  voir 
fan  humeur  pacifique  qu’en  cette  rencontre.  Il  1 
avoir  marié  là  fille  à Frédéric  Comte  Palatin.. 
Après  la  mort  de  l’Empereur  Màthias,  uue  ligue 
de  Proteftans  ayant  offert  à cet  Electeur  dcl’é-' 
lever  fur  le  trône  de  Boheme  , il  en  çonfulta 
fon  Beau-pere,  qui  en  prévit  les  confcquences 
pour  fon  repos  & pour  celuf  de  fon  Gendre.  Il 
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l’eu  dilluada  aurant  qu'il  pût:  mais  Frédéric , qu? 
le  confultoit  moins  pour  fuivre  Tes  confcilsque 
pour  luy  demander  fon  appui , nclaiflapas  d’ac- 
cepter l'offre  que  luy  faifoient  les  partifans  » efpe- 
rant  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  l’abandonneroic 
pasaubefoin.  Il  fut  couronné:  mais  ce  couronne- 
ment fut  l’unique  fruit  de  fa  Royauté.  Une  armée 
qu’il  avoit  levée  ayant  été  défaite  ÏPrague  par  cel- 
’ls  de  l’Empereur  Ferdinand  » & les  forces  du  Roy- 
Catholique  étant  entrées  eu  même  temps  dans  le 
Palarina:,  ce  Prince  perdit  non  feulement  l'Etat 
qu’il  venoit  d'acquérir,  mais  celuy  même  qu’il 
avoit  receu  de  fes  Anceftres  avec  le  titre  d’E-. 
leéteur,  dont  fon  parent  le  Duc  de  Bavierefut 
inverti  par  Ferdinand. 

Quelque  amour  que  le  Bcau-pere  eût  pour  la 
paix,  il  fut  fenfible  à la  ruine  de  fon  Gendre  , 
& ne  put  s’empêcher  d’entrer  dans  les  interets 
d’uue/partie  h confiderable  de  fa  famille.  Il  y 
entra , mais  (elon  fon  genie  , par  un  long^cir- 
çuit  de  traitez  , dont  il  ne  vit  gucres  plûcôc  la 
fin  que  celle  de  fa  vie.  Comme  Philippe  III. 
Roy  d’Efpagne  avoit  pris  l’affirmative  pour  la 
Maifon  d'Auftriche,  & qu’il  pouvoir  beaucoup 
dans  l’affaire,  Jacques  luy  fit  propofer  le  maria- 
ge du  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  Marie  fa 
fille  , fans  s’ouvrir  neanmoins  du  motif  qui  le 
portoit  à cette  alliance.  Philippe  confulta  Ro- 
me fur  ce  mariage , & en  ayant  reçue  réponfe. 
que  le  Pape  y confentiroit , pourveu  que  la  Re- 
ligion y trauvât  fes  avantages , on  entra  en  né- 
gociation. On  étoit  prefque  convenu  de  tout , 
& Ton  croyoit  la  conclufion  de  l’affaire  fi  affil- 
iée , que  le  Prince  d’Angleterre  voulant  mon- 
trer l’impatience  qu’il  en  avoir  , fit  le  voyage 
d’Efpagne  en  perlonne.  Une  démarche  fi  cx- 
traordinairc^fembloit  luy  devoir  applanir  tout  ce 
qui  pouvoir  refier <lc  difficulcez  àTaccomplilfe- 
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fnent  cc  fou  mariâge,  & couper  court  aux  lon- 
gueurs ordinaires  des  Cours  de  Rome&  deMa- 
dric  : mais  toute  la  vivacité'  Angloife  ne  put 
échauffer  le- phlegme  Eipagnol,  ni  hâter  laJen- 
teur  Italienne.  Après  un  temps  allez  long  em- 
ployé en  fêtes  & en  ceremonies , le  Duc  de  Bue* 
Kingham  , qui  avoit  foin  de  la  conduite  du  Prin- 
ce Anglois,  s’étant  brouillé  avec  le  Comte  Duc 
premier  Miniftre  du  Roy  Catholique,  oncom- 
mença  à fe  refrôidir.  .Divers  inciaens augmen- 
tèrent les  mccontememcns  de  part  & d'autre, 

& la  propofition  enfin  que  le  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  fit  faire  au  Roy  d'EPpagne,  pour  l’en- 
gager à prôCurer  la  reftirurion  du  Palatinat  , 
rompit  tout  à fait  le  traité.  Le  Roy  & le  Prin- 
ce d’Angleterre  tournèrent  les  yeux  du  côté  de 
la  France,  & firent  demander  à Louis  XIII.  la 
Princeffe  Henriette  fa  Sœur  , que  le  Prince 
épdula  en  effet.  * ‘#1 

Par  cette  rupture  avec  l’Efpagne  Jacques  ne 

Iiouvoit  plus  éviter  de  prçndre  les  armescontrc 
a Maifon  d'Autriche  -,  il  y étoir  tout  relolu  » 
mais  il  étoit  de  la  deftinée  de  cc  Roy  pacifique  ; 
de  mourir  en  paix.  Il  cefia  de  vivre  quand  il  x 

voulut  faire  la  guerre,  le  yingr  fixiémejour  de  j $ z 5. 
Mars  de  l'année  mil  fix  cens  vingt-cinq  , aimé 
dès  liens,  regretté  des  étrangers,,  lotie  partout 
les  Sçavans  de  l’Europe  comme  le  prore&eur  ' 
des  Lettres,  pour  lefquelles,  fi  on  en  juge  par 
les  ouvrages  qu’on  a de  luy,  on  peut  dire  qu’il 
eut  plutôt  de  l’inclination  qu’il  n’eii  eut  le  bon  f 
goût,  & que  celuy  qui  de  Ion  tçmpsl’appelloic^  s 
le  Roy  du  fçavoir,  l’appelloit  plutôt  ainiî  parce 
qu'il  étoit  Roy  , que  parce  qu’il  étoit  fçaVant. 

Il  feroit  à founaiter  pour  la  gloire  de  ce  Prince  , 
qu’il  eût  pouffé  un  peu  moins  loin  les  égards 
qu’il  avoit  pour  les  doétes.  On  ne  peut  lire» 

^ians  concevoir  quelque  indignation  contre  luy  > 
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la  patience  qu'il  eue  à fouffrir  l’infolcnce  de 
5'  Buchanan,  qui  ofa  luy  dédier  un  livre,  où  cet 
Auteur  fournée  les  Rois  au  jugemeur  de  leurs 
fujets , & à des  peines  donc  la  plus  fevere  n’cfl: 
pas  la  dépofition.  Ce  que  cet  Hiflro rien  mer- 
cenaire écrit  fauflement  touchant  Marie  Stuarr» 
dévoie  trouver  dans  le  cœur  d’un  fils  un  peu  plus 
de  vivacité  contre  le  calomniateur  d’une  mere. 
La  pofterité  , qui  ne  pardonne  pas  à Jacques 
d’en  avoir  manqué  contre  la  Reine  Elizabeth  » 
malgré  le  grand  intereft  qu'il  avoit  à ne  la  pas 
ofïcnfer,  ne  luy  pafTera  pas  l'indulgence  qu’ila 
eue  pour  un  homme  de  rien,  parce  qu’il  était 
homme  d’efprir. 

Du  portrait  que  je  viens  de  faire  de  ce  pre- 
mier Roy  de  la  Maifon  d’Ecofle  quiagouverné 
l'Angleterre,  on  peut  inferer  deux  chofes.  La 
première  , que  le  talent  qu’il  eue  de  fc  donner 
la  paix,  refultoit  prefque  également  de fes bon- 
nes & de  fes  mauvaifes  qualitez  ; de  beaucoup 
d’équité  , d’une  grande  modération  •>  d’un  na- 
turel doux;  de  bonnes  mœurs;  mais  d’un  cfprie 
quineportoiegueresni  fes  foins  ni  les  veuës  au 
de  là  de  luy-mêmc,  borné  au  prefent abandon- 
nant au  temps  la  deftinée  de  fa  pofterité  ; droit 
de  fon  fond  , mais  aisé  à plier  fuivant  la  Reli- 
gion qu’on  luy  conteftoit  le  moins  , quoyqu’il 
' penchât  vers  la  véritable  ; comptai  fane  pour 
ii 'être  pas  contredit  , timide  à ufer  des  droits 
de  la  Royauté'  pour  ne  pas  troubler  le  repos  de 
Ion  régné,  & trouvant  moins  de  peine  à diffi- 
. muler  une  injure  qu’à  la  venger.  La  féconde 
chofe  qu’on  peut  inferer  de  ce  que  j’ay  dit  de 
Jacques  eft  qu’en  fe  donnant  la  paix  à luy*mê- 
me,  illaiJTa  àCharles  fon  fuccefleur  Icsfemcn- 
ces  des  fameufes  difeordes  qui  firent  la  révo- 
lution quej’écris;  une  guerre  faus  argent,  uu 
Parlement  defaccoûtumé  d'en  donner,  & trop 
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maître  de  n’en  donner  pas  j une  Religion  mal 
4’accord  avec  .elle-même  , & des  fe&es  on  mou- 
vement pour  la  preference. 

Les  ennemis  de  Charles  Premier  ont  dit  qu’un 
Prince  plus  politique,  moins  gouverné  , d’une 
conduite  plus  uniforme,  moins  facile  & moins 
fier  à contre  temps  , plus  prompt  à prendre 
(on  parti  auroit  furmonté  ces  difficultez.  Je 
croy  qu’il  cft  plus  vray  de  dire  , qu’il  les  eût 
furmontées  s’il  eût  été  plus  heureux,  & qu’il 
fut  de  ceux  dont  les  évenemens  décident  de  la 
réputation.'  S’il  eut  des  defauts,  ileutdesqua- 
litezqui  leur  fervoient  de  correctif  ; & s’il  fit  des 
fautes  , H fit  des  chofes  qui  les  eufient  repa- 
rées avec  avantage  , fi  la  fortune , qui  luy  fut 
favorable  en  diverfes  rencontres  , ne  luy  eût 
été  infidelle  dans  toutes  les  aftions  dccifives. 
On  ne  peut  difeouvenir  qu’il  n’eut  del’efptit, 
de  la  valeur  , de  la  vertu.  La  maniéré  vive 
dont  il  fit  la  guerre  , quand  il  la  fit  par  luy- 
xnême,  & qu’il  s’y  fut  déterminé  ; les  frequen- 
tes batailles  qu’il  donna  en  perfonne,  les  victoi- 
res qu’il  remporta  , montrent  qu’il  fçavoit  le 
métier  , quoy  qu’il  ne  l’aimât  pas.  Dans 
î’cxcreraité  où  plus  d’une  fois  il  reduifitfes  en- 
nemis , une  YiCtdire  de  plus  l’en  eût  rendu 
maître.  Mais  ce  point  de  bonheur  luy  manqua 
toujours,  quelque  effort  qu’il  fît  pour  l’attein- 
dre. S’il  jjeûc  atteint,  on  ne  l accuferoit»  ni 
de  s’être  rendu  neccflaire  une  guerre  qu’il 
Juyoit  d’entreprendre  , ’ni  d’avoir  fut  de  l’en- 
treprendre après  fe  l’ctre  rendu  neceflaire:  on 
le  loiieroitde  l’avoir  bien  faite , & cette  guerre 
ayant  été  heureufe  dans  fon  fuccés  , on  ou- 
blierait qu'elle  auroit  été  peu  prudente  dans 
fon  origine  } .trop-  lente  dans  fon  commence* 
ment. 

Pout  déveloper  avec  quelque  ordte  les  mal- 
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heurs  inoiiis  de  cc  Roy  , & fuiv.inr  la  loy  de 
5*  1 Hirtoire  , ne  pas  didïmuler  les  faures  qu’on 
dit  y avoir  contribué;  il  faut  ajouter  aux  prin« 
cipes  de  troubles,  & de  difcordts  domediques. 
que  luy  avoir  laide  Ton  Pere,  un  Favori  envié 
& haï.  Georges  Villiers  Duc  de  Buckingham> 
qui  pofleda  fuccédivement  les  bonnes  grâces  du 
Pere  & du  Fils  , étoit  Favori  dont  je  parle. 
C’éroit  un  Seigneur  plein  de  qualitez  qui  le 
rendoient  aimable  à ceux  à qui  il  vouloir  plai- 
re ,-mais  qui  le  rendoient  encore  plus  infup- 
portable  à ceux  qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  fâ- 
cher. Il  c'toir  bel  homme  , & homme  d’eP 
prit;  né  avec  de  l’élévation,  des  maniérés  fore 
nobles  » 8c  quand  il  vouloit  fort  gagnantes  : 
mais  impérieux  , hautain  , remuant  ; de  ces 
courrilàns  préfomptueux , qui  fc  croyent  capa- 
bles de  tout  parce  qu’ils  n'ont  l’experience  de 
rien  , qui  ne  ménagent  perlonnc  quand  ils  ont  ga- 
gné ceux  dont  ils  ourbclbin  , & qui  fàcrifient  à 
leur  ambition  jufqu’aux  inteiêts  de  leur  maître. 

Un  favori  de  ce  caraétere  étoic  tout  propre 
à aliéner  les  Anglois  de  leur  nouveau  Roy  ; & 
c;  fut  par  là  en  effet  que  commença  la  fatale 
rupture  de  ce  Prince  avec  fes  lujets.  L’aver- 
fïon  qu’on  avoit  pour  le  Duc  avoit  moins  éclatré 
durant  le  régue  precedent  , foit  parce  qu’on 
s’étoit  accoutumé  à le  (oufirir,  foit  parce  que 
le  Parlement  croyoit  devoir  cette  complaifan- 
ce  à un  vieux  Roy  , qui  luy  en  rendoit  beau- 
coup. 11  fut  même  un  temps  que  cette  Adèm- 
blée  fit  à ce  Seigneur  de  grands  honneurs  ; 
croyant  luy  avoir  obligation  d’avoir  rompu  le 
mariage  d’Efpagne  , que  Jacques  contre  Ion 
ordinaire  avoit  entrepris  malgré  eux.  Buc- 
kingham avoit  eu  l’adrede  de  leur  perfuader» 
que  la  déférence  qu’il  avoit  eue  pourleurs  fen- 
aimens  l’avoit  porté  à la  rupture  d’une  allian- 
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'ce  qui  leur  déplaifoir,  & dont  ils  avoient  craint  " 
des  fuites  funeftes  à la  Religion  Procédante.  * 
Mais  par  malheur  les  démêlez  de  cet  irape- 
lieux  favori  avec  Digby  Comte  de  Briftol  , 
Amballadeur  à là  Cour  d’Elpagne  au  temps  de 
la  nego  iation,  mirent  au  jour  de  fâcheux  mjr- 
fleres  qui  détrompèrent  le  Parlemenr.  Le  Duc 
ctoir  homme  à avantures  , & l’audace  de  fesde- 
(îrs  luy  en  attiroir  feuvent  de  mauvaifès.  Cel- 
le qu’il  eut  à l’occafion  de  la  Ducheffc  d’Oliva-  ' 
rez  , à qui  il  avoit  ofé  s'expliquer  d'une  pa£ 
(ion  qu'il  avoit, ou  qu’il  feignoie  d’avoir  pour  elle, 
luy  coûta  cher  comme  l’on  fçait.  Le  plus  grand 
mal  fut , que  cette  affaire  contribua  à rompre 
les  mefurcs  du  Roy  fbn  maître  pour  le  mariage 
du  Prince.  Digby  avoir  donné  avis  d’une  con- 
duire fi  peu  convenable  à un  homme  chargé 
du  poids  d’une  telle  negoriation  : Buckingham 
s’écoir  vangé  de  luy  en  le  faifant  rappellcr  de 
fou  Ambaflade.  Le  Comte  avoit  (buffert  l’in- 
jure pendant  qu’il  n’avoit  pas  trouvé  le  temps 
propre  à en  tirer  raifon:  maisauffi-tôc  que  Jac- 
ques fut  mort , il  p'rit  occafion  du  changement 
de  Maître  pour  attaquer  le  Favori  , & raccufà 
de  divers  crimes  au  premier  Parlement  que  le 
Roy  convoqua  5 entre  autres  d’avoir  intrigué  le 
mariage  d’Efpagne  pour  rétablir  la  Religion 
Catholique,  bien  .éloigné  de  l’avoir  rompu  pat 
zcle  pour  la  Procédante.  Digby  difbit  vray. 
Buckingham  avoit  toujours  eu  du  penchant  pour 
la  véritable  croyauce  , malgré  le  dérèglement 
de  fes  mœurs  } & comme  ion  Maître  en  avoit 
auflî,  une  de  leurs  veuës  avoir  été  en  negoiiant 
une  alliance  avec  une  Monarchie  fi  Catholique, 
d’acheminer  les  affaires  d’Angleterre  à une  en- 
tière réunion  avec  Rome.  Le  Pape  Si  le  Prin- 
ce s’étoient  écrit  à l’occafion  de  la  difpenfe  ne- 
celfiûrc  à ce  mariage*  Il  n’en  falloic  pas  tant  à 
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Digby  pour  acculer  le  Favori  du  crime  de  haure 

* ^ 1 5/  trahifou  devant  le  premier  Parlement  qui  le  tint 

fous  le  nouveau  regue. 

Le  Roy  ne  s'attendoit  à rien  moim.  Char- 
les aimoit  la  paix  comme  Jacques,  maisilétoit 
en  âge  de  moins  fuïr  la  guîrre.  Engage'  de  la 
faire  à la  Maifoij  d’Auftriche  pourlareliitution 
du  Palatinar  , il  crut  qu’il  droit  de  fa  gloire  de 
ne  pas  tarder  à la  déclarer  auflï-tôc  qu’il  fut 
monté  fur  lerrône,  & qu’il  eut  achevéfon  ma- 
riage , que  la  mort  du  Roy  fon  pere  avoit  fuf- 
pendu.  Du  vivant  même  de  Jacques  » le  Par- 
lement avoit  promis  l’argent  necclfaire  à cette 
ô entreprife  , mais  on  ne  l’avoit  point  encore  fait 
V kver.  Charles  prdïoit  qu’on  le  fit  & efpe- 
toit  qu’aux  premiers  jours  on  Iuy  afiigneroit 
les  fonds  qui  dévoient  produire  lès  fora- 
ines promifes;  l’orfqu’on  lui  figuifia  durement 
qu’il  ne  les  Falloir  point  attendre  , julqu’à  ce 
'que  le  Duc  de  Buckingham  eût  répondu  aux 
accufâtions  portées  au  Parlement  contre  luy. 
Un  refus  fi  brufque  étonna  le  Prince,  & enco- 
re plus  le  Eavoy.  Celuy-ci  fit  ce  qu’il  pût 
pour  calmer  les  cfprits  , & ulà  même  de  Pin- 
auftrie  dont  le  feu  Roy  Jacques  fon  maître  s'é- 
toit  fi  heureulèment  lervi  pour  amufer  le  Par- 
lement. Il  s’y  plaignit  des  Catholiques  pour  mon- 
trer qu’il  ne  les  iavorifoit  pas , mais  cela  ne  luy 
fcrvitdericn.  On  pérlecuta  les  Catholiques  , & 
on  ne  ccfîa  pas  de  le  pourfuivre.  La  choie  fut  pouf- 
. fée  fi  loin  que  le  Roy  fut  oblige  de  caficr  le  Parle- 
. ment , avant  que  d'en  avoir  rien  obtenu  pour  la 
guerre  qu’il  vouloit  faire.  Il  la  fit  cependant  à lès 
frais,  & fur  le  crédit  de  lès  amis  ; mais  il  en 
eut  un  mauvais  fuccés.  Ayant  commencé  par 
l’Efpagne  à attaquer  la  Maifon  d’ Autriche , & 
fait  faire  defeenté  à Cadis  , fés  troupes  y fu- 
rent. fort  maltraitées  , & obligées  de  fe  retirer 
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apres  avoir  perdu  bien  du  monde > 8c  encore  plus 
de  réputation.  r 

Un  pareil  début  fie  redoubler  les  murmures 
Contre  le  Miniftre , & commença  à mal  prévenir 
les  efprirs  pour  le  Souverain.  Le  Duc  neanmoins 
ne  perdit  pas  courage,  & pour  réparer  cette  dif- 
grace  , il  forma  une  féconde  entreprife  dont  il 
crûHe  fuccés  fi  feur  , qu’il  voulut  comman- 
der en  perfbnnc  l'armée  qu’il  y deftina.  Gom- 
me le  Roy  l'employot:  à tout  il  l’avoit  envoyé 
en  Frauce  pour  achever  fon  mariage.  Le  Duc 
avoir  paflé  en  ce  païs-cy  pour  un  courtifan  agréa- 
ble : mais  cela  même  avoit  empcché  qu’il  n’y 
pafiât  pour  un  negotiateur  habile.  Il  y avoit 
échoué  pour  y avoir  voulu  plaire  , 8c  Ces  intri- 
gues avec  les  femmes  luy  avoient  encore  cette 
fois  fait  des  affaires  personnelles , fort  préjudi- 
ciables aux  publiques  ; outre  qu’il  étoit  chargé 
- d’une  propofition  dans  laquelle  on  ne  donna 
poinr.  C’écoit  une  ligue  contre  la  Maifon 
d’ Autriche  , dont  le  Roy  Jacques  avoit  autre- 
fois fait  infinuer  quelque  projet.  Le  Cardinal 
de  Richelieu,  qui  gouvernoit  eu  ce  temps-là  en 
. France  > avoit  trop  d'enuemis  au  dedans  pour 
s’en  attirer  du  dehors.  Menacé  dîme  guerre 
civile , il  n’en  avoir  pas  voulu  entreprendre  une 
étrangère.  D’ailleurs  quoique  ce  grand  Politi- 
que eût  dés  lors  formé  le  defiein  d’abaifier  la 
Maifon  d’Auftriche , ileroyoit  devoir  commen- 
cer par. Soumettre  les  Huguenots,,  encore  pui£ 
fans  dans  le  Royaume , & il  méditoit  d’aflieger  la 
Rochelle.  Ces  raifons  l’ayant  empêché  d’en- 
tendre à la  propofition  du  Duc  , le  mariage  , 
qui  étoit  trop  avancé  pour  être  rompu,  s’étoit 
accompli  , mais  la  ligue  ne  s'étoit  point  fai- 
te. Le  Negotiateur  en  avoit  couceu  un  tel  dé- 
pit contre  le  Miniftre  , qu'il  avoit  pris  de  fè* 
cretes  liaifous  avec  Ses  ennemis  pour  le  perdre  ; 
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18  HISTOIRE  DÇS  REVOLUTIONS 
en  luy  fufcirant  du  côté  d’ Angleterre  la  guerre 
étrangère  qu’il  craignoit,  pendant  que  la  cabale 
qui  luy  étoit  oppofée  en  France  luy  en  fulci- 
toit  une  domeftique.  Le  bruit  des  préparatifs 
que  l’on  fit  quelque  temps  apres  pour  le  fiege 
de  la  Rochelle  , donna  au  Duc  une  belle  occa- 
. fion  pour  exécuter  fon  deffein  , & pour  réta- 
blir la  réputation  que  fon  maître  & luyavoient 
perdue  dans  l'expédition  de  Cadis.  Ce  fut  par 
ce  motif  que  Charles  fut  embarqué  dans  çette 
guerre  , malgré  l’amitié  & les  complaifanccs 
qu’il  avoit  pour  la  Reine  fa  femme.  Bucking- 
' Jham  ayant  gagné  le  Roy  ne  crût  pas  que  le 
^Parlement  luy  dût  faire  aucun  embarras.  Une 

f lierre  contre  la  France  en  faveur  d’une  faétiou 
roteftante  luy  parut  être  une  entreprife  trop 
du  goût  de  la  Nation , pour  luy  laiffer  lieu  de 
de  douter  que  le  Parlement  n’oubliât  le  cha- 
grin qu’il  avoit  contre  luy  , afin  de  11e  penlèr 
qu’à  trouver  les  fonds  neceffairesà  cet  arme- 
ment. Plein  de  cette  confiance,  il  commença 
par  engager  toûjours  l’affaire.  Il  fit  infulter 
'dans  la  Manche  les  vailîeaux  des  marchands 
■ François  » & fous  prétexte  que  les  Catholiques 
venus  de  trance  à la  fuite  de  la  Reine  violoienc 
les  loix  d’Angleterre  par  zele  pour  leur  Rcli- 
_ gion  , il  en  fit  renvoyer  la  plûpart. 

Ce  procédé  violent  fit  en  France  l’effer  qu’en 
attendoit  le  Duc,.  On  ordonna  des  reprcfailles 
lur  les  marchands  Anglois,  "Sc  le  Roy  irrité  dé- 
pêcha le  Maréfchal  de  Baffompiere,  pour  de- 
mander {àtiftaftion de l ’jnfraétion  qu’on  venoic 
de  faire  aux  claufes  du  mariage  de  (afœur.Le  Duc, 
qui  pendant  ce  tcmps-là  avoit  fait  convoquer  le 
Parlement,  ycroyoitavoirle mêmefuccés.  Illè 
trompa.  Quoy  que  l’Affemblée  fût  compofc'e 
de  membres  tout  differens  de  ceux  de  l’autre  , 
elle  agit  iur  les  mêmes  principes.  Elle  approu- 
va 
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* va  la  perfecution  qu’on  avoit  fait  aux  Catho- 
liques, & rcfula  toujours  conftammcnt  l’argent 
qu’on/ luy  demandoit  pour  la  guerre  , jufqu’£ 
co  que  le  Duc  eût  répondu  à tous  les  chefs  de 
l’acculàrion  qu’on  avoit  intentée  contre  luy. 
Cette  obftination  du  Parlement  à perfecuter  le 
le  Favorri  irrita  de  nouveau  le  Maître  » & le 
porta  à cafler  encore  allez  brufquement  l’Af- 
iemblée  ; fauf  à faire  pour  la  fécondé  fois  la 
guerre  à les  dépens.  Il  ne  la  fît  pas  plus  heu- 
xeufement  que  la  première.  Le  Duc , qui  com- 
mandoit  l’Armée  , fut  battu  à l’Ifîe  de  Rhé  » 
dont  il  s’étoit  voulu  fàifir  , & ne  porta  dans 
fon  pays»  où  il  fe  retira  après  fa  défaite’,  que 
des  débris  & de  la  honte.  On  peut  s’imaginer 
de  quels  yeux  le  vit  à fon  retour  toute  PAn- 
v*  glcterre  : le  Roy  neanmoins  n’en' changeant 
' point  pour  luy  , ils  refolureot  enfemble  de  fc- 
courir  la  Rochelle  , que  Louis  XIII.  afîiegea 
l’année  d’après.  La  Religion  Froteftantc  atta- 
quée dans  un  de  fes  principaux  boulevards  » 
' leur  parut  urirmotif  puiffant  à propofer  au  Par- 
lement d’Angleterre  , pour  en  obtenir  de  l’ar- 

f:nt.  On  Paflembla,  & en  effet  on  en  obtint 
'abord  quelque  chofe  : mais  ce  fut  à des  con- 
ditions très  onereufes  par  elles  mêmes , & tres- 
funeftes  dans  leurs  fuites  } Charles  ayant  com- 
mencé dés  lors  à lé  dépouiller  par  condefcendance 
des  plus  beaux  droits  de  fa  couronne  en  faveur 
dé  fes  ennemis,,  qui  abufànt  de  fa  facilité , l’en- 
gagèrent infenfïblement  à les  rendre  dépofitai- 
rcs  du  pouvoir  fupreme  , qu’ils  employèrent  à 
fa  ruine,  & à celle  de  fa  maifon.  Car  ce  fut 
à cette  occafîon,  qu’on  le  fît  confentir  à laloy 
- que  les  Angloisapcllenc  Pétition  de  droit,  por- 
tant entre  autres  points  contraires  à l’autorité 
monarchique  , que  le  Roy  n’a  pas  le  pouvoir , 
ni  de  bannir  , ni  de  faire  mettre  perfonne  en 

pu- 


10 


-c  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
^éxS.^1*00  » ^as  luy  dire  de  quoy  on  l’acca^ 

Le  Parlement  ne  Ven  tint  pas  là.  Apres  avoir 

îw^ri  Cln  au  paître,  ü tourna  tête  contre, 
CMimltre,  perfiftant  toujours  à vouloir  qu’il^ 
rejpondit  devant  l’Aflemblée  fur  les  chofcsdonc 
on  acculou.  On  déclama  haurement  contre 
iuy,  & dans  la  chaleur  on  n 'épargna  pasIePrin-- 
ce.  La  Chambre  Balle  pouflà  l’inlblence  fi  loin, 
quel  Avocat  du  Roy  ayant  voulu  le  défendre , 
elle  luy  împofa  filence.  Cet  emportement  ob- 
iigea  Charles  a caficr  encore  ce  Parlement.  Il 

“ “7“  Pas  de/air,e  la  guerre,  mais  toujours 
avec  le  meme  fuccés.  Les  Anglois  furent  re- 
pou liez  jufqu  a deux  fois  de  devant  la  Rochelle. 
Buckingham  n’y  étant  pas  venu  la  première,  (c 
preparoit  a commander  la  flotte  Anglpife  lafc^  ■ 

" co‘ldc  » „ ,5u’une  efPece  de  Fanatique nom- 

me  Felcon  1 aflaffina.  La  Flotte  fe  mit  cepcn- 
dant  en  mer , mais  ce  ne  fut  que  pour  être  té* 

Ç ÎP.0U?  de  la  réduction  des  rebelles,  après  avoir 
tait  à pruficurs  reprifes  d’inutiles  efforts  pour 
les  fecourir  , & avoir  été  rcpouflèe  avec  urie 
perte  & uncconfufion  ,.qui  attira  contre  le  Roy 
même  les  plaintes  qu’on  ayoic  coutume  de  faire 
tomber  fur  le  Favori. 

» 5“!n.^e  P^a'gnoit  de  Charles  , mais  on  ne  le 
Bail (loir  pas  encore,  & il  n’eût  pas  été  impoflible 
de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  fes  fuiers 
& luy , fi  on  eut  ufé d’un  peu  plus  d’art  Sc  de  me* 
nagemeut  pour  les  ramener.  Mais  l’art  & le  mé- 
nagement  etoient  desçhofes  en  ce  tcmps-làpeu 
v c°n9uÇ  a,Ia  Cour  d’Angleterre.  Ily  rcgnoitan 
cipnt  de  hauteur , qu’on  y crût  pouvoir  fuivre 

fVCNI  MtanC  m0inS  de,Peril  » - qu’on  fut  vray- 
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I < j o.  lemblabJemefir  trompé  par  une  apparence  de 
çalme , que  produilic  eu  ce  temps  là  la  paix  qu’on 
ht  avec  la  France,  & peu  après  ayec  l’Jpfpagne, 
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en  vertu  de  laquelle  la  reftitution  du  Palati- 
nat  fut  remife  dans  le  train  de  négociation  par 
ou  elle  finit  a Munfter.  La  joye  que  caufa  la 
nai  fiance  d'un  Prince  de  Galles  en  rail  fixeens 
treure , & trois  ans  après  celle  d’un  Duc  d’Yorck, 
augmenta  encore  cette  erreur. 

Cependant  .quoy  que  rien  n’éclatât,  lacafia- 
tion  brufquc  de  trois  Parlcmens  confecuti  vemchc 
& coup  fur  coup-,  le  décri  des  armes  Angloi- 
fc$  en  trois  expéditions  malheureufes  , étoient 
des  playes  dans  le  cœur  delà  Nation,  qui  nefe 
pouvoient  guérir  que  par  des  remedes  qu’on 
n’y  apportoit  point.  Loin  même  de  travailler 
à les  guérir , on  les  irriroit  au  contraire  par  la 
refolutiomqu’on  fembloic  avoir  prife  de  h’afi- 
fembler  plus  de  Parlement-,  de  (e  pafier  de  Ibja 
fècours  î & encore  plus  par  les  moyens  dont  on 
fe  fervoit  pour  yfuppléer:  le  Roy  faifant  lever 
divers  droits  fur  les  forets,  fur  les  marchan- 
da difes  , fqr  les  habitâns  des  villes  maritimes, 

■ qu’il  prêtendoit  être  des  droits  attachez  à la 
couronne  & indépendants  du  Parlement  ,•  qui 
neanmoins  luy  étoient  concertez,  3c  pour 
lefquels  il  s’élevoit  de  temps  en  temps  des  fé- 
ditions. 

On  e'toit  mécontent  en  Ecofie , comme  on  î’é- 
toit  en  Angleterre.  Outre  qu’on  y avoir  refufe' 
desdignitez  à quelques  Grands,  qui  croyoieut 
avoir  droit  d’y  prétendre  j pour  augmenter  les 
revenus  du  Roy  , & pour‘fê  mettre  plus  eu  état 
defe  pafier  du  Parlement,  on  âvoit  retire  d’en- 
tredes  mains  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs 
: vr  Ecoflois  les  bénéfices  qu’ils  avoientufurpez  fous 
la  regence  du  Comte  de  Mourray  r^quoy  que 
le  Parlement  d’Ecofie  Ies’euft  reiims  à la  couron- 
ne incontinent  apres  le  fchifme  Cette  entrepri- 
f« , bien  que  jufte  par  rapport  au  droit  Proteftant» 
£ l’ufurpation  & le  lacrilege  peuvent  jamais  fon- 

• . der 
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* der  un  droit,  n’avoit  pas  laiiTe  d’attirer  à Charles 
1 ^5  5 • Je  chagrin  de  la  Noblefle  Ecofloife,  &deluyfairc 

des  ennemis  fecrets  de  la  plupart  des  Grands  de  cc 
* r-  Royaume. 

^ 1634.  Les  affaires  de  la  Monarchie  Britannique 

étoient  dans  cette  fituation  délicate  , lors  que 
l’Archevêque  de  Cantorbery  fit  entrer  le  Roy 
dans  une  reformation  de  l’Eglife.  qui  ruina 
l’Eglife  & la  Monarchie.  Depuis  le  Duc  de  Buc- 
kingham', perfonne  n’avoit  eu  plus  de  crédit  fur 
l’efprit  de  Charles  que  ce  Prélat.  A regarder 
lès  qualitez  pcrfonnelles , nul  autre  ne  leme- 
ritoit  mieux.  Guillaume  Lawd  , c’étoit  fou 
nom , croit  un  homme  dont  on  a dit  qu’il  ne  de- 
voit  rien  à fa  nai (lance  » & peu  de  chofe  à la 
fortune.  C’eft  àdirequefa  naiflance  étoit  balle, 

& quequoy  que  fa  fortune  fût  fort  élevée,  elle 
e’galoità  peine  fon  mérité.  L’efprit,  la  capa- 
cité , les  mœurs  étoient  remarquables  en  ce  per- 
• fonage.  Ceux  qui  luy  font  juftice conviennent 
' / que  dans  la  mauvaife  affaire  qu’il  entreprit,  il  ® 

, . • 11e  manquoit  pas  de  bonnes  intentions.  Il  fè-  • 

roit  difficile  de  dire , s’il  eut  une  vertu  aflez  pure 
pour  être  exempte  de  tout  propre  interet , & 
û l’ambition  de  fe  voir  chef  des  Eglifcs  Protc-  , 
liantes  des  trois  Royaumes  11e  le  mêla  point  aux 
motifs  de  Religion  & de  Politique  , qui  luy  firent 
entreprendre  la  réunion  de  la  feéle  Presbytérien- 
ne à l’Epifcopale.  Il  n’eut  pas  de  peine  àembar- 
v quer  le  Roy  dans  un dcfièin  qui,  n’étoit  déjaque  . 

Y , trop  de  fon  goût. 

, t Charles  étoit  Théologien  pour  fon  malheur. 

. • 11  avoit  eu  un  frere  aifné , du  vivant  duquel  le 

Roy  fon  perc  l’avoit  deftiné  à l’Eglife,  & l’avoit 
fait  étudier  pour  en  faire  un  Archevêque  de  Can- 
« torbery.  Un  Roi  qui  fe  mêle  de  Théologie 

le  mêle  d’ordinaire  plus  avant  qu'il  ne  convient 
■.  ' au  bien  de  l’Etat  dans  les  affaires  delaRcligion. 

• C’eft 
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C’cft.ce  qui  arriva  à Charles  , qui  fe  {entoic 
cfaiUeurs  porté  àfavorifer  ledefiein  de  l’ Arche- 
vêque par  l’averfion  héréditaire  qu’ihavoit  des 
Presbytériens;  n’ayant  pas  oublié  les  leçons  que 
Je  Roy  fon  pere  luy  avoit  données  là  deflus.  Ou- 
tre qu’il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  de  l’Epif-  > 
copat  , dont  il  regardoit  le  miniftere  comme  • 
cflenticl  à la  Religion , & fi  neceflaire  à la  Roy- 
auté , qu’il  avoit  coutume  de  dire  que  les  Evê- 
ques étoient  fon  bras  droit.  A quoy  l’on  peut  en- 
core ajouter,  qu’à confidcrer  l’entreprifc  parles 
maximcsgeneralcs,  rien  ne  paroifloit  plus  dans' 
les  réglés  de  la  bonne  politique  que  cette  réduc- 
tion des  deux  feétes  en  une  ; l’unité  en  matière 
de  Religion  étant  .un  des  principaux  fbndemens 
delafeureté  des  Etats. 

Ce  futparces  divers  motifs,  que  Charles  fe 
.laifia  engager  à appuyer  de  l’autorité  Royale  les 
changemens  queLawd  entreprit  de  faire  dans  la 
Religion  Proteftante  en  faveur  des  Epifcopaux. 
J’ay  déjà  dit  qu’on  en  avoit  fait  deconfidcrables- 
enEcoffe  durant  le  régné  du  Roy  Jacques.  Tout 
nouvellement  encore  ou  en  venoit  de  faire  en 
Angleterre  , où  l’Archevêque  avoir  ordonné 
que  la  table  de  la  Communion,  qui  étoit  au 
milieu  de  l’Eglife  , fut  portée  au  haut  du 
Chœur , pour  y être  plus  décemment , & mê- 
me plus  conformément  àl’inftitution  de  laRei- 
ne  Elizabeth.  Ce  changement > & d’autres  fem- 
blables  joints  à quelques  difputes  afiez  vivestou- 
chant  l’obfervation  du  Dimanche,  & la  ma- 
niéré de  prêcher  la  predeftinarion  au  peuple  » 
avoient  irrité  les  Puritains,  dont  quelques  uns 
avoient  écrit  non  feulement  contre  ces  innova- 
tions , mais  contre  les  Evcques  qui  les  faifoient. 
L’Archevcque  de  Cantorbery  , qui  avoit  à fa 
difpofition  la  plume  des  Do&eurs&  l’épée  du 
Prince  , fît  faire  des  réponfes  aux  libelles , 

y ï ; & 
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3 < ^ ^cs  chârimens  aux  auteurs",  qui  arrêtèrent 
5 pour  quelque  temps  la  licence  d’écrire.  Pryn, 
Burton  , & Baftwik  , trois  des  plus  célé- 
brés, curent  les  oreilles  coupées,  & furent  en- 
* voyez  en  prifon.  Mais  fi  cette  fervente  contint 
un  peu  les  écrivains , elleaigrit  beaucoup  toute  la 
Sexfte. 

Il  eft  dangereux  de  pouffer  l’autorité  jufqu’à 
un  certain  point.  Plus  on  a été  long  temps 
docile  par  crainte,  plus  ou  eft  prêt  à fecoüerle 
joug  par  dépit  & pir  defefpoir.  Les  Puritains 
a.voient  foufîert  les  diverfes  atteintes  qu’on  avoit 
données  àleurfe&e,  impatiemment  à la  vérité, 
mais  au  moins  fans  révolté  ouverte.  La  refo- 
lution  qu’on  prit  au  temps  dont  je  parle  d’cxe- 
, ruter  le  deffein  du  Roy  Jacques  touchant  l’uni- 
formité des  prières  publiques  , & d’introduire 
. - en  Ecoffe  la  Liturgie  Anglicane,  caulà  un  fe.u- 

levement  parmi  les  feélaires  de  l’un  & de  l’autre 
Royaume  , qui  fe  communiqua  dâns  la  fuite 
à tous  les  corps  de  la  Republique , & fut  pro- 
prement la  eau  fe  prochainede  la  Révolution  que 
j’écris. 

' De  tout  temps  cette  Liturgie  avoit  choqué  les 
3 * Calviniftes,  ennemis  des  ceremonies,  qu’ils 
prétendent  être  contraires  à la  pureté  ducultedc 
Dieu,  & à l’efprit  de  l’Evangile.  Dés  le  règne 
d’Edouard  VI.  depuis  même  que  le  Duc  de  Som- 
_ merfet,  qui  fut  le  premier  auteur  de  ce  livre, 

l’eut  fait  approuver  par  le  Parlement  en  l'année 
mil  fix  cens  quarante-neuf , Bucer  étant  palfé 
en  Angleterre  à l’invitation  de  Crammer,  & 
ayant  écrit  à Calvin  l’érat  où  il  y trouvoit  la 
reforme  , cet  hcrefiarque  le  plaignit  qu’on  avoit 
lailTé  toute  la  Melle  dans  la  Liturgie  Anglicane, 

& avertit  Bucer  de  fe  défaire  de  la  condefcen* 
dance  dont  il  avoit  ufé  jufques  là  dans  larcfor- 
. mation  des  Eglifes.  On  défera  tant  à Calvin  » 

qu’on 
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cju’on  'Ota  delà  Liturgie  la  plupart  des  chofcs 
qui  lu  y deplaifoient  , & Te  Parlement  de  l’an- 
n<?e  mil  cinq  cens  cinquante-deux  en  approuva 
le  retranchement.  Elisabeth  , qui  aiinoit  les 
ceremonies  > rétablit  celles  que  les  Calviniftes 
a voient  fait  retrancher  fous  Edouard,  Je  le  Par- 
lement s]accommodant  de  toute  Religion  horfc 
de  la  véritable,  confirma  auffi  aifément  cetroi- 
lidme  changement  que  lès  deux  premiers-  Les 
Cal  viniftes  firent  grand  bruit,  mais  comme  ils 
Ctoient  encore  bibles  en  Angleterre , & qu’ils 
avhienr  béfoin  de  la  Reine  pour  les  appuyer  en 
Ecofle  , ont  eu  peu  d’égard  à leurs  plaintes. 
Jacques  ayant  fyccedé  à Elizabeth , comme  il 
avoic  éié  élevé  parmi  les  Puritains  d'Ecofle, 
ils  creurent  qu’il  leur  fèroir  favorable  en  Angle- 
terre, & luy  reprefenterenr  leurs  griefs  contre 
la  Liturgie  Anglicane.  A force  de  l'importu- 
• ; ner , ils  en  obtinrent  l’an  mil  fix  cens  trois  le 
clungemenc  de  quelques  termes  qui  les  effarou- 
choienc  davantage  : mais  ce  fut  tout.  Depuis 
ce  temps  là  cè  Prince  étant  entré  dans  tous  les 
feutimens  des  Evêques  &dela  feétc  Epifcopale, 
lés  Presbytériens  eurent  entre  autres  chagrins, 

. celui  de  voir  la  Liturgie  Anglicane  s’éloigner 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  l’efprit  Puri- 
;tain  par  l’augmentation  des  ceremonies  , fur 
tout  fous  le  regne  de  Charles , & depuis  quô 
. on  eut  fait  Lawd  Archevêque  de  Cantorberyl 
On  s’en  étoit  tenu  aux  murmures  pendant 
que  ces  inftitutions  s’étoient  bornées  à l’ An- 
gleterre , où  la  feéle  Presbytérienne  n’étoit 
pas  la  Religion  du  pays  : mais  on  tic  garda 
plus  de  mefures  quand  on  eut  appris  que  lé 
Roy  &-  l’Archevêque  , plus  Hardis  qucn’avqic. 
été  le  Roy  Jacques  , non  feulement  vouloient  ’ 
.introduire  cet:e  même  Liturgie  - en  EcofTe, 
mais  qu’ils  avoient  fait  iufeter  dans  les  exem- 
, Tom,  lll,  fi  v v A ' plaires 
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plaires  qu'ils  y envoyoicnt , des  choies  qui  I* 
lendoicnrehcore  plus  conforme  a la  Melic  de 
l’Eelife  Romaine. 

En  effet  afin  d’adoucir  cette Liturgie au  corps 
de  la  nation  EcolToife  jaloufe  de  fon  indépen- 
dance , bn  roulut  que  celle  dont  on  uferoit  en 
Ecoflc  diftcràft  en  quelque  choie  de  celle  dont 
on  fe  fer  voit  en  Angleterre,  & qu'elle  fuft  me- 
tte drèffée  par  les  Evêques  Ecoffois.  Nean- 
moins comme  elle  ne  le  fut  cjuc  par  la  direction  de 
l'Archevêque  de  Cautorbery,  la  divtr.fitéqu  ôu 
y mit  n’aaoucit  pas  la  Nation  , & acheva  d ai- 
grir la  SeCte  } cette  copié  de  la  Liturgie  Att- 
iliçane  paroilfant.  comme  je  le  viens  de  dire, 
encore  plus  femblable  à la  Méfié  que  l’ongi* 
nal  ! . # ' 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  l’aritiée^  mil  lîx 
cens  trente-fept  , que  cefoulevcinent  éclata.  11 
y avoit  déjà  quelqe  temps  , que  le  Roy  avôrt 
fait  approuver  dans  fon  Conlèil  d Etat  en  Ecôffe 
la  Liturgie  dont  nous  parlons.  L’Edit  en  avort 
éié  publié  dans  la  Capitale  du  Royaume  , fil* 
que  perforine  eut  paru  prendre  feu  PÔur  y for- 
cer oppofîtion  : mais  c’e'toit  de  ces  feux  cacher, 
qui  s’allumant  fans  qu’on  s’en  apperçôive  eh 
des  lieux  couverts  & obfcurs  , caufent  des  in- 
cendies d’autant  moins  aifez  à éteindre , qu  ils 
ont  fait  plus  de  progrès  avant  qri’ôn  s en  toit 
appcrccu.  Sous  ce  mafque  de  ioûmiffion  atr- 
«arente  la  révolté  s’infinuoit  dans  les 
cfpiits  i les  Miniftrès  l’y  fouffloient  de  toutes 
parts , & l’y  ayant  allumée  durant  quelques  mois 
avec  tm  fccret  & un  artifice  , qui  leur  donna 
moyen  de  la  rendre  force  & vive  dés  fa  naiflao- 
ce,  elle  éclata  avec  fureur  un  Dirtiânche  qu  on 
avoir  deftiné  à la  lè&ure  dé  la  nouvelle  Litur- 
gie. L’Evéquc  d’Edimbourg  y perifa  périr.  Les 
Comtes' de  Wcfèïs  & dé  Roxbourg  curent  pci- 
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ne  à empêcher  qu’on  ne  les  lapidaft  , & qu’on 
ne  les  déchiraft  en  pièces.  Les  Seigneurs  du 
Gonfeil  d’Etat  ayant  neanmoins  un  peu  Aimé, 
ce  premeir  mouvement  du  peuple  , eu  faifant 
fufpendre  l’ufage  des  nouvelles  ceremonies , ou 
convint  qu'on  avertirait  la  Cour  des  mauvais 
effets  qu’éh  avoit  produit  la  publication. 

La  hauteur  avec  laquelle  la  Cour  répondit  au 
Confcil , les  menaces  qu’elle  fit  faire  aux  mutins, 
leschâtimens  dont  die  punît  en  particulier  Edim- 
bourg , auraient  peut-  être  cpouventé  les  Mini- 
fixes  Ce  le  peuple  rebelle , fi  d’un  côté  la  nobleffe* 
mécontente  ne  fe  fût  venu  joindre  deux , &fi 
de  l'autre  les  Puritains  d'Angleterre  ne  leur  euf- 
fent  fait  elperer  un  grand  appuy  de  leureredit. 
Ils  en  avoient  plus  qu’on  ne  penfoit.  Infcnfible- 
ment  cette  fefic  étoit  devenue  prefque  aufiirc^" 
doutablc  en  Angleterre  qu’en  Ecoflc , fansqu’ort 
«^cn  fût  apperceu.  Elle  s’étoit  introduite  dans 
le  Royaume  fonsle  régné  d’Elizabeth,  lorsque 
la  Reine  Marie  étant  morte , les  Prédicans  qd’el- 
lê  avoit  exilez  revenant  de  Geneve  & d’autres 
lieux  iufe&ez  du  Calvinifme  > l’apporterenc 
dans  leur  pays.  La  profeflïon  qu’ils  faifoient 
de  vivre  félon  la  pure  parole  de  Dieu,  qui  leur 
acquit  le  nom  de  Puritains  ; le  definterelFemene 
qu’ils  affefioient , l’averfion  qu’ils  témoignoient 
«voir  pour  l’éclat  où  vi voient  les  Evêques , l’ef- 
prit  de  liberté  dont  ils  feglorifioient&  qu’ils  in- 
fpiroient  au  peuple  , impoferent  à beaucoup 
de  gens  $ qui  déterminez  à la  nouveauté, 
ou  encore  incertains  du  parti  qu’ils  dç* 
voient  prendre  parmi  tant  d’erreurs  , trouvè- 
rent celles  de  cette  fefie  plus  à leur  gouft  que 
celles  des  autres.  Elizabeth  » qui  dans  ces 
commèncemens  'fe  mettoit  peu  en  peine  de 
quelle  Religion  l’on  fût,  pourvu  qu’on  ne  fut 
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pas  Catholique  » laifla  e'tablir  les  Cal  vinifies  , 

* ' & ne  leur  fie  point  d'embarras-  Ils  luj  en  fi- . 
rem  eux  beaucoup  » par  l’oppofirion  qu’ils  té- 
moignèrent aux  ceremonies  de  l’Egliie  Angli- 
caue.  Elle  s’en  plaignit  quelquefois  allez  aigre- 
ment,, difant  qu’elle  fçavoit  bien  ce  qui  pouvoir 
conremcHes  Caiholiqucs,  mais  que  les  Puri- 
rains  la  metcoient  à bout.  Elle  fie  même  de  temps 
en  temps  des  loix  aficz  féveres  contre  eux.  Nean- 
moins comme  cette  Reine  fut  toujours  allez 
maîtrefic  pour  ne  les  pas  beaucoup  craindre  t 
elle  ne  leur  fit  jamais  grand  mal.  Jacques  les 
traita  à peu  prc’s  de  même:  & quoy  qu’il  previft 
bien  qu’un  jour  ils  leroient  en  état  de  nuire  ; 
pour  ne  pas  troubler  fon  propre  repos , il  ne  les 
inquiéta  pas,  fcconrcnrant  de  les  faire  connoî- 
4re  à Ion  fils,  & lu)  recommandant  de  le£ ex- 
terminer, pendant  qu’il  fouffroic  qu’ils fe  mul- 
tipliaficnr.  11  croyoit  qu’il  fei  oit  encore  ternos 
fous  le  régné  de  fon  fuccelTeur  de  les  attaquer , & 
de  ruiner  leur  fede.  Chailes,  le  croyoit  aulfi  , 
mais  il  y fut  trompe' , & pcnlànt  n’avoir  à domp  • 
ter  que  les  Presbytériens  d’Ecofle,  il  les  trouva 
appuyez  de  ceux  d’Angleterre  , qui  comment 
çoieut  à faire  un  parti  redouiable  à l’autorité 
Royale  , par  le  grand  nombre  non  feulement 
de  peuple  , mais  même  de  gens  de  quali  é qui 
fui  voient  en  lècret  leur  fede , ou  par  profeflîon, 
ou  par  fadiou.  Ils  n’étoient  point  encore  aficz 
■ prêrs  à lever  le  mafqueau  temps  dont  je  parle  : 
il  leur  falloir  du  loifir  pour  unir  leurs  forces.' 
Ainlî  ils  nepeurent  faire  autre  chofe , qued’en* 
couragcr  leurs  frétés  d’Ecofle  à tenir  ferme  dans 
leur  révolté;  en  leur  faifant  efperer  un  fecours 
dautant'  plus  confiderable  du  côré  d'Angle* 
terre  , que  la  nation  , de  longue  - main 
mécontente  de  la  Cour  aulfi  bien  que  la  fçc* 
te  » paroifloit  en  difpofition  d’embraller  la 
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première  occafion  qui  fe  prefcmecôit  de  re- 
muer. ; . . .;«■ 

Les  ILcofïois  fe  Tentant  donc  foûtenus  pair 
tanc  d endroits  , mépriferenc  les  menaces  dit- 
Prince,  8c  les  remontrances  de  fes  officie  es.  On 
n’eut  pas  plutôt  receu  la  réponlê  de  la  Cour  y. 
que  mille  voix  confufes  s’élevèrent > criant  que 
roue  e'roit  perdu,  que  le  Roy  non  cornent da-v 
■voir  ôte  aux  deux  Nations  la  vlibercd  & les^ 
biens,  vouloir  étendre  (on  joug  jufqucsfujlcs 
confciences  , & changer  entièrement  la  Reli-. 
gion. 

Ces  plaintes  n’euffent  pas  émeu  tout  le  mon- 
de , & n’auroient  pas  encore  rendu  le  gouver- 
nement allez  odieux  au  gré  des  méconrens , fî 
on  n’y  eût  ajouté  que  le  Ifc>y  alloit  le  grand 
cnémiu  au  Papifme,  & y vouloic  rengager  fes 
peuples.  Rien  n’écoit  plus  faux  que  ce  bruit. 
Charles  étoit  Proteftauc  d'inclination , Sc  n’ai- 
^ ma  jamais  les  Catholiques  : mais  ce  même  bruit, 

- quoy  que  faux  , avoir  des  apparences  de  vérité 
qui  le  firent  aifé meut  croire.  On  doit  à la  Rei- 
ne la  juftice  de  dire,  qu'elle  eut  toute  fa  yie  un 
vray  zélé  pour  le  récabliflemenc  de  la  Foy  Ca«. 
-thoüque  en  Angleterre  , &.pour  la  gloire  du 
Roy  fon  mari  : mais  on  ne  peut  dilnmuler  , 
qu’elle  exerçoit  quelquefois  ce  zelc  avec  un  peu» 
plus  de  hauteur  que  le  temps  ne  lc«compor- 
’ toit.  Pleine  de  cet  efprit  qu’infpirc  le  fang  de 
ces  Monarques  abfolus , à qui  leurs  lujets ne  de- 
mandent point  d'autre  raifon  de  leurs  volontés 
que  leurs  volontez  mêmes , elle  ne  penfoit  pas 
allez  qu'elle  regnoit  dans  un  pays , où  les  phis 
fondes  rai  Ions  ne  font  pas  toujours  entrer  les 
peuples  dans  les  lêntimens  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. Une  autorité  fi  limitée  , &c  dont. on 
V ne  peut  ufer  qu'avec  art,  paroifloit  à laReinfc 
uue  fcxvitude , dont  elle  fit  cous  fes  efforts  pourj 
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délivrer  le  Roy  Ton  mari,  & pour  s’en  affranchir 
elle-même.  Ainfi  fans  beaucoup  ménager  la 
délicat  elle  de  la  Nation,  elle  eue  toujours  au- 
rés  d’elle  un  Nonce  du  Pape , dont  perfonne  de 
a Cour  n’ignoroit  ni  le  caraélerë  ni  les  fonctions. 
Elle  encretenoic  des  liaifons  avec  les  Seigneurs 
Catholiques  , qu’elle  ne  fe  donnoit  ças  grand 
foin  de  cacher.  Elle  preuoic  avec  éclat , 8c 
quelquefois  avec  aigreur , l’affirmative  pour  tout 
ce  qui  regardoit  l’Eglife  ; & comme  elleavoic 
autour  d’elle  un  grand  nombre  d’EccIefiaftiques 
qu'on  luy  avoir  rendus  par  la  paix , en  quelques 
uns  defquels  la  prudence  n’égaloit  pas  toujours 
la  pieté,  elle  avoit  foüvene  des  affaires  avec  les 
Proteftans  zclez  » dans  lcfquelles  le  Roy  , qui 
l’aimoit,  la  laiffoif  faire-,  &lafoûtenoit  même 

3uand  elle  l’exigeoit  de  luy.  Cette  conduite 
e Charles  à l’égard  de  la  Reine  l'avait  déjà 
fait  foupçonner  de  n’étre  pas  trop  bon  Prote- 
ûant , quelque  chofc  au’il  fift  pour  le  paroîtrej 
lors  que  le  zele  qu’il  témoigna  pour  l’eritreprile 
de  l’Archevêque  augmentant  encore  ce  fbupçon  » 
donna  lieu  à fes  ennemis  de  publier  qu’il  étoit 
Catholique , & que  de  concert  avec  ce  Prélat , 
il  rravailloità  réunir  l’Angleterre  avec  le  Saine 
Siégé.  Le  procédé  de  Lawd  ctoit  tel , qu’il  reo.** 
doit  ces  ombrages  probables. 

Je  ne  fçay  où  l’Abbé  Siri  a pris  ce  quil  dit  con- 
tre toute  apparence  des  intrigues  de  cet  Eyêque 
avec  le  Cardinal  Barberin  , pour  mettre  à prix 
là  conversion.  Cet  écrivain  nkft  pas  toujours 
un  guide  bien  leur  à foivre  dans  l’Hiftoiie» 
Tout  le  mondeconvientaujourd’huy  , queLawd 
étoit  comme  le  Roy  fou  maître  un  Proteftant 
zélé  pour  là  feéle  ; mais  on  avoit  fujet  alors 
de  n’en  pas  juger  rout-à-fait  ainfi  , par  l’atta- 
chement aue  ce  Prélat  avoir  pour  les  cererno- 
flics  t par  leconfeil  qu’il  donnoit  aux  ccudians 
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D’ANGLETERRE.  Lïv.  IX. 
de  lire  les  Peres  plutôt  que  les  Théologiens 
Prôreftans  , par  le  refus  qu’il  avoir  fait  de  re-  1 
ccvoir  le  Synode  deDordrech  , & plus  encore 
que  par  tout  çelà  } par  la  conduite  que  gardoit 
en  Irlande  Thomas  Wentworth  Comte  de  Straf- 
ford,  étroitement  lié  avec  luy,  & le  confident 
de  tous  fes  dedeins,  Ce  Comté  e'toic  un  hom- 
me habile  & d’un  courage  fort  élevé.  Le  Roy 
même  nous  en  a laide  le  portrait  dans  un  livre 
où  il  fait  le  lien.  Là  ce  Prince  nous  le  dépeint 
comme  un  elpric  du  premier  ordre  > dont  l’ai» 
mirable  capacité  , ce  (ont  les  termes  du  Roy 
même  , pouvoir  donner  à un  Souverain  plus 
d-’apprehenfion  que  de  honte  de  l’employer  dans 
les  grandes  affaires  j ayant  ces  qualitez  (upc- 
rieurcs  qui  font  beaucoup  ofer  & beaucoup 
faire  à ceux  dont  le  bonheur  accompagne  IcS 
projets»  & en  qui  la  fortune  favorile  lcmeri-  , 
te.  Il  avoit  été  fort  Parlementaire  lors  qu’il 
n’ccoit  que  le  Chevalier  Wentworth  : le  Roy 
l’avoir  gagné  en  le  faifant  Comte  s &.  comme 
ce  nouveau  Comte  dévoie  fon  élévation  il’ Ar- 
chevêque , il  s'éwic  tout-à  fait  attaché  à luy- 
Ce  Prélat  luy  avoit  fait  donner  la  Vice  Royau- 
té d’Irlande  dans  la  veuë  qu’il  appuyeroic  fes* 
dedeins,  &•  ç’avoic  été  dans  la  même  veuë  , que 
ce  Seigneur-  prévoyant  hien  que  Lasyd  allait  at- 
tiref  Roy.  les-  fte^yteriens  fut  l$s  bris  ». 
avjvi a«wéedà*>s  certe  Ifte  pour  mainte-. 
BÈtPAncoiicé  Royale,  & quo-y  qu’il  fût  Pmteftant  ' 
comme  fon  marrie  & fon  ami  , il  avoit  Élit, 
l’honneur-  aux  Catholiques  de  les  croire  mieux  • 
difpofez  envers  leur  Pnnçe  que  les  autres*}  de 
forte  qu’il  en  avoir  compofc  fop  armée. 

Il  n en falloit  pas  taataqx  rebelles  , pcmrren- 
dfe  la  eaufe-deà -Presbytériens  commune  à ;on* 
les  Prôteftans  zelez  , & faire  entrer  dans  leur» 
cabale  ceux  mêmes  . qui  nétoient  pas  de  leur 
> B 4 feéle. 
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31  HISTOIRE  BES  REVOLUTIONS 
fafte.  Atnfi  le  parti  fe  fortifiant  tous  les  jôurà 
6 3?"  de  plus  en  plus , oh  continua  de  cabaler  en  Angle- 
terre jufqu’â  ce  qu'on  fût  en  ctat  d'éclater  ; & on 
éclata  de  nouveau  eu  Ecofle  avec  plus  de  fureur 
que  la  première  fois. 

Les  Hiftoritns  Anglois  Ce  plaignent  que  es 
nouveau  feu.  fut  fomenté  par  des  puiilances 
étrangères.»  & en  accufenten  particulier  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  La  fidelité  hiftorique  ne 
s permet  pas  de  diffîmuler  , que  dans  la  revo- 
lurion  que  j’écris  la  France  prêta  quelque- 
fois la  main  au. parti  le  moins  équitable.  Je. 
pourrois  fans  aucun,  préjudice  de  la  réputation 
de  nos  Rois  , abandonner  leurs  Miniftres  à la 
cenfure  des  Hiftoriens  dedc*là  la  mer.  Lacon- 
üancc  que  Louis  XHI.avait  en  la  vafte  capacité  du  • 
Cardinal  de  Richelieu  a deu  perfuader  toute  l'Eu- 
rope , que  ce  P'rihce  eut  très -peu  départ  aux  cho- 
ies que  fit  fon  Miuiftre  pour  appuyer  le  foule- 
vemenc  des  Ecoflois  contre  Charles  I.  Le  bas  âge 
de  Louis  XIIII.  lors  que  le  Cardinal  Mazanu; . 
traira  avec  le  Piote&eur  au  préjudice  de  Charles  • 
II.  fuffit  pour  difculper  ce  Prince  de  ce  qu’il  y eue 
d'odieux  dans  ce  traité.  La  conduite  du  pere  8c 

• du  fils  envers  la  maifon  d’Angleterre  depuis  I* 
mort  de  ces  deux  hommes,  ne  iaifle  aucun  lieu 
de  douter  delà  droiture  de  leurs  intentions.  Nos 
Maures  juftifîez  fur  ce  point»  la  Nation  prend 
médiocrement  part  à ce  qui  touche  les  Miniftres. 
Mais  comme  1 Hiftoire  eft  un  tribunal , où  roue 
le  monde  a droit  d'attendre  qu’on  luyfaife  une 

• exa&e  jufticc , elle  ne  doit  pas  lupprimer  , com- 
me fout  les  auteur»  Anglois  » les  raifons  qui  obli- 
gèrent ces  deux  grands  politiques  à n'être  pas  . 
toujours  favorables  au  parti  des  Rois  d'Angleter- 
re. Je  parleray  en  fon  temps  du  fécond , il  faut 
parler  icy  du  premier. 

J'omets  le  fouvenir  récent  de  l'affaire  de  Rhd 
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^ANGLETERRE,  tiv.  IX.  35 
& de  la  Rochelle»  où  le  Cardinal  de  Richelieu 
étant  fur  Je^pomc  d'éteindre les  reftes  d’une  puif- 
fànte  faétion  qui  divifoicdepuis  fi  long-temps  la 
Prance  > avoic  trouvé lesarmes  Angloifes  fi  mal- 
â propos  en  Ton  chemin.  Quelque  chofe  de  plus 
nouveau  avoir  irrité  ce  Miniftre.  En  l’année 
mil  fix  cens  rrente-fept,  le  Cardinal  & le  Prin- 
ce d’Orange  .avoient  refolu  d’attaquer  les  places 
maritimes  de  Flandres  de  la  domination  d’Efpa- 
griè  , & leur  deirein  étoic  d’alüeger  Gravelines  & 
Dunkerque  en  même-temps.  Pour  faciliter  ce 
projet  ils  étoïent  convenus  que  le  Cardinal  ob- 
ticndroir  du  Roy  d’Angleterre  qu’il  gardait  la 
neutralité  , fans  quby  ils  jugeoient  bien  que  la 
chofe  ne  reüdïroit  pas  ailémenr.  Le  Cardinal 
fçavoit  aflez  la  fituation  des  affaires  de  de-làla 
mer*  pour  fe  flatejquc  Charles feroit bien- aife 
de  s'attacher  encore  plus  étroitement  la  Frânce 
par  uue  complaifance  qui  ne  luy  coûroit  rien. 
Dans  cette  efperance  il  dépêcha  au  mois  de  No- 
vembre le  Comte  d’Eftrades,  avec  ordre  des^ 
drefler  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne , & de 
tâcher  de  fe  bien  mettre  dans  l’efprit  de  cette 
Prinçefle  , avec  qui  on  l avoir  broüillé  , afin 
qu’elle  employait  fon  crédit  pour  obtenir  du  Roy 
ion  mari  qu’il  continuait  à demeurer  ueutreten 
luy  infinuant  que  dans  les  troubles  dont  fes  Etats 
étoient  menacez  il  trouveroit  la  France  au  befoin.  • 
Le  Roy  & la  Rciue  receurent  cette  propofitio» 
avec  une  égale  fierté.  La  Reine  parla  neanmoins 
au  Roy , mais  il  luy  répondit  avec  hauteur  » qu’il 
n’étoit  ni  Üe  fon  honneur  ni  de  fon  intérêt  d’ac- 
corder la  neutralité  qu’on  luy  demandoit»  qu’il 
n'âvoit  befoin  de  perfonne  pour  ranger  fêsfujers 
à leur  devoir , & que  pour  (ëcowir  les  places  de 
Flandres,  il  tiendroit  une  flore  prête  autf  Dunes 
avec  quinze  mille  hommes  de  débarquement. 
La  Reine  rapporta  au  Comte  cette  fîere  réponfe  » 
■t-'C  B S * 
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*4  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
Sc  y ajouta , que  pour  ce  qui  regardoit  la  perfon  * 
ne  du  Cardinal , elle  fça voit  fes  intentions , qu'il 
n’étoit  pas  de  fes  amis  , & qu’elle  n'attendoic 
riendeluy. 

On  peut  s'imaginer  quel  effet  fit  dans  l’cfprit 
d’un  Miniftre  tout-puiflant  un  tel  refus  & un  tel 
mépris.  Le  malheur  de  la  Cour  d'Angleterre 
voulut  qu’il  trouva  bien-rôt  l’occafion  de  s’en 
refientir.  Il  y avoit  à Londres  deux  Ecoffois  dans 
le  temps  que  le  Comte  d'Eftrades  ye'toit)  lef- 
quels  s’étant  ouverts  à luy  de  l'état  de  leur  pays, 
& de  ladifpofition  turbulente  où  ils  y avoient  lai  fi» 
fé  les  efprits,  luy  firent  naître  la  penfée  d’écrire 
cette  avantureau  Cardinaldans  les  mêmes  lettres 
où  il  luy  rendoit  compte  du  mauvais  fuccés  de  & 
negotiation.  Une  occafion  d’occuper  chez  foi 
tin  Prince  qui  menaçoit  la  France  ne  parut  pas  à 
négliger  à un  Miniftre  vigilant.  Aulfi  n’y  per- 
dit il  point  de  temps.  Il  répondit  au  Comte 
d’Eftrades,  qu’il  étoit  bien  aife  d’avoir  décou- 
vert les  feutimens  de  la  Cour  d’Angleterre  , 
qu’elle  l’eût  fort  embaraflé  fi  elle  les  eût  mieux 
fçu  cacher,  &qu#puifqu’on!es  avoit  découvert# 
il  ep  falloir  profiter  $ qu’il  fondât  les  deux  Ecof- 
fois  dont  il  luy  parloit , qu’auifi  tôt  qu’on  auroie 
lié  avec  eux , il  enverroit  à Edimbourg  un  Prêtre 
du  pays  nommé  Chamberlaine , fon  domefti- 
• que  & homme  affidé,  qui  les  yattendroit,  Se 
agiroit  fous  leur  direction  pour  les  interets  com« 
muns  des  deux  Nations:  ajoutant  qu’on  verroit 
bien-tot  qu’il  n’étoit  pas  un  homme  à mépriler  , 
qu’avant  que  l’année  fût  paflec  le  Roy  & la  Rei- 
ne d’Angleterre  feroient  fâchez  d’avoir  rejetté 
fis  offres.  Je  ne  fçay  s’il  devina  jufte  quant  au 
repentir  du  Roy  & de  la  Reine  d’Angleterre:  ils 
ne  parurent  pas  fentir  fi-tôeleur  mal,  maisce 
mal  n’en  devint  que  plus  grand,  & moins  capa- 
ble de  remede.  Les  intrigues  du  Cardinal  fo- 
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^ANGLETERRE.  Li*.  IX. 
œentcrent  les  mouvcmens  des  rebelles  d’Ecoflc  , i‘jf 
des  plus  hardis  defquels  il  le  fie  un  corps , qui 
maigre'  les  de'fenfes  des  Magiftrats , malgré  leq 
foins  des  Officiers  du  Roy,  s’allèmbla  en  divers 
endroits , & fc  rendit  fi  redoutable  > qu’il  nepa-, 
sur  plus  perfonne  pour  s!oppofer  à ce  torrent. 

. Charles  leur  fit  lignifier  divers  ordres , de.fè  , 
fdparer,  de  le  retirer,  de  Ce  foûmettreà  leurs 
Evêques  : déclarant  que  ces  Prélats  n’avoient  rien 
fait  en  publiant  la  Liturgie  , que  ce  qu’illeur 
avoir  fait  faire.  Le  Comte  de  Tranquaire  entre 
autres  les  alla  trouver  à.Sterlin,  où  ils  fe  tenoienc 
aflèmblez  , pour  les  exhorter  de  la  partdu  Roy  à • - - 
rentrer  dans  la  fourni ffion  : mais  au  lieu  de  ies 
perfuader,  il  ne  fit  que  les  irriter  davantage  ; de 
forte  que  ne  s’en  tenant  plus  à demander  1’aboli* 
tion  de  la  nouvelle  Liturgie,-  ils  firent  une  pro* 

. teftation  contre  les  cinq  articles  du  Synode  de 
Penh  , le  Tribunal  delà  Haute Commilfion , le 
livre  des  Canons,  & l’Epifcopat  même.  Non 
çontens  de  cela  , pendant  que  le  Comte  te- 
tournoie  informer  le  Roy  4c  l’état  où  étoient 
les  chofes , il  fe  rendirent  à Edimbourg , où 
ils  firent  cette  ligue  fameufè,  qu’ils  appelle* 
fréfit  le  Convenant  ; comme  qui  dirait  la  con*  <■ 
vention  , ou  le  paâ  de  Dieu  avec  fon  Eglifc, 
fijr  le  modèle  de  celuy  qu’il  fit  autrefois  avec 
fon  peuple  , & les  delcendans  d’ Abraham, 

Ç’eft  la  comparaifon  qu'ils  en  firent  : tant 
l’hypocrifie  eft  hardie  à donner  les  dehots  les 
plus  faims  aux  intentions  les  plus  perverfès'. 

On  entrait  dans  ce  Convenant  en  lignant  un  a&e 
qui  concenoit  trois  points.  Le  premier  ctoitle 
renouvellement  d’une confeifion de foy*  drefléc  -, 
l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  contrôla  doctri- 
ne de  l’Eglift  Romaine.  Le  îecond  contenoit  un 
«rtias  d'ordonnances  du  Parlement  d’Ecofle  pour 
ljp  maiutien  de  la  Reforme.  Le  troifiéme  con- 
. B 6 fiûoit 
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36  HISTOIRE  DES  REVOLUTIÔNS 
' fiftoit  dans  un  engagement  à rejetrer  les  nouvef- 
' les  manières  d’adminifi ter  les  Sacremens  , te 
gouvernement  des  Evêques,  les  ceremonies  in- 
troduites depuis  quelque  temps  dans  lefervice  ; 
à défendre  la  perîbnnc  du  Roy  autant qu’ildé- 
fendroie  la  Religion  , à le  loûtenir  les  uns  les 
autres  contre' tous  ceux  qui  alrereroientla  refor - 
matibn  receuë  par  leurs  peres;  & pour  hono- 
rer par  leur  conduite  cetre  même  reformation  » 
à reformerchacun  leur  vie , & lès  moeurs  de  ceux 
qui  dépendoicntd’eux. 

Un  procédé  li  fédirieux  meriroit  un  prompt 
châtiment:  mais  outre  que  Charles avoit beau- 
coup de  cette  bonté  naturelle  aux  Stuarts  il 
avoir  ce  defaut  perfonnel , de  ne  prendre  jamais 
le  parti  d’une  extrémité'  neceflairc,  qu’il  n’eût 
auparavant  eflàyé  beaucoup  de  temperamens  inu- 
tiles. De  plus  il  n'avoir  point  d'argent.  Car 
n’eu  recevant  point  du  Parlement  d'Angleterre  , 
qu’il  n'allcmbloitplusdepuis long-temps,  il  ne 
luy  en  venoit  que  fort  peu  d’ailleurs , & encore 
luy  conteftoit-on  les  lourdes  d’où  il  le  droit. 
Ainli  partie  par  tempérament  , & partie  par  ne- 
cçflité , après  avoit  balancé  quelque  temps  en- 
tre pouffer  les  rebelles  ou  les  contenter  , Char- 
les prit  le  parti  de  tenter  routes  les  voyes  de  con- 
delccndance  pour  les  ramener  doucement  à la 
foûmillion.  Dans  cette  veue,  il  leurenvoyalé 
Marquisd’Hâmilron , homme  accort  & agréa- 
ble à la  Nation  , où  il  renoit  un  fort  grand  rang. 
Ce  Seigneur  n’omit  rien  pour  les  gagner  j fie 
comme  le  Roy  ledefixoiraurantqueluy,  il  n’y 
a rien  à quoy  on  ne  fe  relâchait  pour  les  obliger 
à çenoncer  à leur  fcandaleux  Convenant.  La 
«Litusgie,  le  livre  des  Canons,  les  cinq  article^ 
du  Synode  de  Perth , le  Tribunal  de  la  Haute* 
Commitfion  furent  lacrifiez  à la  paix.  Charles 
poulla  l’indulgence  11  loin  » que  plulîeurs  des 
■ ,-4.  ; - • Con- 
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Confederez  , c’elîaihfî  que  l’on  appelloit  ceux 
qui  avoient  ligne' la  ligue , s’en  départirent , 8c  1 ” $ ® 
«gnerent  un  autre  acte  qu’on  nomma  le  Conve- 
nant du  Roy.  Ce  Convenant  eut  peu  de  fuite* 

Aiivfi  le  premier  pre'valant  toûjours , on  deman- 
da pour  dernicre  marqué  de  lacondefcendanec 
dü  Roy  un  Synode  National.  Charles  leur  en  \ 
accorda  un  qui  fut  célébré'  à Glafco  le  vingc-unié-  ?: 
me  de  Novembre  de  l’année  mil  fi* cens  trente* 
huic  :.mais  ce  ne  fut  que  poür  y prendre  malgré  le 
Marquis  d’Hamilton , qui  y prefidoitdelaparc 
du  Roy»  des  refolutions encore pfifsconrrraires 
à l’autorité  f&uveraine  que  celles  qu’on  avoic 
déjà  prifes.  Car  ce  fut  là  que  l’on  refolut  l’en- 
tier e abolition  de  l’Epifeopar,  qui  étoit  de  tous 
les  points  conteftez  le  plus  defàgreable  au  Roy.  ' 
Charles  voyant  que  la  douceur  ne  faifoic 
qu’augmenter  l’infolcnce  & l’opiniâtreté  des 
Confederez , refolut  enfin  d’employer  la  force 
pour  les  foûmettre  à l’autorité.  Refolu  de 
prendre  les  armes  , il  chercha  de  l’argent 
dans  labourfedefesamis;  perfifiant  dans  fa  re- 
folution  de  n’aflembler  point  le  Parlement  d’An-’ 
gleterre.  11  eut  fujet  d’érre  content  duzelede 
lés  ferviteurs  en  cectc  importante  occafion. 
L’Archevéquede  Canrorbery  & la  plupart  de  fes 
confrères  plus  intereflez  que  les  autres  dans  leV  " 
fuccés  de  cette  guerre,  qu’on  appelloit  la  Guer- 
re des  Evêques  , donnèrent  libéralement.  Lfr  , ; 
Vice^Roy  d’Irlande  donna  auflî  beaucoup  : mais 
perfbnne  ne  procura  de  plus  grands  fecoursaii 
Roy  que  la  Reine;  cette  PrincdTe  ayant  engagé 
les  Catholiques  à fournir  la  plus  grande  partie 
des  fbmmes  qui  forent  employées  à cet  arme-  <■.' 
ment.  Quand  Charles  eut  de  l’argent  il  leva  des 
troupes,  & leur  donna  rendez-vous  à Yorcb,' 
où  il  fe  rendit  au  mois  d’Avril  de  l’année  mil  fix 
«eus  trente- neuf  , après  avoir  envoyé  fa  flotte  1 * ï 9 
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fous  le  commandement  d'Hamilton  croifer  fut 
les  côtes  d’Ecoflç. 

. Les  Rebelles  de  leur  côte'  ne  manquèrent  ni 
d’aflîftance  ni  de  courage  pour  fe  défendre, 
Alexandre  Leflé  , Capitaine  qui  avoit  appris  lç 
me'tier  fous  le  grand  Guftave  Roy  de  Suede  *, 
avoit  été  un  des  auteurs  de  la  ligue  & du  Conve- 
nant. Le  refus  qu’on  iuy  avoit  fait  d’une  digni- 
té qu’il  avoit  demandée  l’avoit  jetté  dans  ce  par- 
ti y où  ayant  acquis  du  crédit  > il  en  devint  un 
des  principaux  chefs , & fut  choifi  pour  General 
4es  troupes  qu’on  oppofa  au  Roy. 

On  marcha  de  part  & d’autre  avec  aflèz  d’ar- 
deur  jufqu’à  ce  qu’on  fûften  prefence:  mais  dés 

Îjuc  les  armées  furent  en  veuë  , tantde  raifons 
c prefenterent  à l’un  & à l’autre  parti  de  préférée 
la  paix  à la  guerre  » que  l’on  écouta  volontiers 
ceux  qui  s’entremirent  de  traiter  d’accommode- 
ment. Le  Roy  & les  Cpnfedcrezs’y  trouvoient 
egalement  difpofcz , mais  par  des  motifs  diffe- 
rens.  Le  Roy  vouloir  la  paix , parce  qu’il  I’ai- 
moiti  les  Confederez  la  vouloient,  parcequ’ils 
efperoicnt  en  tirer  fans  rifquc  tout  le  fruit  que- 
leur  aproir  produit  la  guerre,  parlempyendcÿ 
partifans  fecrets  qu’ils  avoienc  à la  fuite  du  Roy  » 
& dont  ce  Prince  mal  averti  Ce  fervojt  même 
pour  la  traiter.  En  effet  ces  Agens’  perfides  « 
Presbytériens  la  plupart,  ne  voyant  pas  encore 
Iç.ur  cabale  en  e'rat  de  vaincre  afiez  feurement» 
craignirent  que  fi  Charles  vainquent,  l’appuy 
des  Ecoflois  leur  manquant,  ils  ne tombaflenc 
tout  à coup,  & nedemeuraflent  expofez  à touc 
le  chagrin  que  ce  Prince  tcmojgnoit  avoir  contre 
leur  fêéle,  aux  perfecutions  de  l’Archevêque, 
aux  infultcs  des  Epifcopaux.  Ce  fut  (ans  dou* 
te  dans  cette  veuë , qu’abufànt  de  l'inclination 
que  le  Roy.  montroit  pour  la  paix,  ils  firent  ce 
traite  captieux  > dont  les  parties  méconnurent 
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ks  articles  quand  on  les  donna  au  public  ; où 
Charles  acheta  quelque  encens  & quelques  foû- 
mifiïons  apparentes  , par  la  liberté  de  tout 
faire  & de  tout  ofèr  contre  (on  fervice  qu’il  ac- 
corda  aux  Gonfederez  , en  leur  accordant  uu 
Synode  libre , & un  Parlement  pour  en  confir- 
mer les  decrets. 

Ce  mauvais  traité  ayant  été  conclu  vers  le  mi- 
lieu. du  mois  de  Juin  » & les  troupes  étant  conge* 
diées , le  Roy  s’en  retourna  à Londres } pendant 
que  le  Comte  de  Tranquaiteallade  fa  part  préfi- 
xer au  Synode, qui  fe  tint  au  moisd’Aouft  à Edim- 
bourg . & au  Parlement  qui  le  fuivit  de  prés.  A 
peine  Charles  Fut  'de  retour,  que  l’Archevêque 
de  Cantorbery  & ceux  de  cette  faétion  luÿ  firent 
ouvrir  les  yeux.  Il  vit  les  piégés  qu’on  luy  avoiç 
tendus,  & en  Fut  d’autant  plus  convaincu,  que 
le  Synode  d’Edimbourg  ne  fit  que  confirmer  ce- 
luy  de  Glasko , & abufant,  pour  olèr  encore  plus^ 
de  la  liberté  qui  luy  étoit  accordée , fit  un  decret 
pour  obliger  toute  la  Nation  à figner  le  Conve- 
nant. Sur  ces  entrefaites  parut  un  écrit  imprimé 
par  ordre  des  Confederez  ,•  contenant  les  articles 
delà  paix , lequel  étant  apporté  au  Roy , ce  Prin- 
ce protefta  hautement  que  ces  articles  étoient 
changez,  & ordonna  qu’on  Ht  brûler  l’écrit  pat 
k main  du  Bourreau.  Le  Parlement  d’Ecofie 
étoit  aflemblé . lors  que  cette  nouvelle  aigreur 
éclata.  Il  s’en  plaignit , & commençoit  à re- 
muer beaucoup  d’autres  chofes  ; mais  le  Roy  ce 
luy  en  donna  pas  le  loifir,  ayant  mandé  à Fou 
Commiflaire  de  cafier  de  (a  part  le  parlement. 

^ Pcrfonne  ne  douta  que^ces  mécontentemens 
mutuels  ne  filfent  bien  tôt  renaître  la  guerre. 
En  eflet  Charles  y étoit  rélolu , croyoit  avoir 
tout  fujet  d’en  efperer  un  bon  fuccés. . L'Arche* 
Tcquc  de  Cantorbery  & le  Comte  deStrafford 
fi>u  ami  a voient  mis  les  chofes  en  état  de  le  ren- 
dre 
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dre  redoutable  à fes ennemis.  Outre  une  groft 
Te  fomme  d’argent  » aue  ce  Vice  Roy  avoir  obte- 
nue du  Parlement  d’Irlande  qu’il  avoit  convoqué, 
il  avoit  fait  condefcendre  le  Roy , que  l’armée  de 
Catholiqes  qu’il  entretenoit  pour  fon  fervice , & 
qui  c'toienc  les  feules  troupes  dont  ce  Prince  fis 
peuft  répondre , le  fuivîtdans  cette  expédition. 
De  plus  Charles  , par  une  rencontre  queleha- 
zard  luy  avoir  fait  naître,  avoit  un  moyen  qui 
luy  parojfioit  leur  de  mettre  les  Anglois  dans  Ion 
parti  i d’affembler  (ans  crainte  le  Parlement 
d’Angleterre  , & d’en  tirer  de  grands  fccours. 
Ce  moyen  étoit  une  lettre  des  Confederez  au 
■ Roy  de  France  , par  laquelle  ils  luy  demandoienc, 
félon  l’ancienne  amitié  des  deux  Nations  , fit 
protection  & Ion  fecours  pour  défendre  leurs  loix 
& leur  liberté  contre  ceux  qui  les  opprimoient» 
Cette  lettre  étoit  tombée  entre  les  mains  du  Roy, 

> & fc  trouvant  lignée  entre  autres  du  Comte  de 
Lowdun  député  d’Ecoflè , & du  Comte  de  Dun* 
ferlin  qui  fe  trou  voit  alors  à Londres , ces  deux 
Comtes  furent  mis  dans  la  Tour , la  lettre  fut 
produite  au  Parlement  , que  le  Roy  aflembl# 
au  mois  d’ Avril  de  l’année  mil  fix  cens  quarante,' 

1 Charles  ne  doutoit  point  qu’un  tel  commerce 
* avec  une  puilfance  étrangère,  & fur  tout  avec  la 
France,  ne  dent  paroître  au  Parlement  un  cri- 
me des  plus  irremiltiblcs.  11 1’exaggera  éloquem- 
ment, & en  ayant  conclu  la  neceüité  de  la  guer- 
re , il  demanda  pour  en  faire  les  frais  l’a.ffiltance 
de  l’Allembléc  ; offrant  même  de  l’acheter  par' 
une renontiation  authentique  aux  droits  mariti- 
mes qu’on  luy  conteftoit.  Le  Roy  n’eut  pas  fipi 
de  parler,  qu’il  s’apperceut  à la  contenance  dé 
ceux  qui  l’avoient  écouté , qu’il  ne  lés  avoit  pas 
perfuadez.-  Le  Parlement  ne  fe  démentit  point 
de  l’oppofition  qu‘il  avoit  toujours  eue  aux  vo- 
lontcz  de  Charles.  La  lettre  produite  fit  peu 
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aimpreffion,  & le  Comte  de  Lowdan  juffifia 
rn^me  fi  plâufiblement  les  Confederez  par  l’ex- 
plication qu  il  y donna»  & parlcspreuvcsqu’il 
apporta  qii  elle  n’avoirpoint  envoye'e  » que 
la- thofe  tomba  tout  à coup  & qu'on  n’en  parla 
plus  depuis.  A legard  de  la  guerre  d’EcolTe,  le 
Parlement  déclara  que  l’ Angleterre  ne  la  re^ar- 
doit  point  comme  une  affaire  qui  iurcreffat  les 
Anglôis , mais  plutôt  comme  une  entreprife  fut 
la  liberté  d une  nation  amie  » & étroitement  unie 
* la  leur , pour  venir  apparemment  de  l’une  à 
1 autre  ; que  pour  ce  qui  concernoit  l’offre  que 
le  Roi  faifoit  de  renoncer  aux  droits  qu’il  levoie 
dans  les  ports  de  mer  moyennant  de  Parlent 
comptant  , il  paroifloit  extraordinaire,  qu’il 
voulût  faire  acheter  à lès  peuples  ce  qu’ïî 
avoit  ufurpe  fur  eux.  Tout  cela  difpofoit  a un 
refus:  on  ne  l’avoit  pas  n’anmoins  encore  fait, 
lors  qu’une  noire  trahifon  Partira  au  Roy , avec 
tout  le  defagrémentdont  il  pouvoir  être  accom- 
pagné.^  Henri  Vane  traître  fameux  étoit  Secret 
taire  d’Etat.  Quelques  jours  apres  l’ouverture 
du  Parlemenr , Charles  l’y  avoit  envoyé  deman- 
der la,fomme  av°r£  convenu  avec  fon  Con- 
seil qu  il  demanderoit  $ Ce  datant  encore  que  l’af* 
lemblée  ne  poufferoit  pas  là  dureté  à bouc.  ’Va- 
ne  avoit  ordre  a la  vérité  de  demander  douze  Pub* 
ndes , c’eft  la  maniéré  de  compter  l’argent  que  lé 
Parlement  donne  au  Roy , chaque  fublîdç  mon- 
tant â peu  prés  à cinquante  mille  livres  fterlin  , 
qui  en  font  fix  cens  cinquante  mille  dés  nôtres , 

1 a livre  fterlin  en  valant  treize  : Vane  die  je  avoic 
dans  fon  inffruéf  ion  de  demander  douze  fubfides, 
mais  de  fe^  relâcher  jufqu’à  fix  , pour  peu  qu’ol* 
luy  difputâc  le  terrain.  Le  perfide,  déjà  vendu 
aux  ennemis  du  Roy  Ion  maître  , tint  ferme  fur 
douzepour  aigrir  les  efprics,  &yreüffitfi  bien, 
que  le  Parlement  refula  le  Roy , & le  Roy  caffa  Je 
Parlement.  Gc 
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Ce  nouveau  fujet  de  mcfintclligcnce  entre  le 
Prince  & Tes  fujets  enfla  le  cœur  aux  Puritains 
de  l’un  &;  de  l’autre  Royaume.  Ceuxd’Ecofle 
reprirent  les  armes  ; ceux  d’Angleterre  renoa- 
Ycllcrcnt ‘leurs  intrigues  & Charles  expéri- 
menta bientôt  que  les  intrigues  de  ccuxcy 
luy  faifoient  plus  de  mal  que  les  armes  des; 
çcux-là. 

En  effet  fans  les  intrigues  d’Angleterre  le* 
armes  Ecoffoifçs  luy  eu  lient  peu  nui.  Il  trou- 
va encote  affez  de  troupes-  Le  Comte  de  Scraf-. 
ford  luy  fit  venit  huit  mil  le  bons  ho  mm  es  d’Ir- 
lande , & fi  les  Anglois  euflent  dté  fidelles  > 
Charles  avoir  plus  de  monde  qu'il  ne  luy^  cr 
falloir  pour  donner  les  rebelles  d’Ecoffv  L’ar- 
gent même  ne  luy  manqua  pas  » & encore  cette 
fois  fes  amis  fupple'crcut  au  defaut  de  fon  Parle- 
ment. 

Il  partit  un  peu  tard  de  Londres  , roulant  ap*  * 
p ai  fer  quelques  feditions  qui  s’y  éleverenc  en  cc, 
temps-la  contre  (on  fervicc  & contre  lès  fervi-; 
teurs  t apparemment  par  les  menées  de  la  Cabale 
Presbytérienne,  devenue  allez  puiflante,  coin-’ 
me  on  le  va  voir  , pourcaufer  dans  l’Etat  des. 
mouvçmens  bien  plus  confiderabiçs  que  ceux-là.. 
RolTetti  Nonce  du  Pape  auprès  de  la  ReinecouruC-. 
rifqucd’crreaiiaflîne  & fut  contraint  de  forrir  du 
Royaume.  Mais’ nul  ne  fat  plus  prés  dç  périr 
dans  ces  tumultes  populanes , qu  i’Aichevêquc: 
dp  Cantotbcty.  Les  Puritains,  le.  regardoient 
comme  leur  ennemi  capital,  & ils  ne  s’y  trom- 
paient pas.  Tout  récemment , & dans  le  rempj 
même  que  Pou  tenoit  le  Parlement , il  avoir  te- 
nu un  Synode  avec  fes  confrères  dans  fàint  Paul 
de  Londres , où  l’ou  avoir  fait  des  canons  en  fan 
veut  de  l’Lpifcopat,  & pris  des  tnefures  pour 
ejrterrnUicr  les  Presbytériens  d’Angleterre.  Per- 
fouue  ne  doutait  qu’il  ne  fût  l’auteur  des  rraver- 
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fes  qu’on  leur  faifoii  en  Ecofle , & que  toutes 
les  refolutions  de  vigueur  que  leRovprenoitpour  16 
les  réduite,  ne  fuilent  infpirécs  a ce  Prince  par 
ce  Prélat  & par  (on  Ami.  On  leur  attribuoit  entre 
antres  cho fes , d’avoir  fait  callcr  le  dernier-Par- 
kmcnr  » dans  la  crainte  qu’il  ne  s’oppofaft  y 
comme  on  difoit  qu’il  le  vouloit  faire  , à la  guer- 
re qu’on  alloit  entreprendre , & qu’on  étoit  per- 
faadé  que  Charles  n’entreprenoit  que  par  leurs 
confeils.  il  cft  croyable  qu’une  affiche,  qui  pa- 
rut en  ces  conjonctures  pour  exciter  les  appren- 
tifs  à brûler  le  Palais  de  Lambcth  * ainfi  fe  nom* 
aae  la  maifon  de  l’Archevêque  de  Comorbery  à 
Londres , fut  un  effet  des  nouveaux  chagrins  que 

Cabale  recevoit  de  celuy  qui  l'étoit  alors.  Il 
fut  attaqué  une  nuit  dans  fou  logis  par  cette  ca- 
naille , qui  l’y  au  roit  fans  doute  égorgé  s’il  ne  fe 
fut  tenu  fur  fes  gardes,  & s’il  n’eût  eu  des  gens 
avec  luy , qui  repouilèrent  fi  vivement  l’attaque, 
qu’ils  ôterentaux  aggrefleurs  l’envie  de  la  recom- 
mencer. 

Si  les  Puritains  hazarderent  ce  coup , ce  ne  fur 
qu’en  attendant  l’occaûon  d’en#nter  un  bieu 
plus  décifîf,  en  aneantifTant  l’autorité  Royale  , 
avec  laquelle  & l'Evêque  & l’Ejmcopat  dévoient 
tomber.  Je  dis  l’autorité  Royale,  nonlaper- 
foone&  la  dignité.  Car  il  faut  faite  cette  jultice 
aux  Puritains  dont  nous  parloiis,  de  dire  qu’ils 
n’eurent  point  intention  de  porter  jufques  là 
lé  crime  > & que  dans  l'attetuat  fameux  qui 
sait  le  fujet  de  ce  livre,  ilsuefirenr  que  prépa- 
xcr  la  viÂime  qu’une  fe&e  plus  fanguiwaire  im- 
mola. -r  , * 

Pour  commencer  par  ce  qui  les  regarde , le  J 
renouvellement  de  la  guerre  ayant  mis  lesefprits 
dans  un  noqveauT  mouvement  ; pendant  que  le 
Roy  fe  préparait  à la  faire  , les  ft&ieux  lon- 
geoient  à en  profiter.  Comme  la  Cabale  s’éren- 

doit 
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doit  tous  les  jours,  elle  compta  d’abord  qu’elle 
auroit  allez  de  partifans  dans  l’armée  pour  en  cor- 
rompre une  partie,  & que  ceux  qu’elle  auroit  à 
la  Cour  fe  fervant  à propos  de  la  langueur , ou 
même  des  delavantages  que  cette  corruption  des 
troupes  caufcroit  dans  le  parti  du  Roy , engage- 
roient  aifément  ce  Prince  aimant  naturellement 
la  paix»  & fatigué  d’une  mauvaife  guerre,  à un* 
fécond  accommodement , où  ils  fe  trouveraient 
en  état  de  faire  entrer  tous  les  articles  propres  à 
faire  reüfïir  leurs  dedans.  Dans  cette  veuëils 
firent  leur  plan,  premièrement  d’obliger  Char- 
les à convoquer  le  Parlement,  qu’ils  étoient  en 
pouvoir  de  remplir  de  députez  à leur  dévotion  j 
En  fécond  lieu  de  faire  en  forte  que  l’armée  d’E- 
Coflc  demeurât  fur  pied  pendant  que  le  Parle- 
ment tiendrait,  fous  pretexte  d’y  terminer  leurs 
différends  avec  le  Roy , mais  en  effet  pour  ap- 
puyer les  entrepriles  de  cette  AlTembléc  contre 
l’autorité  fouveraine.  Le  fuccés  de  leurs  pre* 
miercs  mefures  rendirent  celles  -cy  infailli- 
bles. 

Les  prélimi^ires  de  la  guerre  furent  fi  defâ- 
▼antageux  au  Roi  par  la  mauvaife  volonté  qui  pa- 
rut dans  uue  parne  de  les  troupes , qu’avant  qu  il 
fut  arrivé  à Yorch  , les  ennemis  étoient  déjà 
maîtres  de  prefquc  tout  le  Nord  d’Angleterre. 
On  avoir  envoyé  Conway  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pied , & Wilmot  avec  douze  cens  che- 
vaux pour  garder  les  paffages  de  la  Tyne.  Ils 
s’étoient  poftez  à Newburne , où  ilsavoicnt  jugé . 
qucLeflé  viendrait  pafier  plutôt qu’ailleurs.  La 
chofe  arriva  comme  ils  l’avoient  prévue  ; mais 
il  arriua  ce  qu’ils  n’avoient  pas  prévu , que 
leurs  troupes  firent  peu  de  reuftance.  A peine, 
avoir- on  commencé  que  leur  infanterie  prit  la  . 
fuite.  La  cavalerie  tint  plus  long-temps , mais 
enfin  cllc.fûrrompuë  » Wilmot  pris,  le  paira- 
ge' 
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ce  forcé  & tour  de  fuite  Newburne , Neucaftlc, 
Durham,  &C  d'autres  places  importantes  furent 
occupées  par  les  Ennemis. 

Les  Presbytériens  d’Angleterre  ne  poùvoient 
trouver  une  conjoncture  plus  favorable  que  celle- 
là  pour  faire  rcülfir  leurs  defleins.  Le  Roy  étoit 
à peine  arrivé  au  rendez-vous  ou  il  devoit  com- 
mencer la  guerre,  qu'il  fc  trouva  en  neceflité  de 
penfer  à faire  la  paix.  Il  eft  vray  que  cette  nc- 
celfité  paroifloit  beaucoup  moins  prenante  au 
Comte  de  Srrafford  qu’à  luy.  Ce  Seigneur,  qui 
devoit  commander  l'armée,  étoit  perluadé  que 
dans  la  conjoncture  prelcnte  le  Roy  ne  pouvant 
faire  qu’une  mauvaife  paix , devoit  tenter  juf- 
qu’au  bout  le  fort  de  la  guerre.  Ils’olFroit  de  la 
continuer  avec  fes  Irlandois  dont  il  étoirfeur} 
auxquels  pour  peu  que  l’on  joignift  d’Anglois 
dont  on  fe  pût  répondre,  il  pouvoir  fc  palier  des 
troupes  fufpcCtes  , & repondoit  , qu’avec  ce 
qu'on  en  avoir  de  fidelles  > il  chaflcroit  les  Ecof- 
fois. 

Charles  raifonna  autrement.  La  paix  luy  pa- 
rut auffi-bien  qu’au  Comte  ne  pouvoir  êrre  que 
préjudiciable  à fbn  honneur  & à fon autorité, 
mais  il  imagina  une  trêve  , où  il  fe  figura  trouver 
dequoy  metrre  à couvert  l’un  & l’autre;  Il 
voyoit  deux  Nations  mécontentes  prcfque  liguéeÉ 
par  de  nouveaux  interets,  malgré  leurs  ancien- 
nes antipathies-,  pour  fè  révolter  contre  luy  : il 
crut  que  s’il  en  contcntoit  une , & s’unilToit  luy- 
jnême  avec  elle,  l’autre  n’aurqit  plusde  parti  à 
prendre  que  celuy  de  la  foûmilfion.  Dans  cette 
penféeil  fe  propofe.de  ménager  unefufpenfiou 
d’armes , d’alfembler  durant  ce  temps-là  un  Par- 
iemenr . où’  à force  de  complaifance  , de  privi?* 
lëges , de  bienfaits , effaçant  de  l'cfprit  des  An- 
gfois  les  ombrages  qu’ils  avoientprisdcluy  , il 
fc  flattoit  de  les  gagner.  Ainü  le  dit-il  dans  le 

livre 
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livre  dont  je  parlais  rout  maintenant*,  ou  et 
Piince  faifant  fon  portrait  , fait  profeftion  dé 
rendre  compte  au  public  de  fes  plus  fecrcts  fenti- 
mens  ; afleurant  qu’il  avoir  de  luy  même,  & 
de  fon  propre  mouvement  pris  ce  parti , quoi  que 
dangereux, 

Iln’y  penfbit  pas  feu  I.  Les  Puritains  y pen- 
(oient  encore  plus  que  luy , &avoient  de'ja  enga- 
gé un  certain  nombre  de  Seigneurs  , dont  la 
plupart  étoient  à eux,  à luy  propofer  ce  moien 
de  prévenir  les  guerres  civiles  dont  l’Etat  étoit 
menacé.  Charles  y aiant  donné  les  mains  afTem* 
bla  les  Pairs  du  Royaume,  & arrêta  de  concert 
avec  eux,  qu’on  propoferoit  aux  Ecofîois,  qui 
quoy  qu’en  armes  né  laifleient  pas  de  prefenter 
des  requêtes  au  Roy  en  termes  de  fujetsfoûmis, 
une  trêve  durant  laquelle  le  Parlement  s'aliéna* 
bleroit,  &reglcroit  avec  le  Roy  tout  ce  quipa- 
roîtroit convenable  au  reposées  deux  Nations, 
& à la  bonne  correfpondance  du  Prince  avec  tous 
fes  fujets.  Les  Ecoflois  étoient  trop  d’inrelli1 
gence  avec  les  Presbytériens  Anglois  pour  être 
d’un  autre  fentiment  qu’eux.  Ils  proteftercut 
feulement  qu’en  remettant  leurs  intérêts  entre 
les  mains  du  Parlement  d’Angleterre , ils  ne  pré- 
tendoient  point  préjudicier  à l’indépendance  de 
leur  Nation  ; ce  qui  aiant  ôté  fignifié  autant 
qu’il  étoit  neceflairc,  on  convint  d’un  lieu  pour 
traiter.  Le  Roy  vauloit  que  cefufl  à*Yorch, 
mais  Leflén’y  contentant  pas , parce  que  le  Vice 
Roy  d’Irlande  y étoit  à la  tête  des  troupes  , & 
que  les  Ecolïbis  regardoient  ce  Comte  comme 
leur  ennemi  perfonnel,  on  choifit  le  bourg  de 
Rippon , où  feize  Seigneurs  Anglois  (è  trouve* 
xent  en  qualité  de  députez  du  Roy , mais  la  plus 
grande  partie emiiïaires  des  Puritains.  11  y pa- 
rut bien  non  feulement  dans  la  fuite  deleurcou* 
duitc  , mais  dans  le.traité  qui  fut  lait , autant 

fu- 
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.fùnefte  à Charles  que  favorable  à fes  ennemis. 
Sttaffotds’yoppofa  autant  qu’il  pût,  &fit  fës  1 
Efforts  pour  détourner  le  Roy  d’en  accepter  les 
conditions»  non  moins  préjudiciables  àfagloirc 

Îiue  ruineufes  à fon  autorité.  Mais  ce  Prince  ne 
e voiant  pas  en  état  de  foûtenir  une  refol  urion 
vigôtfifcûfe  , crut  que  la  necéfiité  le  juftifieroic 
d'avoir  ufé  de  condefcendance.  Par  ce  crai:  e il 
fut  conclu  que  les  deux  armées  demeureroient 
fur  pied,  qu’il  y auroit  rréve  pour  deux  mois 
entretllcs,  que  pendant  ce  temps-lacelled’E- 
coflè  tecevtoit  des  Ar.glois  pour  fa  fub  fi  fiance 
huit  cens  cinquante  livres  ftèrling  par  jour, 
qu’il  liiy  feroit  permis  de  prendre  furlesComtez 
de  Nôrthumberland , de  Cumberland,  deWcft-  - 
merland,  & furl’Evèché  de  Durham  j.  &tju‘cn 
cas  qu’on  manquait  à la  payer,  elle  demeureroit 
dans  ces  Provinces,  où  elle  auroit  fes  quartiers 
«Thyver. 

L’cfpCrance  delà  paix  confolant  Charles  d’un 
jfi  mauvais  fuccés  de  la  guerre , il  retourna  à Loft;  • 
dres  moins  chagrin , & convoqua  le  Parlement 
pour  le  troifiëme  de  Novembre.  La  réception 
qu’on  lui  fit  à fon  retour,  & la  joye  qu’on  té- 
moigna de  le  voir , lui  parut  être  un  préjugé  de 
là  bonne  difpofition  où  il  trooveroit  le  Parle- 
ment pour  concourir  avec  lui  à remettre  la  tran- 
quillité dans  l’Etat.  Les  intrigues  des  Puritains 
pour  le  choix  des  membres  de  la  Chambre  Baffe 
fui  donnèrent  des  foupçons  & de  la  crainte  : 
mais  la  confiance  qu’il  eue  dans  la  droituredela 
*hàuteNobleflc , & larcfolütion  où  il  écoit  d’a- 
cheter la  paix  par  fes  bien-faits , le  raffeura , & 
loi  fit  efperèr  que  les  Communes  Ce  rendroieût 
dociles , & aufoîent  de  la  modération  à propofc- 
. tion  de  fa  complaifance.  Ce  fut  l’erreur  la  plus 
dangereufe  où  fuft  encore  tombé  ce  Prince.  Les 
Puritains  maîtres  du  Parlement , la  plus  grande 
.y  partie 
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partie  compofc  de  gens  de  leur  lèdle  ou  de  leur 
faction  , y étoient  venus  à deffein  de  profi- 
ter de  tout  leur  avantage  pour  diminuer  l’au- 
torité qui  les  empêchoit  d’être  maîtres  ; &C- 
refolus » tout  au  contraire  de  ce  que  fe  flat- 
toit  le  Roy-,  de  pouffer  leurs  entreprifès  contre 
fès  droits  a proportion  de  leur  pouvoir  & de  fa 
facilité. 

^Ce  fut  dans  cette  difpofition  des  efprits  que 
commença  au  jour  marqué  le  fànguinaire  Parle- 
ment, comme  l’appelle  un  auteur  Anglois,  qui 
fit  périr  Charles  Premier , &renverfa,  par  une 
o révolution  dont  il  n’y  avoit  point  encore  eu 
d’exemple,  la  Monarchie  Angloifc  avec  le  Mo- 
narque. Le  Roy  fit  l’ouverture  du  Parlement 
par  undifeours  fort  éloquent,  & fort  capable  de 
les gagner  s’ils  euffent  été  difpofez  à l’être.  Les 
< def ordres  arrivez;  en  Eccjfe,  font  , leur  dit-il 
entre  autres  chofes , l'occafion  de  ce  Parlement  : 
mais  la  confiance, que  j'ay  en  voies  en  efi  lacaufe 
; principale  , O"  le  défit  de  fiitis faire  aux  plain- 
tes qqe  font  quelques-uns  de  vous  fur  certains 
points  du  gouvernement.  J'aj  refolu  de  me  rap- 
porter fur  les  chofes  mimes  qui  me  regardent  k 
l'affeélien  que  vous  avez,  pour  moj  , à plus  forte 
‘ ra/fon  fur  les  affaires  qui  concernent  le  bien  de 
tLtat  , qui  nous  inter effent  également  tous . 
Vous  trouverez  dans  mon  procédé  une  fincerité  Cr 
une  franchi  fe , qui  effacera  les  ombrages  que  Voit  s 
avez  pris  de  mes  intentions , vous  verrez  que 

vos Isbertez  n'ont  été  plus  en  feureté  fous  aucun 
régné  que  fous  le  mien . Penfez  feulement  À 

deux  chofes.  La  première  k trouver  les  moyens 
dechafjer  les  Rebelles  de  nos  front  ieres  , qu'ils 
ont  fi  hardiment  envahies.  La  fécondé  k le  faire 
au  plutôt  t afin  que  les  provinces  du  Norànejuc  • 
combent  pas  fous  le  faix  de  deux  axmces  , qui 
font  <x  leur  charge , C7"  qui  les  regardent  comme 

tes 
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Ivs  c^ttet  ions  dcschofcs  qu'on  leur  doit  fournir. 
12  r*  refie  'vous  éprouverez  enmoy  une  facilité  £7* 
9tn  deftr  de  "vous  Catts faire , qui  nous  aire  cira 
du  chemin  , GT  qui  nous  laijfera pour  l' execution 
le  temps  qu' en  employé  d'ordinaire  inutilement 
en  confeils. 

:Les  choies  obligeantes  que  le  Roy  dit  au  Parle- 
ment  aans  cette  harangue  > y trouvèrent  bien 
xnoins  de  reconnoiflance  j que  Je  mot  de  Rebel- 
les , qu'-il  y avoir  inféré  en  parlant  des  Ecoflois , 
n’y  caufa  de  murmures  & d’aigreur.  Charles  en 
ayant  «tverti  > poufla  la  bonté  jufcju'à  vouloir 
hien  adoucir  ce  terme  dés  le  lendemain,  par  une 
explication  qu’il  en  fît.  Le  peu  de  fuccés  de  fa 
condelcendance  l’en  devoir  dés  lors  corriger. 
Quoy  qu’on  gardât  quelques  mefures  à l’égard 
de  fa  perfonne  dans  les  réponfès  qui  furent  faites 
a fon  difeours , ou  parla  avec  tant  de  liberté coii- 
v tre  les  fautes  de  fon  gouvernement  » cju’on  attri- 
buoit  à fes  Miniftres;  que  les  gens  éclairez  vi- 
rent bien  , qu’il  alloit rendre  incurable  parla 
douceur  un  mal  caufé  par  la  fermeté.  Le  Par- 
lement (entant  fes  forces  à mefures  que  le  Roy 
fc  défioit  des  fîennes  , pour  fe  faire  craindre 
encore  davantage , en  voulut  montrer  un  effet  > 

- en  faifànt  fortir  des  priions  les  trois  féditieux 
Ecrivains,  que  l’Archevêque  y avoir  fait  met- 
tre. Onlesvit  pafîcr  dans  les  ruëspompeufe- 
mcnt&  comme  en  triomphe,  fuivis  de  plus 
de  cinq  mille  perfonnes  , & accompagnez  de 
plus  de  cent  carottes  > jufqu’aux  portes  du  Par- 
lement , ou  ^js  furent  non  feulement  abfous, 
mais  louez  , & confiderez  comme  des  cham- 
pions de  la  liberté  publique. 

Après  ces  premières  démarches  on  poufTa  le 
Roy  (ans  ménagement , & fans  queduranrprés 
de  deux  ans,  que  ce  Prince  s’opiniâtra  à fouf- 
«ir  la perfecution  efperaqt  la  vaincre,  ônmê- 
TmlU,  C lât 
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lâc  d’autre  adouciflement  aux  chagrins  conti- 
nuels dont  on  l’accabloit , que  quelques  fubû- 
des  qu’on  luy  accorda  pour  avoir  pr.  texte  de  luy 
ôter  (on  domaine , & quelques  froids  remerpL-, 
mens,  quand  ils  le  failoient  conlentir  a le  dé- 
pouiller en  leur  faveur  des  plus  beaux  droits  de. 
fa  couronne,  En  quoy  il  cft  mal  aife  de  dire 
quidevoit  ctre  plus  honteux  , ou  du  Roy  d ac- 
corder toujours  ce  que  fes  fujets  demaudoienc 
avec  infolence  , ou  des  fujets  de  demander  fans, 
cefle  ce  que  leur  Roy  n'accordoit  que  par  force. 
Comme  les  ordonnances  du  Parlement  d’An- 
eleterre  n’ont  de  vercu  que  quandelies  font  ap- 
prouvées & (ignées  du  Piiuce,  il  falut  que 
Charles  devint  luy  - même  l’inttrument  de  la, 
propre  ruine , & de  celle  de  lès  fcrviteurs.  La 
perlccution  commença  pac  eux  > & commç,  la. 
première  victime  qu’on  immole  toujours  en  ce 
pays*  là  au  repos  public  (ont  les  Catholiques  * 
on  Jçs  trouva  bien-  plus  criminels  acetie  fois, 
qu’à  toutes  les  autres , parce  qu’ils  avoicnr  don-, 
né  de  l’argent  au  Roy  pour  faire  la  guerre  au» 
rebelles  d’Ecofie.  Leur  zelepour  leur  Sou  ve- 
rain fut  regardé  comme  un  attentat  irrcmiui- 
ble.  A peine  eut  on  la  modération  de  ne  pas. 
procéder  contre  la  Reine  pour  avoir  lecouru  (on 
mari.  On  lcfuc  en  plein  Parlement  de  (es  lettres 
que  l’on  avoit  interceptées,  par  lefquellcs  cet- 
te Princede  follicitoit  ceux  de  fa  Religion  d’ai- 
der le  Roy  de  quelque  argent  pour  (oumettre. 
les  révoltez.  Il  fallut  qu’elle  en  fît  exeufe , & 
l’on  cherchoit  déjà  dans  les  regît^spour  trou- 
ver des  exemples  de  Reines  aufqucllcs  on  eut 
fait  le  procès.  Dans  l'humeur  où  étoit  le  Par- 
lement , & de  celle  dont  étoit  la  Princeile , bien 
moins  fouffrantc  que  le  Roy,  il  y a apparence 
que  fans  les  égards  que  ce  Corps  avoit  en  ce 
temps- là  pour  la  France,  la  Reine  eût  été  le  lu- 
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jet  de  quelque  fccnc  extraordinaire,  qui  eût  fervi 
de  prélude  aux  avantures  du  Roy.  Après  des 
coups  fi  hardis  , on  ne  s'étonna  poinc  devoir 
mettre  dans  la  Tour  l’Archevêque  de  Camor- 
bery  & le  brave  Vice-Roy  d'Irlande,  comme 
coupables  de  haute  trahifon  parce  qu’ils  éroienc 
fideles  à leur  Maître.  Matthieu  Wren  Evêque 
de  Norwic  y fut  mis  auffi  , mais  il  fut  élargi 
fous  caution.  Windcbank  Secrétaire  d’Etat, 
8c  Jean  Finch  Garde  du  Graud  Sceau  le  retire- 
rent  , le  premier  en  France  , & le  fécond  au 
Pays-Bas.  On  les-cita,  &on  nélaifla  pas  d'in- 
flruire  leur  procès.  Ceux  du  Comte  & de  l'Ar- 
chevêque fe  terminèrent  par  leur  fupplice , l'Ar- 
chevêque attendit  long-temps  le  ficn.  Celuy 
du  Comte  fut  hâté  par  la  découverte  d'un  com- 

}>Ior,  que  quelques  uns  des  fe  amis  & desmeil- 
eurs  ferviteurs  du  Roy  furent  accufez  d’avoir 
fait  pour  le  retirer  de  la  Tour , & pour  le  mettre 
cnluitcàlatêtede  fa  fidèle  armée  d’Irlandois , 
afin  de  délivrer  le  Roy  même  de  l'elclavage  où 
iletoir.  Percy  Comte  de  Northumberland  , 
Jermin  , Wilmot , Ashburnham  8c  d’autres  fu- 
rent pourfuivis  comme  coupables  de  cette  en-, 
trcprilè.  Le  Roy  luy-mêmeen  fut  foupçonné 
& peu  s'en  fallut  qu’on  ne  luycniîtun  crime. 
C’en  fut  un  irremilfible  au  Comte  de  StrafFord 
^ <|uede  s’être  voulu  fauver,  & dés  lors  on  pref- 
fa  Ion  procès.  On  n'omit  rien  pour  le  rendre 
^coupable,  & c’eftdequoy  tout  l’artifice  de  fes 
ennemis  ne  put  venir  à bout.  On  vouloir  pour- 
tant qu’il  le  fur.  Ainfi aucuncdes  accufations 
qu’on  fit  contre. luy  n’étant  fuffifante  » ou  af- 
fez  bien  prouvée  pour  Je  faire  condamnera 
mort  j par  une  procedure  inouïe  , & que  l’on 
déclara  fur  l'heure  ne  devoir  point  tirer  a çonfe- 
qucncc pour  aucun  autre  jugement,  on  jugea 
C i que 
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que  fur  l’aflemblage  de  ces  accufanons  differen- 
tes onpouvoit  prononcer  (on  arrcft: > &quoy 
que  le  Rpv,  quiharangua  long  tems  luy-me- 
me  pour  (a  défcnfe  , s’yoppoiat  , on  le  con- 
damna à morr.  . 

Charles  ne  fe  rendit  difficile  a figner  ^quele 
Parlement  voulut,  que  quand  cette  Allemblée 
luy  fitprefenter  une  fi  injufte  Sentence.  11  s en- 
défendit  très-long  temps  , quoy  que  le  peu- 
ple, excité  par  la  Chambre  des  Communes, 
fe  fût  émeu  pour  l'y  contraindre  jufqu’a  luy 
manquer  de  refpeét,  &à  luy  dire  en  face  des 
chofesdures.  Desgcnsqu’il  croyoït  fesamis, 
& qui  le  trahiffoieut  dés  ce  temps  la  , nrenc 
plus  d’impreffion  (urluy  , quand  ils  luy  con- 
teillcrent  de  fe  rendre  à la  voix  du  peuple  , & a 
l'autorité  d'un  tribunal  tel  que  le  Parlement 
d’Angleterre.  Des  Magiflrats  , des  Evoques 

mêmes  décidèrent  qu'ille  pouvoir.  LeComte 
eut  la  generofité  non  feulement  de  confentir 
qu’il  le  fît , mais  de  l’en  loliciter  même  & for- 
tement & fréquemment  par  des  Ietres  éloquen- 
tes & teïterées.  En  quoy  1 on  peutdire  que  1 a- 
mour  propre  féduifoitcc  grandhomme  en  cet- 
te occafion , en  l'occupant  tellement  de  la  gloi- 
re de  faire  une  affion  de  Hjpr  os,  qu’il  ne  fie  pas 
réflexion  qui  en  confeilloit  une  à fon  Maître 
indigne  d’un  Roy.  Juxon  Evêque  de  Londres 
fc  fie  une  reputaeion  que  l’hiftoirc  doitrendre 
cternelle  , pour  avoir  toujours  dit  a ce  Prince  • 
qu’il  fnivît  le  mouvement  de  la  conférence , qui  ■ 
le  détournoic  de  figner  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fuc  un  arreft  qu’il  croyoit  injufte.  Auffi 
Charles  fe  reprocha  t il  jufqu’à  la  mort  del’a- 
voir  fait , & attribua  à cette  foiblefle  tous  les 
malheurs  de  (a  vie.  Ce  péché  en  effet  fut  un  de 
ceux  ^ui  portent  leur  peine  ayee  eux  , & qui 
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naturellement  la  produifent  independemment  1640. 
même  des  remors»  &des  châcimens  d’enhaut. 

On  ne  peut  dire  combien  cette  aélion  augmen- 
ta l’audace  des  ennemis  du  Roy  , & les  rendre 
hardis  à luy  demander  les  choies  les  plus  con- 
traires à les  interdis.  Ses  amis  lui  connoillànc 
un  fond  d'équité  qui  luy  rendoit  cette  condef- 
cendance  violente»  leplaignoicnt  plutôt  qu’ils 
neleblâmoient:  mais  la  fuite  fit  voir  que  mê- 
me un  bon  Maître,  qu'on  a crû  une  fois  capa- 
ble d’abandonner  fes  lcrviteurs  , n’en  trouve 

fueres  qui  continuent  à le  fuivre  quand  il  a celTé 
'être  heureux.  - 


Après  que  Charles  eut  ligné  la  mort  du  Vi- 
ce-Roy d’Itlande  » il  fît  un  nouvel  effort  pour 
lcfauver.  Il  écrivit  à la  Chambre  Haute  des 
lettres  touchantes  pour  demander  qu’au  moins 
fa  peine  fût  changée , & qu’au  lieu  de  luy  ôter 
la  vie  , on  fc  contentât  au’il  l’achevât  dans 
l'oblcurité  d’une  prifon  nonnctc  , où  il  le- 
roit  hors  d’état  de  nuire  à perfonne.  Le  Prince 
de  Galles  porta  les  lettres  » aufqucllesIcsSeig- 
ncursfc  rendoienc  : mais  la  Chambre  des  Com- 
munes étoit  la  maîcrefle  , & on  avoir  tant  de 
fois  éprouvé  qu’on  nes’oppofoic  pas  impuné- 
ment à fes  volontez  , qu’ayant  perlillé  dans 
fon  fentiment  , on  ne  l’ofa  contredire.  Le 
Prince  s’én  retourna  fans  rien  faire,  & leComte 
furexecuté  le  douzième  jour  de  Maydc  l’année 
mil  fîx  cens  quarantc  un.  Il  mourut  en  grand 
homme  comme  il  avoit  vécu.  Un  Ecrivain 
Catholique  de  ce  temps  n'y  a pas  penfé  quand 
il  a dit  > qu’il  étoit  mort  en  vray  Chrétien.  On 
ne  meurt  point  en  vray  Chrétien  , quand  on 
ne  meurt  poi nt  dans  la  vraye  -Eglife  : es  enne- 
mis de  ce  Seigneur  l’acculèrent  pour  e rendre 
odieux  de  l’avoir  favorifée  en  Irlande,  mais  il 
, . C } eft 
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cftfeur  qu'il  ne  la  reconnue  pas,  & qu’il  raoui 
rut  dans  fon  erreur. 

La  Cabale  eut  cru  trop  peu  faire  pour  abattre 
l'autorité  du  Roy  , fi  en  décruifant  lès  amis  , 
elle  n’eût  comble'  fes  ennemis  & de  louantes 
& de  bienfaits.  Le  Parlement  n'appclloit  plus 
les  Ecollois  que  du  nom  de  freres  -,  la  guerre 
qu’ils  venoient  de  faire  au  Roy  ayant  changé  en 
une  liaifon  étroite  une  antipathie  de  quinze  fie- 
cles.  Quoy  qu’ils  euflent  leurs  députez  à 
Londres  pour  avoir  l'œil  à leurs  affaires  , on 
leur  épargna  la  peine  de  les  ioliciter.  Le 
Parlement  fit  plus  qu’ils  n’auroient  pu  faire 
eux-memes,  pourengager  le  Roy  à confirmer 
les  decrets  de  leurs  Synodes  touchant  l'étendue 
du  Convenant  , la  luppreflion  de  l’Epilcopat  * 
&,  un  grand  nombre  d’autres  choies  qui  avoient 
ïàitle  lu  jet  de  la  guerre.  On  retint  leur  armée 
fur  pied  jufqu’au  mois  d’ Août . c'eft  àdirc  jul- 
qu’à  ce  que  le  Parlement  le  fentitalTez  maître 
pour  s’en  paffer } &afiu  de  mieux  recouuoîtrc 
le  lervice  qu'on  avoir  reccu  de  ces  troupes,  on 
leur  accorda,  outre  la  paye  journalière  , trois 
jens  mijklivrcs  (ter  lin  pour  le?  frais  de  la  gîlCI- 
re.  On  ordouna  de  plus  que  tous  les  edits  que 
l’on  avoit  portez  contreeux , tous  les  manife- 
stes qu’on  avoit  publiez  leroient  caliez  &dc^ 
clarez  nuis.  Enfin  pour  mettre  le  comble  à 
tout , on  fit  publiquement  rendre  grâces  à Dieu 
dans  toutes  lesEglifes  de  Londres  pour  l'hcu- 
ieufeconclufion  decette  paix. 

Pendant  qu’on  enrichifibit  ainfi  les  ennemis 
déclarez  du  Roy  , on  le  dépoüilloit  de  fes  biens, 
de  Ion  autorité»  de  fes  droits,  ou  pour  mieux 
dire  on  l’obligeoie  à s'en  dépouiller  luy  même, 
en  lui  failant  ligner  tout  ce  qu’on  vouloir;  Ain- 
£ il  confcntic  à ccdcr  tous  les  tributs  que  jul- 
A ques- 
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ques  là  fes  predeceflcurs  avoient  levé  indcpcn- 
demment  des  Parlemens  , & qu’on  avoir  tou- 
jours regardez  comme  une  partie  de  leuc 
dommaine.  On  punit,  les  juges  qui  dans  les 
procès  meus  de  tems  en  tcms  contre  lu  y pat 
les  peuples  touchant  ces  tributs  avoient  jugé  en  ^ 
fa  faveur.  Onfupprima  les  tribunaux  dont  la 
jurifdiftion  avoir  plus  de  rapport  à luy  que 
les  autres.  O11  l’engagea  à ligner  une  Ioy 
qui  rendoit le  Parlement  triennal,  c’eftàdire 
en  vertu  de  laquelle  il  s’obligeoit  à le  convo- 
quer regulieremeot  tous  les  trois  ans  5 & en  cas 
qu’il  ne  le  Fit  pas  , il  attribuoit  au  Garde  du 
Grand  Sceau  , & au  Chancelier  du  Duché  de 
Lancaftte  la  puiflance  de  l’alkmbler  , les  dé- 
clarant » s’ils  y maiiquoient , dés  là  même  pri- 
vez de-Ieürs  charges.  Enfin  ce  même  Parlement 
fi  acharné  à le  dégrader,  obtint  de  luy.  de  n’é- 
tre  fèparé  que  du  confentement  desdeuxCham- 
bres,  lefquelles  demeureroient  aflemblées  au- 
tant qu’elles  le  jugcroient  necefiairc  au  bien  des 
affaires  & de  l’Etat. 

Cette  derniere  démarche  fut  le  coup  fatal  qui 
précipita  Charles  à fa  ruine»  & dont  ilnefe 
pût  relever.  Tout  le  monde  en  fut  fi  furpris , 
qu’on  y crut  de  la  politique.  On  s’imagina 
que  Ce  Prince  n’accordoit  tant  que  pour  révo- 
quer tout  ; que  par  des  negotiarions  fecretes  il 
ft  préparoit  à la  guerre , & a rompre  avec  l’épée 
lés  liens  qu’il  fe  faifoit  avec  la  plume.  Il  s’en 
juftifie  dans  fon  livre,  comme  d’un  procédé 
contraire  à la  bonne  foy  dont  il  fe  piquoit.  Il 
fitee  livre  dans  un  temps  où  il  avoit  interet  de 
parler  ainfi  , quand  la  choie  eût  été  autrement. 
Il  étoit  entre  les  mains  de  fes  ennemis  captif 
&à  leur  difcrction,  ne  defefperant  pas  nean- 
moins dcs’accommoder  encore  avec  eux  rien 
ne  lui  importoit  davantage  que  d’éloigner  tous 
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les  foupçons d’une  conduite  dillimulée.  L’on 
■voit  même  que  cet  écrit  àété  fait  pour  être  lu 
par  d’autresque  par  des  confidens. 

Ainfi  ce  livre  ne  convainc  pas  que  Charles  fut 
aufli  peu  politique,  qu’il  affeéle  de  le  paroitre 
I afiu.dc  pafler  pour  finccre.  A bien  balancer  les 
raifons  entre  le  pour  & le  contre , du  caraélere 
d’cfpritdont  droit  ce  Prince,  & delà  manière 
dont  il  s'explique , jepanchc’à  croire  fa  finceri- 
té  aux  de'pcns  de  fa  politique,  & qu’il  cil 
■vray,,  comme  il  l’affçure,  quequandil  figna 
cétedit,  il  11’a voit  point  encore  d'autre  veuë 
que  celle  qu’ilavoit  eue  dés  le  commencement» 
d’acheter  de  fes  fujets  la  paix  à force  de  confian- 
ce & de  grâces  : iiefaifant  pas  reflexion,  que 
les  grâces  qu’il  accordoit  ne  lui  en  laifloient  plus 
à accorder , & qu’une  telle  confiance  en  fes  en- 
nemis ne  pouvoit  avoir  d’autre  effet,  que  de 
leur  donner  plus  de  hardieflè  à roffeufer,&  plus 
de  moyens  delui  nuire. 

Ce  fut  avec  plus  deraifon  qu’on  crut  à quel- 
que temps  delà,  qu’il  y avoir  du  deflein  dans- 
un  voyage  que  ce  Prince  fit  en  Ecoflc  durant  les 
féanccs  du  Parlement.  Il  y avoit  déjà  huit 
mois  qu’il  travailloit  inutilement  à ramener 
par  la  douceur  & par  une  condelcendance  aveu- 
gle lescfprits  révoltez  de  cette  Aflcmblc'e.  Il 
avoit  fait  en  leur  faveur  ce  qui  n’étoit  pas  même 
venu  en  tête  aux  Parlcmens  les  plus  hardis  8c 
les  plus  jaloux  de  leurs  libertez  de  demander  à. 
aucun  Roy.  Rien  nclescontentoit:  tous  les 

jours  c’étoient  des  demandes  nouvelles , donc 
la  conceflîon , loin  de  luy  attiter  de  la  rccon5*. 
noiffance  , n’c'toit  payée  que  de  nouvelles 
plaintes  en  public  , & en  particulier  depicquan- 
tes  railleries  , où  fa  facilité  étoit  traitée  de  foi- 
blefle.  Il  prévoyoit  bien  que  de  la  manière 
dont  ils  en  ufoieut  avec  lui,  s’il  ne  changeoic 
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telle  dont  il  agillojt  avec  eux,  il  fe  verroità  la  ' 
fin  réduit  â le  trouver  heureux  qu’ils  luy  Jaif-  1 ^ 4 
iâricnt  le  nom  de  Roy.  En  effet  un  de  leurca- 
baie  demandant  à un  autre  , ce  qu’ils  pou- 
soient  encore  prétendre  d’un  Prince  qui  leur  \ 
avoir  tant  *donné  j celui-cy  avoir  répondu 
avec  une  infolence  inouïe  , qu’ils  prétendoienc  » 
qu’il  fc  dépouillât  d’une  autorité  dont  ilufbtc 
rnal  , & qu'il  s’abandonnât  à eux.  Charles 
yoioit  bien  que  c’étoit  là  leur  dcflein  , & que 
toutes  leurs  démarches  tendoient  à ce  but. 

Tandis  qu’il  avoit  veu  les  chofes  en  étatd’étre 
modérées  par  beaucoup  de  Seigneurs  , & de 
gens  même  équitables  dans  la  maifon  des  Com- 
munes , oui  ne  lui  étoient  oppofez  que  par 
Tcfprit  de  la  Nation  , & I cntctement  de  leurs 
libertez}  ils’étoit  flaté  qu’étant  réfolu  d’accor- 
der furce  point  au  delà  de  ce  qu’on  lui  poyrroit 
demander  , à la  fin  on  fèroit  content.  Le 
temps  lui  avoit  fait  connoitre,  que  l’efprit  de 
la  Nation  étoit  moins  à craindre  pour  lui  que 
celuide  la  feéte  Presbytérienne , qui  avoit  tant 
fait  par  les  intrigues  qu'elle  regnoitdanslc  Par- 
lement. La  populace,  les  apprentils  , & tout 
ce  qui  dans  les  grandes  villes  rend  les  féditieux 
redoutables  étoit  gagné  par  les  Puritains,  qui 
en  difpofoient  à leur  gré,  &qui  s’en  fervoicnc 
dans  les  chofcs  qu’ils  vouloient  faire  paffer  en 
loy  pour  extorquer  les  fuffrages  des  membre» 
qui  u’étoient  pas  de  leurs  fentimens  , fouvent 
même  celui  du  Roy.  Sur  cela  une  grande  par- 
tie des  plus  gens  de  bien  de  cette ’Aflcmblce  s’ea 
étant  retirez  fous  divers  prétextes,  ceux  qui  y 
dftpient  refiez  fc  trouvoient  dans  la  necefltté  » 
ou  de  confèntir  par  foibldle  à ce  qu’ils-  con- 
-damnoient  par  droiture  , ou  de  porter  la  peine 
de  leur  droiture  par  des  infultes  qui  dans  la  fui- 
te donnaient  de  grands  prétextes  à leur  foi- 

C 5 , bielle* 


HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
bleflc.  Dans  l’affaire  du  Comte  de  Strafford, 
cinquante- neuf  des  plus  honnêtes  gens  & des  plus 
graves  des  deux  Chambres,  avoienc  vû  leurs  noms 
affichez  aux  portes  de  Weftminfter  & dans  les  pla- 
ces publiques , comme  de  perfonnes  qu’on  expo  - 
foit  à la  brutalité  du  peuple,  parce  qu’ils  n'a- 
■voient  pas  voulu  condamner  un  homme  qu’ils 
croyoient  innocent.  On  en  vouloir  fur  tout  aux 
Evcques,  qu’on  croyoit  attachez  au  Roy  j &ces 
Prélats  ne  venoient  plus  au  Parlement  fans  être 
en  danger  d’être  maffacrez  par  la  populace , qui 
en  avoir  infulté  plufieurs. 

Par  là , la  fa&ion  Puritaine  s’éroit  prefque  ren- 
due maîtreffè  de  la  Religion  &de  l’Etat.  L’Egli- 
•fc  Anglicane  changeoit  de  face.  On  ne  reconnoif- 
foir  plus  la  Liturgie , tant  on  y avoir  retranché  de 
choies.  La  Hiérarchie  étoit  tous  les  jours  mena- 
cée d'une  totale  ruine , par  les  mefures  qu’on  pre- 
noir  pour  abolir  l’Epifcopat.  Le  Roy  le  trouvoit 
gêné  en  tout.  Il  ne  dilpofoit  même  plus  des 
charges  de  fa  maifon  fans  contrainte,  & il  étoit 
fouvent  obligé  de  les  donner  à fes ennemis.  Le 
-Comte  de  Pembrok  & Mautravers  filsailné  du 
Comte  d'Arondcl,  eurent  un  démêlé  en  plein 
Parlement  fur  une  lettre  que  ccluy  cy  y lût.  Le 
Comte  luy  ayant  reproché  qu’il  ne  lifoit  pas  fi- 
dèlement, Mautravers  luy  donna  un  démenti  j 
. fur  quoy  Pembrok  luy  ayant  donné  brufqucmenc 
deux  coups  de  baguette  , on  les  fepara , & on  les 
envoya  à la  Tour.  Le  Roy  prit  conuoiflance  de 
l’affaire,  & comme  le  Comte  étoit  un  des  plus 
déclarez  contre  luy  , il  fut  bien  aife  d’avoir  cette 
occafion  de  luy  ôter  la  charge  de  Grand  Cham- 
bellan qu'il  poiledoit } mais  il  fe  vit  contrainte 
la  donner  au  Comte  d'Elfex  , pour  qui  peut-être 
il  n’avoit  pas  tant  d’averfion  , mais  en  qui  la  fuite 
fît  voir  qu’il  avoir  encore  moins  fujet de  fe  fier. 
C'étoit  allez  que  Charles  protégeât  quelqu’un 
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pour  luy  attirer  des  perfecutions.  Les  Catholi- 
ques, qu’il  foufFroitparcequ’ils  luy  étoient  uti- 
les , n’avoient  jamais  été  plus  inquiétez.  Les  do- 
meftiques  de  la  Reine  c'toient  tous  les  jours  pro- 
duits fur  la  feené , & (i  on  ne  fe  porta  pas  contre 
eux  aux  dernières  extremitez  > ce  ne  fut  pas  pat 
rcfpeêt  qu’on  eût  pour  leur  Maîtreflc  ni  pour  le 
Roy , mais  par  confédération  pour  la  France,  que 
l’on  crût  devoir  ménager:  encore  ce  ménage* 
ment  là  même  étoit-il  un  effet  del’oppofîtioft 
que  le  Parlement  avoir  pour  la  Cour , cette  Cour 
continuant  toujours  d’en  avoir  beaucoup  pour  la 
France,  ou  à. parler  plus  exactement,  pour  le 
Miniftrequi  la  gouvernoit.  Tout  confpiroit  à fo- 
menter cette  aigreur.  L’intrigue  d’Ecoflc  avoir 
été  feeuë.  Marie  de  Medicis , qui  s’étoit  retirée 
auprès  de  la  Reine  d’Angleterre  fa  fille , étoit  un 
objet  qui  même  fans  parler  rendoit  le  Cardinal 
odieux.  Ceux  que  avoient  fuivi  cette  Reine,  & 
outre  ceux-là  le  Duc  de  Vendôme  ,*  M.  de  Soubi- 
2e , le  Duc  de  la  Valete , & beaucoup  d’autres 
xnécoutens , qui  fè  trouvoien:  raflemblez  à Lon- 
dres, ne  travailloient  pas  à calmer  les  efprits.  La 
Duchefle  de  Chcvreufc , occupée  à intriguer  an 
Pays-Bas  pour  embarraffer  ce  ^liniftrc  , avoir 
grand  commerce  avec  ces  Princcfles  ; & on  ne 
doutoit  point  en  France  que  tant  de  femmes,  irri- 
tées ne  projetraflent  entre  elles  d’unir  le  Roy 
d’Angleterre  ayec  la  Maifon  d’ Auftriche,  donc 
les  Miniftres  avoient  tous  les  jours  des  conféren- 
ces avec  les- -Reines  où  le  Roy  même  fetrouvoic 
(auvent. 

Comme  la  maxime  de  l’Evangile  qui  fait  ren- 
âcle bien  pour  le  mal  eft  d’un  rare  ulagc  chez 
les  Politiques,  le  .Cardinal  de  Richelieu  étoic 
moins  favorable  au  Roy  d’Angleterre,  que  ne 
iembloitledemander  l’étroite  alliance  des.  deux 
Rois,  & l’honneur  même  de  la  Royauté.  Il  n’y 
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avoit  pas  de  rupture.  On  avoir  des  Ambafiàdeurs 
les  uns  chez  les  autres:  mais  ceux  d’Efpagne  et» 
Angleterre  avoienc  tant  de  liaifon  avec  la  Cour, 
que  ceux  de  France  furent  obligez  d’en  preudre 
avec  le  Parlement , lequel  s’y  reudit  d’autant  plus 
facile , qu’il  fembloit  s’être  fait  une  loy  d 'être  et» 
tout  oppofé  au  Monarque. 

Une  telle  contrariété,  quetantdecompîaifàn- 
ce  n’adoucifToit  point , avoit  fait  concevoir  au 
Roy  que  ne  s’étant  pu  faire  aimer  il  falloit  fe 
mettre  en  état  de  fe  faire  craindre,  qu’il  auroic 
beau  être  doux , tandis  qu’il  paroîtroit  foiblc  fa 
foiblefle  rendrait  fa  douceur  inutile  à fon  repos  , 
& enfin  pernicieufe  à fa  couronne. 

Dans  cette  penfc'e,  qui  étoit  celle  de  tous  les 
amis  de  ce  Prince , il  fè  refolut  de  changer  ce  pro- 
cédé indulgent  & facile  dans  une  conduite  plus 
ferme,  & plus  digne  du  diadème:  mais  comme 
la  fermeté  de  courage  que  la  force  du  bras  ne  fou- 
tient  pas  ne  fert  qu’à  périr  plus  noblement , il 
chercha  les  moyens  de  faire  un  parti  qu’il  pût  op- 
pofer  au  Parlement.  Il  étoit  fèur  de  beaucoup  de’ 
Seigneurs,  dont  les  uns  étoient  demeurez  atta- 
chez à fa  fortune,  les  autres  par  efprit  d’équité 
ctoicnr  rebutcz^lu  parti  contraire  , & n’atten- 
doient  que  l’occafion  pour  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur. Les  Communes  mêmes  n’étoiencpas  fi  cor- 
rompues, qu’il  ne  s’y  trouvât  des  gensdebiei* 
qui  avoient  horreur  des  excès  où  fe  portoient  les 
Puritains.  Gornay  Maire  de  Londres  étoit  aa 
Roy  , auftibien  que  les  Catholiques,  dont  la. 
lleme  luy  répondoit.  Charles  de  plus  fe  promet- 
roit  que  le  Prince  d’Orange  qai  étoit  devenu  fon 
gendre,  & qui  pouvoir  tout  en  Hollande,  lujf- 
donnerait  lècours  au  befoin.  Il  avoit  même  des 
efperances  allez  bien  fondées  du  côté  d’Irlande. 
.Ainfiil  voyoit  qu’en  réunifiant  fes  amis , il  avoit 
dequoy  faite  une  fa&ionpuiflantc  contre  fes  en- 
nemis. 


D’ANGLETERRE.  Liv.  IX.  €i 
ncmis , s’il  en  pouvoit  diminuer  le  nombre  » que* 
l’union  des  deux  Nations  rendoit  trop  grand. 

- Pendant  qu’il  rouloit  ces  penfées , les"  députer 
d’Ecoflè  au  Parlement  d’Angleterre  ayant  tire'  dp 
cette  Aflembléc  tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  tirer  y ' 
intriguoient  pour  engager  le  Roy  à aller  tenir  cni 
perfonne  leur  Parlement  à Edimbourg,  afin  de 
donner  plus  de  folidité  aux  chofes  qu’jl  leur  avoir 
accorde'es  en  les  confirmant  dans  leur  Parlement. 
Il  eft  ailé  de  s'imaginer  que  dans  la  difpofirion 
d’cfprit  où  droit  Charles  il  ne  le  fit  pas  prier  Iong- 
tems.  Bienaifede  trouver  cette  ouverture  pour 
regagner  les  Ecollbis , il  promit  de  Faire  le  voya- 
ge , & donna  avis  au  Parlement  d’Angleterre  du 
defièin  qu’il  en  avoit  pris.  Cette  nouvelle  fit  graud 
bruit  parmi  eux  , & ils  en  conceurent  d’autant 
plus  d'ombrage,,  que  la  Reine  de  Ton  côté  faifoit 
fou  compte  de  palier  la  mer , fous  prétexte  d’al- 
ler aux  .eaux  de  Spa  avec  la  Reine  fa  mere  qui  ctoic 
iepaflée  en  Flandres. 

Le  Parlement  fe  récria  contre  l’un  & l’autre  de 
ces  voyages,  & n’obmitrien  pour  les empêlher. 
La  Reine  fc  relâcha  fur  le  lien  î mais  le  Roy  dé- 
clara qu’il  vouloir  partir.  On’luy  fit  diverfes  re- 
montrances, & on  fe  mit  même  en  devoir  d’em- 
ployer la  force  pour  l’arrêter.  On  avoit  pris  des 
melures  avec  les  appreritifs:  mais  une  reflexion 
qu’on  fit,  que  fi  le  Roy  avoit  déjà  des  intelligen- 
cesenEcoflcon  ne  feroit  en  l’arrêtant  qu’aigrit 
les  efprits  des  EcolTois& avancer  leur  rupture  a- 
vec  le  Parlement , empêcha  qu’on  ne  fe  portât! 
une  violence  d’un  fi  grand  éclat.  On  pria  feule- 
ment ce  Prince  dé  différer  fon  départ  de  quinze 
jours , parce  qu’a&uellement  on  partoit  pour  al- 
ler congédier  les  armées  qui  étoient  demeurées 
fur  la  frontière , & qu’il  n’étoit  pas  à propos  qu’il 
s’exposât  à rencontrer  celle  d’Ecofle  en  fbn  che- 
min. Le  Roy  yic  bien  ce  qu’on  vouloir  dire , & 
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que  fous  vn  prétexte  honnête  de  prendre  foin  de 
la  feurcté  le  Parlement  cherchoit  la  fienne , & fè, 
défioit  qu’en  paffant  il  ne  gagnât  les  troupes  E- 
cofl'oifes.  Ainfi  Charles  ne  lé  lai  lia  point  fléchir. 
Au  lieu  de  quiuze  jours  il  n’en  accorda  que  deux  , 
Je  donna  ordre  que  fes  équipages  fufl'enr  prêts 
pour  le  troificme.  Il  fe  rendit  au fli  inflexible  à la 
demande  qu’ils  luy  firent,fous  couleur  d’expedier 
jes affaires,  de  nommer  le  Comte  d’Eflex  pour 
ligner  les  a&es  en  fa  place.  Afin  neanmoins  qu’ils 
lie  fe  peuflent  pas  plaindre  que  fon  refus  eût  arrê- 
té le  cours  des  délibérations,  il  nomma  (ept  Sei- 
gneurs pour  ligner  à la  pluralité  des  voix  ce  qu’ils 
eroitoient  qu’il  eût  deu  ligner  luy-même,  & le 
Comte  d’Efl'ex  en  fut  un  : mais  le  Parlement 
voyant  bien  que  cette  commiflion  luydevenoic 
inutile , pat  le  cara&erc  de  ceux  à qui  le  Roy  la 
confioit,  ne  la  voulut  pas  accepter.  Charles  les 
laifl's  là-deflus , & ayant  dit  adieu  à la  Reine,  qui 
fe  retira  à Hottelan  avec  les  Princes  & les  Pnn- 
cclîes,  i 1 partir  au  mois  d’Août  pour  l’Ecolfe.  Il 
vit  efl  paflànt  les  armées,  qui  ne  furent  congé- 
diées que  quelques  jours  apres,  & en  reçût  de 
grands  honneurs.  Un  auteur  EcolTois  dit  qu*il 
tenta  des  Officiers  de  fa  Nation  pour  les  engager  à 
luy  gagner  leurs  troupes  , à deflein  de  les  em- 
ployer a foûmettrc  le  Parlement  d’Angleterre  , Sc 
de  cela  cet  Ecrivain  fait  à ce  Prince  un  crime  lem- 
blable  à celuy  que  chez  tous  les  autres  peuples-  du 
inonde  on  feroit  à des  fujets  rebelles  qui  autoient 
foulu  débaucher  l’armée  de  leur  Roy  : tant  les 
mœurs  de  ces  Infulaires  font  differentes  en  ce 
point  de  celles  de  tous  les  autres  hommes. 

On  reçut  Charles  à Edimbourg  d’une  maniéré 
à luy  donner  fujet  de  bien  efperer  de  fon  voyage , 

• & plus  il  entra  en  matière  avec  les  Ecoflois , plus 
fes  efperances  augmentèrent.  A l’ouverture  du 
Parlement  ou  fit  ligner  à la  vérité  le  Convenant 
•-  aux 
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aux  Seigneurs  de  la  Cour  qui  dévoient  avoir  fc'an- 
cc  dans  L’Aflemble'e:  mais  comme  le  Roy  droit 
refolu  â tout  accorder  pour  gagner  les  cœurs,  il 
.n’eut  pas  de  peine  à y confentir.  Une  terreur  pa- 
nique faifit  le  Marquis  d’HamiIton&  le  Comte 
d’ Argille , fur  un  bruit  qùi  Te  répandit  fans  qu’on 
en  pût  dire  fauteur , qu’on  les  vouloir  aflaflinçr 
eux  & d’autres  Seigneurs  du  Pays.  Le  foupçou  en 
fut  jetté  fur  le  Roy  par  un  artifice  malin  , a ce  que 
.quelques  uns  prétendirent,  des  emilTaires  du 
Parlement  de  Londres.  Cet  incident  , qui  obli- 
gea ces  Seigneurs  à difparoître  pour  quelques 
jours,  caula  un  peud’agiration  : mais  ce  fut  un 
nuage  qui  fe  diffipa  de  luy-même.  Perfonnc  ne 
put  croire  le  Roy  capable^’ une  fi  noire  aéïion* 
que  foncaraftered’efpritfic  fa  conduite  droite  & 
ouverte  ddmentoient  plus  que  luffif^mmcnr,  fans 
qu’il  eût  befoin  d’autre  apologie.  Ainû  ce  trouble 
fut  bien-tôr  calmé:  le  bruit  fe  diflïpa , les  Sei- 
gneurs revinrent.  Le  Roy  ne  put  s’empêcher 
néanmoins  de  témoigner  à Hamilton  , qu’il  fe 
tenoit  offenfé  des  ombrages  injurieux  qu’il  pre- 
, noitdeluy.  Il  le  fit  fouvenir  qu’il  avoit  gardé  une 
conduite  toute  differente  à fon  égard,  & qu’ayant 
été  averti  qu’il  avoit  des  defTeins  contre  fa  per- 
sonne. il  l’avoit  fait  coucher  dans  fa  chambre. 
Hamilton  eut  une  confufion  de  ce  reproche  qui 
redoubla  agréablement  par  la  nouvelle  grâce  que 
le  Roy  luy  fit  de  l’élever  à la  dignité  de  Duc , en 
meme- temps  qu’il  fit  Leflé  Comte  de  Lcven.  Ce 
General  parut  fi  comblé  d’uu  bienfait  fi  peu  mé- 
rité, 8c  qu’il  avoit  tant  de  raifons  de  ne  pas  at* 
.tendre j qu’il protefta tout  tranfporté,  qu’il  ne 
porteroit  jamais  les  armes  contré  le  fervice  d’un 
fi  bon  Maître.  Par  un  effet  à peu  prés  femblable  • 
que  firent  fur  le  corps  de  la  Nation  les  privilèges 
extraordinaires  que  ce  Prince  luy  accorda,  on 
déclara  digne  d’execration  quiconque  leyeroit  des 
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M troupes  autrement  que  par  ordre  du  Roy»  & cm 

i 641.  luy  promit  authentiquement  que  jamais  on  u’en 
le  veroit  contre  luy. 

Charles  croyant  avoir  beaucoup  fait  d'avoir 
*.  ôté  au  Parlement  d’Angleterre  l’àppuy  de  la  na- 
tion Ecofloife  qui  l’avoit  rendu  fiinfolent,  re- 
tourna à Londres  » & y arriva  au  commencement 
de  Décembre  plein  d’efperancc  qu’il  y trouveroic 
lesefprits  plus  doux  & plus  fournis.  Ceux  du  peu- 
• pie  luy  parurent  tels  par  la  réception  qu’on  luy 
fit , la  plus  magnifique  & la  plus  éclatante  en  ac- 
clamations & en  témoignages  de  joye  qu’on  eut 
jamais  faite  à aucun  Roy  : mais  la  cabale  Presby- 
térienne, qui  regnoitdans  le  Parlement,  droit 
dans  une  difpofition  bien  contraire.  Le  relâchc- 
* ■ ment  de  l'Ecofie  luy  avoir  fait  craindre  que  la  mê- 

me chofe  n’arrivât  bien-tôt  en  Angleterre» 

" . qu’ainfi  par  une  paix  generale  des  deux  Nations 
avec  le  Roy  leur  feéte  ne  perdît  peu  à peu  ce  qu’eî-  . 
le  avoit  gagné  par  le  trouble  j que  le  defléin  qu’ils 
avoient  formé  de  la  rendre  la  Religion  dominan- 
te en  Angleterre  comme  en  Ecofie,  déjà  fi  avan- 
cé par  leurs  foins,  ne  demeurât  à la  moitié  du 
chemin,  & que  l’Eglife  Anglicane  décheuë  à pro- 
portion de  l'autorité  Royale  ne  fc  rétablît  avec 
elle.  Dans  cette  apprehenfion , refolus  d’em- 
ployer tout  leur  art  & tous  leurs  efforts  pour  dé- 
tourner la  tranquillité  dont  ils  fe  croyoïent  me- 
nacez, ils  avoient  fait  dreffer  dans  la  Chambre 
Baffe  , fans  même  en  rien  communiquer  à la 
-.Haute,  un  libelle  en  forme  de  remontrance  au 
Roy  où  expofant  d’un  air  pathétique  les  defbr- 
dres  du  gouvernement,  qu’ils  attriouoient  à fes 
Minières  » fans  aucune  mention  des  remedes 

3u’on  avoit  apporté  à plufieurs , ils  faifoientin- 
ircélement  une  fatyre  contre  fa  perfonue  capa- 
ble de  réveiller  plus  que  jamais  la  haine  publique 
contre  luy. 
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Un  événement  tout  nouveau  d’un  grand  éclat ' 
8c  d une  grande  fuite  failbit  un  point  de  ce  libelle , 
8c  en  augmentoit  beaucoup  l’aigreur.  Les  Catho* 
liqueslrlandoisopprimezparlcs  Anglois  Prore- 
ftaus  s’éroient  lèrvis  pour  en  fècoüer  le  joug  de 
. ; laconjonâruredeleûrs  difeordes,  & ayant  con- 
spiré contre  eux  avec  un  fecret  furprenant , après 
en  avoir  égorgé  un  grand  nombre , s’étoient  ren- 
dus prefque  maîtres  de  Mie.  Dieu , qui  ne  bénit 
pas  des  defleins  fi  contraires  à l efpritde  l’Eglifè, 
avoir  permis  que  la  capitale  , Londonderry  & 
quelques  autres  places  euflentéchapé  aux  conju- 
rez. Elles  étoient  en  danger:  il  s’agifloir  de  les 
îècourir.  On  ne  l’avoit  pas  encore  fait , quoy  que 
Charles  eût  appris  cet  accident  avant  que  de  par- 
tir d’EcolTe.  La  confpiration.&  le  retardement 
du  lecours  faifoient  deux  articles  confiderables 
des  maux  attribuez  au  gouvernement  dans  la  fé- 
ditieule  remontrance. 

Le  Roy  étoità  Hamptoncoart , occupé  à y ré- 
galer les  Officiers  de  la  Ville  de  Londres  qui  luy 
avoient  tant  témoigné  d’affè&ion  à fou  retour  s 
lors  que  les  Députez  de  la  Chambre  luyprefcnte- 
, rent  ce  libelle  accompagné  d’une  Requête  qui  en 
contenoit  l’abrégé , & dans  laquelle  on  luy  de- 
inandoit,  qu’il  reprimât  les  Papilles,  qu’il  pri- 
vât les  Evêques  du  droit  de  fuffrage  dans  la# 
Chambre  des  Pairs  > qu’il  donnât  des  bornes  à la 
jmiflance  du  Clergé , qu’il  abolît  les  ceremonies 
introduites  dans  la  liturgie  • qu’il  éloignât  ceux 
de  fes  Miniflres  qui  étoient  fufpe&s  au  Parle- 
ment, & qu’il  n’en  mît  point  d’autres  en  leur 
place quede concert  avec  l’Aflemblée.  qu’enôn 
il'  fecourût  l’Irlande  avec  toute  la  promptitude 
que  demandoit  fon  preffant  befoin.  ’ 

Le  Roy  avoit  changé  de  conduite , & avoit  pris 
*•'  la  relblution  de  mettre  des  bornes  par  fes  refus 
aux  demandes  indilcreces  que  les  Parlementaires 
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luy  faifoient  continuellement.  Il  les  reçût  nean- 
moins  encore  avec  fadouceur  ordinaire,  & après 
les  avoir  aflûrez  qu’il  examineroit  leur  Requête 
pour  y avoir  autantd’égard  qu’il  couviendroic  au 
bien  de  l'état  , il  les  pria  honnêtement  de  ne  point 
faire  imprimer  la  remontrance:  difant  qu’il  n’é- 
toit  pas  à propos  de  rendre  le  peuple  juge  du  Prin- 
ce par  cette  nature  d’écrits,  que  cela  ne  pouvoir 
fervir  qu’à  augmenter  encore  le  trouble  qu’il  a- 
yoir  intention  d’appaifer , qu’il  falloit  mettre  fin 
aux  difcordes  qui  les  divif oient  depuis  fi  long- 
temps , & fupprimer  les  plaintes  inutiles  pour 
chercher  les  moyens  efficaces  de  remédier  aux 
maux  publics. 

C’eroitun  mauvais  motif  de  modération  à ap- 
porter à des  cfprits  qui  trouvoient  leur  compte 
dans  ladifcorde,  que  la  crainte  d’augmenter  lé 
trouble.  Peu  de  jours  fc  pafierent , qu’on  vit  pa- 
raître l'injurieux  écrit  de  la  Chambre  Bade.  Le 
Roy  irrité  de  ce  procédé  y fit  faire  une  forte  ré- 
ponfc , où  après  avoir  raconté  ce  qu’il  avoic  fait 
pour  mettre  remede  aux  maux  dont  on  fe  plai- 
gnait ayec  intention  fincére  de  contenter  le  peu- 
ple & le  Parlement , il  faifoit  voir  évidemment 
qu'il  vouloit  plus  que  perfonne  la  paix , qu’il  s’é- 
toic  relâché  pour  l’avoir  jüfqu'à  fe  de'poüiller  des 
Tplùs  beaux  & des  plusanciens  droits  de  la  Royau- 
té , qu’ainfi  il  ne  falloit  plus  chercher  la  caufe  des 
difcordes  civiles,  que  dans  les  mauvais  defleins 
de  ceux  qui  vouloicnt  fecoiier  le  joug  de  l’auto- 
rité fouveraine  pour  changer  la  Religion  & 
l'Etat. 

Cette  nouvelle  fermeté  du  Roy , loin  d'épou- 
vanter la  cabale , luy  fir  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  pouffer  à bout  fon  projet.  La  maniéré  dont 
ce  Prince  venoit  d’être  reçu  à Londres avoit  fait 
craindre  aux  faiffieux  que  le  peuple  ne  leur  écha- 
ppe* Il  s’étoit  même  élevé  un  bruit , que  les  Of- 
5 ' ficicrs 
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ficiers  de  la  Ville  fuivans  le  bon  exemple  du 
Maire  étoient  devenus  Royalties . C es  bruits  & 1 * ^ 
ces  craintes  firent  que  les  Rebelles  s’appliquèrent 
tout  de  nouveau  à gagner  la  menue  bourgeoific  » 
la  populace , & ceux  des  Magiftrats  qu’ilsavoienc 
le  plus  craint  de  perdre.  De  nouvelles  intrigues, 
de  nouvelles  plaintes  , de  nouveaux  loupçons  Ce  * 
répandirent  dans  toute  la  Ville  , & en  peu  de 
jours  les  efprits  fc  trou  verent  plus  en  mouvement 
que  jamais.  Le  Roy,  qui  en  fut  informé,  & à 
qui  quelques-uns  de  ceux  qui  fefignaloient da- 
vantage à infpirer  la  rébellion  furent  nommé»  . 
ment  déferez,  fe  réfoluc  à faire  un  coup  de  vi- 
gueur, en  demandant  au  Parlement  dont  ils  é- 
toient  membres  qu’ilsfuflent  arrêtez , & mis  en 
juûice  comme  des  faCticux  qui  txoubloicnt  l'Etat  > 
qui  avôient  excité  la  révolté  d’Ecoflc  , & qui  en- 
core actuellement  le  faifoient  une  occupation  de 
le  divifèr  d’avec  fesfujets.  Le  Vicomte  de  Man* 
devilie  fils  du  Comte  de  Manchefter , autrement 
Milord  Kimbolton  Membre  delaCbambre  des 
Seigneurs,  Hollis»  PalTerigg  , Pim  , Strode, 
Hamden , Membres  de  la  Maifon  des  Commu- 
nes * étoîéfet  Ceux  dont  leRdy  dethâhdoit  jaitidd, 
tnaisil  la  demanda  en  vain.  Ces  broüillons  étoient 
tropchers  à la  cabale  Puritaine  pour  les  abandon- 
ner aubeloin.  Le  Roy  déterminé  neanmoins  à . 
pouffer  vivement  cette  affaire,  fit  deflein  d’aller 
■en  perfonne  demander  ces  cinq  derniers  à leur 
Chambre,  & de  les  faire  mettre  en  prifon.  11  y 
«lia  accompagné  du  jeune  Electeur  Palatin  fop 
neveu , & d’un  grand  nombre  de  Noblefîe , qu’il 
laifia  pourtant  à la  porte  pour  ne  pas  donner  fujet 
de  dite  qu’il  eût  fait  violence  au  Parlement.  Il 
entra  feul  avec  l’EleCteur  , & prit  la  place  de 
Lenthai  Orateur  de  la  Chambre  Bafle , auquel  ce 
Prince  ayant  demandé  s’il  ne  voyoit  pas  les  cinq 
Membres  qu’il  éioit  venu  accufer  > cet  homme 
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” infolent  luy  répondit  qu’il  ne  voyoitdansI’Af- 
fcmblée  que  ceque  la  Chambre  vouloit  qu’il  vît. 

Le  Roy  les  chercha  des  yeux  luy-même  , mais  cc 
fut  inutilement  : ils  avoient  été  avertis  de  fou 
deflein,  & s’e'toientabfentez.  On  accula  diver- 
fes  perlonnes  d’avoir  trahi  le  fecretdu  Prince. 

• Celle  qu’on  en  crût  le  plus  univcrfellcment  cou- 
pable fut  la  Comteffe  de  Carlile , femme  accou- 
tumée aux  intrigues  > & qui  en  ayant  beaucoup 
fait  dans  £à  jeunefle  par  fa  beauté , ne  pouvoit  le 
palTer  d’en  faire  dans  fa  vieillelTe  par  Ion  efprit. 

• • On  ne  peut  dire  combien  la  Cabale  fit  élever  de 
voix  contre  Charles  à l’occafion  de  cette  entrepri- 
fe,  & de  combien  de  mouvemens  feditieux  clic 
fut  fuivie.  La  Cour  en  fut  effrayée  , & le  Roy  le 
yit  oblige'  d’en  faire  quelque  làtisfadion.  Non-  . - 
obftant  celale  tumulte  alloit  toujours  en  augmen- 
tant. Le  Roy  ne  pouvoit  paroître  dans  Londres 

3u’on  ne  luy  criât  de  toutes  parts:  les  Prirvileges 
u Parlement , les  Privilèges  du  Parlement . Le 
peuple  vouloit  dire  par-là  ce  que  les  Puritains  cx- 
pliquoient  plus  nettement  dans  les  compagnies* 
que  le  Roy  avoir  violé  les  privilèges  de  cette  A C- 
femblée.  On  poufTa  l’infoleuce  fi  loin  , qu’un 
Miniftrc  nommé  Walker  jetta  dans  le  carofTc  dix 
Roy  un  libelle  fait  contre  luy.  On  venoit  jufques 
dans  fon  Palais  tumultuairement  & en  troupes 
luy  dire  des  injures  en  face,  pendant  que  le  Par- 
lement feignant  de  n’être  pas  en  fureté  à Weft. 
minlter  fe  retira  dans  la  Ville  pour  en  augmenter 
le  tumulte  , demanda  des  gardes  , & refufanC 
ceux  que  le  Roy  luy  vouloit  donner  en  prit  de  de- 
voiiez  à Iafattion.  Durant  ce  temps  làonfemoic 
mille  bruits  des  deflei ns  du  Roy  fur  la  Ville,  la 
plupart  incroyables  & extravagans,  mais  crus 
neanmoins,  & ayant  le  même  effet  pour  émou- 
voir la  multitude  que  s’ils  eufient  été  les  plus 
vray  femblables.  Le  Roy  fe  preparoic , difoiton.» 
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à venir  avec  les  Papilles  exterminer  tous  les  Pro- 
teftants.  On  voyoic  déjà  des  troupes  paroître. 
Digby  & Lansford  e'toient  à Kingfton  avec  un 
corps  de  Cavalerie , & rfateendoient  que  d'être 
mandez. 

Ces  fauflès  nouvelles  qui  Ce  difoient  le  jour- 
dans  toutes  les  maifons  de  la  Ville  , & qui  le 
crioientlanuitpar  les  rues,  rempliffoient  Lon- 
dres d’une  terreur  & d’une  confulion  fi  étrange, 
-qu’on  ne  voyoirdans  toutes  les  Places  que  des 
troupes  de  gens  en  armes,  des  corps  de  gardes» 
des  retranchemens , des  barricades,  des  chaînes 
tendues  • & d’autres  femblables  prepararifs  à rc- 
poufler  les  efforts  du  Roy.  Les  ferviteurs  de  ce 
Monarque  craignant  pour  luy  de  leur  côté  luy 
vinrent  offrir  leur  fervice.  Les  Etudions  de  cer- 
tains Colleges  où  l’on  apprend  le  droit  du  pays  à 
la  jeune  Noblefle  Angloile  fignalerent  leurzele 
envers  leur  Prince , & s’offrirent  de  le  garder. 
Ainfi  Charles , qui  avoit  d’ailleurs  un  bon  nom- 
bre d’amis  parmi  les  Grands  du  Royaume , même 
parmi  ceux  qui  compofoient  la  Chambre  Haute 
du  Parlement , pouvoit  fans  crainte  d’être  fur- 
pris  tenir  tête  dansia  Capitale  àlafaétion  oppo- 
fée  , l’infolence  de  laquelle  détachoit  tous  les 
- jours  les  efprits  modérez  de  fes  intérêts.  Bien 
des  gens  jugeoientqucc’étoitle  mieux  ^beau- 
coup le  croyent  encore  aujourd’huy. 

Le  Roy  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Las  de  fbuffrir 
la  contradiction  de  ceux  qui  luy  dévoient  obéïr, 
il  cru:  qu’en  s’éloignant  il  les  feroit  craindre, 
& que  s’ils  l’obligeoient  enfin  à prendre  les  ar- 
mes pour  les  dompter  , il  trouveroit  de  plus 
grands  fecours  dans  les  Provinces  que  dans 
Londres.  D’ailleurs  comme  il  avoit  toujours 
une  grande  répugnance  à la  guerre  civile , 8c 

3 u’il  vouloir  éviter  fur  tout  qu’on  n’eût  fujec 
c l’en  croire  auteur  j il  s’imagina  qu’en  ne  s’é- 

loignant 
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loignant  que  lentement  & peu  à peu ,.  il  don* 
neroit  le  temps  aux  mutins  de  faire  des  reflet 
xions  qu’ils  n’avoient  pas  faites,  & à ceux  qui 
aimoient  le  bien  public  de  trouver  des  tempe- 
ramens,  aufquels  il  feroit  toujours  prêt  de  (ouG- 
crire  pour  peu  que  le  Parlement  voulût  bien 
apporter  du  fien  à la  paix  ; qu'en  tout  cas  en- 
fin toute  l’Angleterre  auroit  le  loifir  de  recon* 
noître  par  ces  dernieres  & dccifives  démarches  , 
z qui  elle  devroit  attribuer  les  maux  de  laguerfcc 
qui  la  menaçoit. 

Ce  fut  dans  ces  fentimens  qu’environ  le  mi- 
lieu de  Janvier  de  l’année  mil  fix  cens  quarante 
deux  Charles  Premier  fortant  de  Londres  fe  re- 
tira à Hamptoncourt , avec  la  Reine,  le  Prince 
de  Galles  , & les  Seigneurs  de  fa  maifon  qui 
n’étoient  pas  du  Parlement.  Les  gens  (âges  Se 
les  gens  de  bien  n’oferent  le  blâmer  d’avoir  mis 
la  Majefté  Royale  à couvert  des  fougues  d’une 
populace  que  lès  ennemis  gouvernoient  : mais 
ils -ne  peurent  voir  fans  gémir  fur  les  malheur? 
de  leur  patrie  une  réparation  qui  en  écoit  lèpre* 
fage.  La  cabale  Presbycerienne  & fes  Partifans 
eit  furent  peu  touchez  ; Refolus  de  réduire 
Charles  au  point  où  ils  l’avoient  projetté  » & 
d’en  faire  un  fantôme  de  Roy  apres  qu’ils  l’au- 
roienc  dépouillé  de  tout  le  pouvoir  de  la  Ro- 
yauté, s’ils  ne  pouvoienr  achever  par  la  paix,, 
ils  n’étoient  peint  fâchez  d’avoir  la  guerre, 
& ils  prirent  dés  lors  leurs  mefures  pour  la 
faire  avec  fuccés.  Ainfi  loin  de  chercher  les 
moyens  d’adoucir  le  Monarque  irrité  » à peine 
fut-il  hors  de  Londres , que  les  cinq  Membres 
de  la  Chambre  Balîe  qu’il  avoie  déclaré  crimi- 
nels y furent  remenez  en  triomphe  avec  des 
applaudilïèmcns  & des  acclamations  inouïes» 
Après  ces  tumultueux  mouvemens,  qu’une 
nouvelle  fituation  des  choies  excite  toujours 

dans 
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dans  les  efprits  > on  ne  laifla  pas  de  parc  & d’au- 
tre de  reprendre  le  fil  des  aflàires  ; ni  l’un  ni  1 
l’autre  parti  ne  foulant  que  le  public  luy  at- 
tribuât le  retardement  qu’on  y apportoit.  Cha- 
*cun  continua  à les-  traiter  félon  ion  genie&  fé- 
lon fes  vûës , le  Roy  comme  un  Prince  poulie 
à bouc  & de'rermine'  à la  guerre  , mais  tou- 
jours neanmoins  comme  un  Prince  qu’un  ac- 
cès de  bonté  pour  fes  fujets  portoic  à facrifiec 
beaucoup  à la  pair;  le  Parlement;  comme  une 
puiffimee  tyrannique  , refbluë  â tirer  :de  l'eA- 
ccifive  bonté  du  Roy  & du  penchant  qu’il  avoir 
pour  la  paix  roue  ce  qu-’autoit  pû  leur  donner 
une  heureufè  guerre  ; mais  de  tenter  plfitôt  la 
guerre  que  de  rien  relâcher  pour  la  paix. 

Ce  fut  fuivant  ce  plan  qu'il  fut  refolu  dans 
le  confcil  fècret  du  Roy  , que  la  Reine  pafle- 
roic  en  Hollande  fous  prétexte  de  conduire  au 
Prince  d’Orange  la  Princeile  Royale  ion  épow- 
fe , & en  effet  pour  ménager  le  fecours  d’horn- 
•xnes  & d’argent  dont  on  pourroit  avoir  befoin  j 
que  le  Roy  fè  retireroit  à York  , où  il  feroic 
fes  premières  levées  , & le  faifiroic  de  l’Arfe- 
nal  d’Hull  , mais  qu’il  n’iroit  que  lentement 
pour  donner  lieu  aux  négociations  , & rame- 
ner, s’il  le  pouvoit,  les  Parlementaires  au  de- 
voir par  des  voyes  plus  douces  que  par  celles 
des  armes.  Ceux  cy  penetrerent  aifement  les 
defièins  de  la  Cour  , & n’en  furent  pas  éton- 
nez. Le  voyage  -de  la  Reine  qui  leur  dévoie 
donner  de  l’ombrage , & qu’il  fembloit  qu’ils 
deuftenc  empêcher  , leur  donna  efperaucc  au 
contraire  de  venir  plus  aifement  à leurs  fins^ 
étant  perfuadézr  que  la  refiftancç  que  le  Roy 
leur  faifoic  depuis  quelque  temps  contre  fbn 
tempérament  naturel  écoit  un  effet  des  confeils 
de  cette  Princefle,  & que  fi  elle  le  quittoitune 
fois  ils  feroient  acheter  la  paijc  à Charles  auffi 
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cher  cju’ils  la  luy  voudraient  veudr*.  Dans  cet- 
te veuc  ils  refolurent  de  pouffer  à bout  leurs 
demandes.  « 

Le  Roy  étoit  encdre  à Hamptoncourt,  lors- 
qu’à l’occafîon  de  l’affaire  d’Irlande  les  Cham- 
bres le  prelTerenc  de  leur  remettre  la  difpofî- 
tion  des  milices,  & le  pouvoir  de  changer  les 
Gouverneurs  des  Places;  afin  , difoienc  - elles  * 
qu’il  parût  qu’il  y alloit  de  bonne  foy,  qu’il 
vouloir  punir  les  Irlandois  rebelles  , & que  cer- 
tains bruits  qui  avoient  couru  qu’il  avoit  fufei- 
té  cette  révolté  pour  oppofer  l’Irlande  à l’An- 
gleterre étoient  faux&  fans  fondement.  Il  n’é- 
toit  pas  difficile  de  voir  où  tendoit  cette  pro- 
pofition,  & quel  en  devoit  être  l’effet  fi  le 
Roy  y eût  confenti.  Comme  ce  point  droit 
délicat,  & qu’en  effet  les  bruits  qui  couroienc 
de  l’intelligence  du  Roy  avec  les  Catholiques 
d’Irlande , quoy  qu’ils  fuffent  faux  dans  le  fond , 
u’e'toient  pas  fans  quelque  apparence  , Charles 
accorda  tout  ce  qu’il  put  en  faveur  de  l’expé- 
dition qu’on  fe  préparoit  à faire  en  Irlande  con- 
tre les  Catholiques  revolcez  : mais  pour  ce  qui 
regardoit  le  pouvoir  de  difpofer  de  la  milice  & 
•du  gouvernement  des  places  , il  en  rejetra  la 
propofition  comme  un  attentat  contre  fon  au- 
torité, qui  ne  pouvoit  tomber  dans  l’efpritque 
de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  dégrader  la 
Royauté  de  fes  plus  effentielles  prérogatives. 

Sur  cette  nouvelle  conteftation  Charles  par- 
tit pour  aller  à Wintfor  , où  les  affaires  s’ai- 
grillànt,  le  Marquis  de  la  Fertélmbault  qui  fut 
depuis  Maréchal  d'Eftampes  , alors  Arobaffa- 
deur  de  France  en  Angleterre  , crut  qu’il  étoit 
temps  d’arrcter  le  cours  de  ce  démêlé  qui  de- 
venoit  funefte  à * un  Roy  dont  on  vouloit  en 
France  la  confervation  , quoy  qu’on  fût  bicn- 
ai£c  qu’un  peu  d’embarras  l’empêchât  de  s’unfir 

à i’Efpague, 
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àl’Efpagne,  comme  ion  inclination  naturelle 
te  toute  fa  fa&ion  l’y  porfoir;  Depuis  long- 
temps on  n’attendoic  que  le  moment  propre 
à luy  faire  agre'er  la  médiation  du  Roy  Ton 
beau-frere,  ann  que  s’en  tenant  obligé  il  ne  fa- 
vorifât  pas  fes  ennemis  quand  il  feroit  rcconcir 
lié  avec  les  liens.  Le  Marquis  jugea  que  ce  mo- 
ment étoit  venu , & Charles  en  effet  luy  témoi- 
gna quand  il  luy  alla  offrir  fon  fervice  qu’il  luy 
fçavoit  bon  gré  de  fes  foins.  Deux  chofes  em- 
pêchèrent qu'ils  ne  reufïiflent;  l'une,  que  la 
cabale  Presbytérienne  ne  voulant  point  de  tem- 
pérament aux  dernieres  proportions  que  le 
Parlement  avoit  faites  au  Roy , infinua  à l'Am- 
bafladeur  qu’une  médiation  qui  y en  apporte- 
loit  ne  feroit  pas  agréable  à ce  Corps , & que  la 
feule  proportion  d’un  accommodement  qu’on 
n’y  vouloit  point  y rendroit  la  France  fufpcélej 
l'autre,  que  ce  Miniflre  eut  avis  que  la  Cour 
prenoit  des  méfures  fecretes  pour  difpolèr  tel- 
lement les  chofes,  que  le  Roy  ne  parût  point 
devoir  la  paix  à la  France.  Ainfi  après  quel- 
ques démarches  & quelques  voyages  de  Lon- 
dres à Wintfor  le  Médiateur  cefla  d’agir  , 8c 
les  démêlez  continuèrent  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais.  Peu  de  temps  apres  le  Roy  ht  un 

}>as  qui  fcmbloit  les  devoir  éteindre , en  fe  re- 
âchant  fur  un  point  qu’il  crut  devoir  être  au 
Parlement  une  convi&ion  manifefte  du  défit 
qu’il  avoitdc  le  contenter.  • 

Les  Puritains  avoient  deux  chofes  particulier 
rement  en  veuë,  de  détruire  l’Epifcopa: , d’a- 
baifTer  l’autorité  Royale.  Prefque  en  même 
temps  qu’ils  donnoient  à l’autorité  Royale  l’at- 
teinte dont  je  viens  de  parler , ils  en  donnoient 
une  à l'Epilcopat  dont  il  faut  maintenant  que 
je  parle,  j ay  déjà  dit  que  la  populace  avoit  cou- 
tume d’infulter  ceux  du  Parlement  qui  étoienc 
Tom,  Il  U D fufpefts 
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fufpetts  d'être  dans  les  interets  de  laCour* 
l i.  Les  Evèqurt  etoient  déclarez  partilans  du  Roy. 

& de  les  droits;  aulïi  le  peuple  encornes  ren- 
contres les  charge  oit  de  reproches  & d injures. 
Peu  s'en  étoic  quelquefois  fallu  , qu  apres  de 
frequentes  menaces  il  n*en  fuc  venu  aux  effets* 
On  en  avoir  poufle  quelques  uns,  & on  avoïc 
déchiré  le  rocher  à d’autres.  . Rebutez  de  ces 
. • traitement  l’Archevêque  d’Yordi.&  onaedq 

fes  confrères  refolurent  de  s ablenter  des  Allcm- 
blées  du  Parlement , en  proteftanrde  nulhte  de 
tout  ce  qui  s’y  feroit  fans  eux , vu  les  violences 
roanifeftes  qui  les  obligeoient  à s’en  éloigner. 
Cette  proteftation  fembla  irriter  les  clpnrs  » 
mais  il  y a apparence  au  contraire  qu  elle 
plaifirà  plufieurs , qui  prirent  de  la  occalion  de 
rendre  les  Prelarscriminels , & d’entreprendre, 
en  attendant  qu'ils  pulîent  faire  quelque  choie 
de  plus  , d'exclure  tout  l’ordre  Epilcopal  du 
Parlement.  L’af&ire  fut  quelque  tempseonte- 
ftée,  mais  elle  pafla  neanmoins:  les  tveques 
qui  avoient  protefte  furent  arrêtez , tous  turent 
exclus  de  la  Chambre  des  Pair  s.  On  avoir  Cou- 
vent propotc  au  Royde  fouferire  acctteOr  ori 
r.ance:  iH’avoitrefufé  jufques  là  , mais  enfin 
il  y confentit.  La  Cour , qui  prenoit  le  chemin 
de  Douvres  où  la  Reine  devoit  s'embarquer»  e- 
toit  alors  à Canrorbery  ; comme  fi  Dieu  eut 
pris  plaifir  d’humilier  les  Evêques  d’Angletcr te 
d^is  lafource  de  leur  Epifcopat , qu’ils  avoient 
corrompu  par  leur  fchi (me  Sc  par  tant  de  fortes 

d’erreurs.  . _ . 

Cette  démarche  du  Roy  en  faveur  des  Parle- 
mentaires fit  croire  ou  qu'il  étoitrefolu  de  ne 
, leur  refufer  plus  rien , ou  qu’ils  étoient  tombez 

d'accord  de  ne  luy  plus  rien  demander  ; ainli  on 
cfperalapaix.  On  l'efperaen vain.  L’aftairedes 
milice^  & des  gouveruemens  ne  put  s'accommo- 
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dcr.  La  Reine  s’embarqua,  &pa(Taen  Hollan- 
de. Le  Roy  prit  Ton  chemin  vers  le  Nord  ac- 
compagné du  Prince  de  Galles  & du  Duc 
d Yorch  fes  enfans.  Il  fut  encore  long-tems  en 
ni  arche  , ayant  fejourné  dans  fes  maifons  de 
Thebalds  & de  Nieumarker,  & il  n’arriva  à 
Yorch  que  fur  la  fin  du  mois  de  Mars. 

Durant  le  voyage  & plus  de  trois  mois  depuis 
que  le  Roy  fut  arrivé  à Yorch  on  continua  les 
négociations , que  l'opiniâtreté  du  Parlement, 
ou  pour  mieux  dire  la  politique  de  la  cabale  qui 
voulo't  regner  rendit  Toujours  également  inuti- 
les. Plus  le  Roy  fe  relâchoit , plus  fes  ennemis 
ie  rendoient  inflexibles  ; & plus  on  alloit  en  a- 
vant,  plus  leurs  prétentions  augmeutoient.  Us 
en  firent  dix-ncul  articles,  qu’ils  prefeuterenc 
toutes  les  fois  qu  on  parla  d’accommodement» 
& quoy  qu'on  fît  il  ne  fut  pas  poflîblc  de  les  en- 
gagera s’en  départir. 

Les  principaux  de  ces  articles  étoient  , que 
tous  ceux  qui  étoient  du  Confeil  du  Roy,  les  Se- 
crétaires d’Etat  , les  Minières  cedafient  leurs 
charges  à d’autres  que  le  Parlement  agrécroit; 
que  ccux-cy  fifiént  un  ferment  tel  que  leur  pre- 
lenteroii  l’Âflemblée , & que  quand  quelqu’un 
. mourroir , fi  le  Parlement  tenoit  alors, 
il  fut  confulté  fur  le  choix  de  ccjuy  qu'on  fub- 
ftituëroit  ; que  fi  cette  mou  arrivoitdansl’in- 
tervalle  du  Parlement , les  co;  légués  du  mort  c- 
leuflènt  à la  pluralité  des  voix  quelqu’un  propre 
a luy  fucceder  ; que  nulle  ordonnancedu  con- 
feil du  Roy  n’eûtdeforce,  (i  ellen’étoit  fignc’c 
par  la  piusgrande  partie  deccutquilecompa- 
feroient,-  que  le  Grand  Chancelier,  le  Garde 
du  Grand  Sceau  , le  Grand  Ecuyer  ; en  un  mot 
tous  les  grands  Officiers,  tous  Ls  juges , tous 
les  Gouverneurs  ne  fullent  pourvus^  de  leurs 
charges  qu  avec  l'attache  du  Parlement  i que 

D i cette 
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cette  même  compagnie  difpolât  de  la  milice» 
des  places»  des  ports  & des  arfenaux  » cju  au- 
qu’un  de  ceux  qu’il  plairoit  au  Roy  de  mettre 
dorefnavant  au  nombre  des  Pairs  n'auroit  droit 
de  fuffrage  dans  la  Chambre  Haute  que  les  deux 
Chambres  n’y  confentifient  -,  que  les  Pairs 
Catholiques  en  fullent  exclus,  &que  leurs  en- 
fans  leur  fuflent  ôtez  pour  être  élevez  dans  la 
Religion  du  Pays,  qucceuxdu  Roy  ne  fullent 
point  mariez  qu’avec  l’approbation  du  Parle- 
ment; que  les  loix  portées  contre  les  Catholi- 
ques fullent  miles  en  execution  ; que  le  Roy  don- 
nât les  mains  à une  reformation  de  la  Liturgie 
& du  gouvernement  Ecclcfiaftique , telle  que 
le  Parlement  la  projettoit  par  l’avis  de  bons 
Théologiens,  que  le  Roy  congédiât  les  gardes 
qu’il  avoit  levez  de  nouveau;  qu’il  juftifiât  par 
un  a&e  public  les  cinq  Membres  de  la  Cham- 
bre BalTe  qu’il  avoit  déclarez  criminels , & qu’il 
luyplût  d'abandonner  à la  judice du  Parlement 
tous  ceux  que  la  Compagnie  jugeroit  coupables 
d'avoir  troublé  le  repos  de  l’Étar. 

On  peut  penfer  par  la  nature  & par  les  conle- 
quencesdccespropolîtions  avec  combien  d'irï- 
dignatifin  elles  furent  reçues  du  Roy,  & com- 
bien fa  jufte  colere  augmenta  contre  la  Cabale 
toutes  les  fois  qu’on  les  luy  prefenta.  11  n’en  fut 
pas  le  feul  offenfé.  Une  partie  du  Parlement 
même,  ayant  honte  d’être  d'une aflembléc  où 
l’on  poufioit  fi  loin  l’infolence  contre  le  fouve- 
rain  légitime , deferta  & le  vint  trouver.  Alors 
la  Cour  de  Charles  grollît  du  Duc  de  Riche- 
mond,  du  Marquis  d'Hcrtford,  des  Comtes  • 
de  Lindlèy  , de  Cumberland  i d’Huntington» 
deDorfec,  de  Bath  , deSouthampron  , deDe- 
vonlchire,  de  Norrhampton  , de  Berçh , de 
Briftol , de  Ncucaftlc  , de  Weftmorland  , de 
Mouthmouth , de  Rivers , de  Carnarvan , de 

New- 
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Ncwporc,  de  Douvres  , des  Barons  Maurra- 
▼ers,  Willougby  , Rich , Howard  de  Carleton, 
Newark  , Page:  , Chandos  , Falcombrige, 
Pawlet,  Lovelaces,  Saviles , Coventry,  Duuf- 
more , Mohum  , Grey  , Seymours*  Capel. 
Plufieurs  Membres  de  la  Chambre  Bafle  fui  vi- 
rent l’exemple  de  ccs  Seigneurs , & fe  rendirent 
auprès  du  Roy.  Le  Baron  de  Licdlcron  luy  en- 
voya le  Grand  Sceau  cjue  ce  Pri  nce  luy  avoir  con- 
fié, & le  vint  bien-toc  trouver  luy-  même. 

Dans  ce  mouvement  on  vit  bien  qu’il  falloit 
penfer  à la  guerre , la  delèrrion  dont  je  viens  de 
parler  n’ayant  point  abbatu  l’audace  de  ceux  qui 
regnoientdansle  Parlement.  On  employa  en- 
core quelque  tems. en  procedures,  en  manife- 
fîes»  même  en  tentatives  de  paix,  durant  lef- 
quelles  les  Parlementaires  n’ayant  pas  eu  pour  le 
Roy  les  ine'nagemens  que  ce  Prince  avoir  pour 
eux,  prirent  Tur  luy  désavantagés  qui  apportè- 
rent un  grand  préjudice  à fesafiaires  &c  à fou 
parti,  Car  pendant  qu’il  traitoit  avec  eux  de  la 
difpofitiondcspiaces,  des  troupes,  des  finan- 
ces ; ceux  cy  procédant  par  voye  de  fait , fe  fai- 
firentd’HulL  forterelle  importante  pour  fa  fi- 
tuation  & pourfon  arfenal , fe  rendirent  maî- 
tres delà  flotte , & mirent  la  main  fur  l’argent 
qu’on  avoir  delîiné  pour  f Irlande  : de  forte  que 
quand  le  Roy  eu  perfonne  fe  prefenta  pour  en- 
trer dans  Hull , Hotham  que  les  Parlementai- 
res y avoient  envoyé  fons  main  rcfufadele  laik 
fer  entrer  à moins  qu’il  ne  voulût  entrer  feuf. 
Ainfi  lors  que  Charles  envoya  Jean  Pcnington 
pour  commander  la  flotte , ce  Capitaine  trouva 
ja  place  occupée  par  le  Comte  de  Watwic  fous 
les  ordres  du  Parlement.  Ce  fut  une  leçon  à ce 
Prince  dont  il  eut  peine  à profiter , qui  luy  ap- 
pric  que  les  vertus  ont  leurs  bornes  , & qu’il  eft 
dangereux  à un  Roy  de  pouffer  trop  loinla  bon- 
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, * té.  I!  le  conçût  au  moins  cette  fois,  & rcfola 

1 6 4 *•  de  domter  les  Rebelles  quil  avoir  julques-là 
trop  choyez  , il  donna  fes  ordres  pour  faire  des  ^ 
troupes,  pour  Parmemenc  delquclles  la  Reine 
loy  avoit  envoyé'  à propos  des  armes  & de  1 ar- 
gent de  Hollande.  11  tenta  Hull  inutilement; 
Horham  & Meldrum  le  défendirent , & comme 
• x ilétoit  (ecouru  par  la  mer  , dont  le  Comte  de 

Warwic  croit  maître  > Charles  fut  obligé  de  re- 
mettre cette  entreprifè  à un  autre  temps. 

Cependant  les  Parlementaires  levoient  de  leur 
eôtédes  foldats , & choififloient  leurs  Officiers. 
Robert  d’Evreux  Comte  d EtTex  fut  dcltine 
pour  en  être  le  chef.  C’etoit  un  homme  de 
grande  qualité  > brave,  & de  quelque  expérien- 
ce à la  guerre , qu’il  avoit  faite  dans  lés  Pays- 
Bas;  homme  au  refte  de  médiocre  génie,  a qui 
peu  d’autres  qualitez  donnoient  droit  de  com- 
mander à ceux  de  fon  rang , qu’un  âge  avancé , 
des  moeurs  graves , un  grand  dévouement  a la 
* • ‘ fâdion.  Il  avoit  eu  une  avai\ture  fous  Jacques 

Premier  , dans  laquelle  il  avoit  montre  quelque 
force  d’efprit  ou  beaucoup  de  foiblede  : la  choie 
4,  efl:  fort  problématique.  Sa  femme  , fille  du 

Comte  de  SufFolk  , l 'avoit  empoifonne  deux 
fois  à defiein  d’epou^r  Ion  Amant,  quietoit 
Robert  Kar  favori  du  Roy.  La  force  du  tempé- 
rament, ou  quelque  temede  pris  a propos  avoir 
fauve  la  vie  au  Comte:  remportée  Comtene 
cntrcpritde  fe  faire  demarier  en  juflice , & allc- 
'.%t  gua  que  fon  mari  avoit  de  ces  infirmitez  qui  au- 

. torifent  les  divorces.  Tout  expédient  parut  bon 
au  Comte  d’ElTcx  pour  fe  délivrer  de  cette  Me- 
gere  : il  pafla  condamnation  fur  fes  infirmitez 
prétendues  , & crut  ne  fe  pouvoir  mieux  vanger 
d'un  homme  qui  le  deshonoroic  qu  en  luy  ce- 
dant une  méchante  femme,  qui  en  effet  ruina 
fa  fortune.  Tel  fut  le  General  des  armes  Par le- 

men- 
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Ifremaires  contre  Charles.  On  nomma  d’autres 
Officiers,  foir  pour  fervir  dans  1 armée  du  Com- 
te, foie  pour  commander  d’autres  corps  qu’on 
envoyoit  en  divers  lieux.  Le  Roy  en  ayant  laie 
autant  on  renouvella  les  procedures.  On  déclara 
des  deux  cotez  ceux  du  parti  oppofé  crirr^nels 
d’Etat , coupables  de  haute  trahifon , pertur- 
bateurs du  repos  public.  On  imprima  de  nou- 
veaux manifeftes  , où  les  deux  partis  proref- 
toient , qu’ils  prenoient  les  armes  pour  le  main  • 
tien  ^ la  Religion  Proteilante  , pour  la  défenfe 
de  la  perfonne  du  Roy  , pour  les  loix  , pour  la 
liberté  du  peuple,  pour  la  paix  du  Royaume  , 
pour  les  privilèges  du  Parlement  5 & afin  de 
poullcr  à bout  ce  comique  prélude  «le  tant  d’é- 
ve’nemens  tragiques  , en  même  temps  qu’on 
attiroit  fecretement  les  Catholiques  dans  l’un  5c 
dans  l’autre  parti , chacun  failbitun  crimeen 
public  à la  fiaêtion  oppoféc  d’en  recevoir  à Ton 
fervice  ; le  Roy  même  leur  fit  défenfe  de  porter- 
ies armes  pour  luy.  Les  grimaces  finies , onfe 
mit  en  campagne , & on  en  vint  aux  allions. 

• La  guerre  fe  fi:  vivement,  félon  legeniede 
la  Nation  , brtifque , impetueufe , donnant  peu 
à l’art,  décidant  toutpar  des  batailles,  où  l’on 
fait  plus  dulagedu  nombre  & de  la  vigueur  des 
feldats , que  de  la  fciencedes  Capitaines. 

Ce  fût  autommencement  de  Septembre , que 
las  d’écoutèr  les  propofitions  que  le  Parlement 
léy  faifoic , & d’y  voir  rebuter  les  fiennes , quoy 
que  modérées  au  delà  de  ce  que  l’honneur  du 
diadème  permettoit  à un  Souverain  , Charles 
alla  aflembler  fon  armée  à Schrewsbuiy  aux 
confins  de  Galles  , pendant  que  le  Comte 
d’Efiex  joignoit  la  fienne  à Nortampton,  où 
eilfe  étoit  déjà  aflcmblée.  Le  Roy  n’avoit  gue- 
res  qu’onze  mille  hommes  , & le  Comte  en 
avoit  quatorze  î mais  la  prcfence  du  Souverain 
. D 4 infpita 
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~ infpira  à fcs  troupes  une  valeur  qui  leur  fie 
méprifer  le  nombre,  & leur  donna  cette  con- 
fiance qui  contribue  aux  bon  fuccés. 

Le  Roy  avoir  dans  (on  armée  les  Princes  Ru- 
pert & Maurice  freres  de  l'Elcdcur  Palatin  ; 
qui  ^jvoit  repayé  la  Mer.  Le  Prince  Rupcrr  , 
que  uous  nommerons  le  Prince  Robert  avec  le 
vulgaire  , qui  a accoutumé  tout  le  monde  à 
appcller  ainfî  ce  Prince  , ayant  eu  ordre  du 
Roy  Ion  oncle  de  s’aller  faifir  de  Worchefter  i 
Sandes,  que  le  Comte d'Elîcx  envoyoit  ^mê- 
me deflein , fc  trouva  inopinément  en  prérence 
des  Royalifles,  qui  l’engagèrent  à un  combat 
où  il  fut  tué  j & fes  gens  pouffez.  Le  Com- 
te d'Eflcx  , qui  fui  voie  Sandes , obligea  le  Prin- 
ce , que  le  Roy  ne  fuivoit  pas  , à fe  retirer, 
& à rejoindre  le  gros  de  l’armécquimarchoit 
vers  Londres,  parce  que  Charles  avoir  voulu 
profiter  de  l’éloignement  du  Comte  pour  s’ap- 
procher de  laCapitalle.  Ellex  vit  bien  le.def- 
fiein  du  Roy,  & tourna  bride  pour  le  fuivre. 
Le  Roy  en  étant  averti,  fît  reflexion  que  n’a- 
yant d'avance  que  ce  qu’il  en  avoir  fut  les  Re- 
belles , il  étoit  dangereux  pour  luy  de  s’ap-; 
procher  trop  prés  de  Londres  , d’où  il  pou- 
voit  fortir  des  troupes  qui  l'cullent  enfermé, 
entre  deux  armées.  Sur  cçla  Charles  prit  le 
parti  de  tourner  tête  brufquement  contre  celle 
qui  le  fuivoit,  & de  luy  prefenter  la  bataille. 
Quelques  uns  difent  qu’il  avoir  appris  que  le 
Comte  d’Eflex  n 'avoir  pas  tout  fon  monde , & 
qu'étant  prefTé  de  le  fuivre  il  avoit  IaifTé  en 
chemin  fon  gros  canon,  & des  gens  pour  le 
garder.  Quoy  qu’tl  en  foie,  le  Roy  marchai 
luy  refolu  de  le  combattre.  , 

Le  General  Parlementaire  continuant  fa  rou- 
te fans  s’étonner,  les  deux  années  fe  rencon- 
trèrent dans  une  pleine  du  Comté  de  Wanvic  , 
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qu’on  appelle  la  Vallée  du  Cheval  Rouge  , fi- 
tue'e  entre  le  bourg  de  Keynfton  & une  monta- 
gne nommée  Edgehil,  d’où  la  bataille  eft  apcl- 
lécdiverfement  par  les  Hiftoriens,  tantôt  d'Ed- 
gehil,  tantôt  de  Keynfton,  mais  plus  commu- 
nément d’Edgehil. 

Le  Roy  venoitducôté  delà  montagne,  d’où 
l’on  découvroit  l’ennemi  lortanc  du  bourg,  & 
entrant  dans  la  pleine  en  ordre  de  bataille.  A- 
iors  les  plus  proches  du  Roy  Iuy  demandèrent  ce 
qu’il  vouloir  faire.  Combattre  , s’écria  t-il , 
avec  l'aide  de  Dieu  , CT  l'a\]\Jlance  de  met 
bons  fujets.  Apres  avoir  dit  ces  mots  il  difpofa 
fon  armée , & mit  au  milieu  le  Comte  de  Leind- 
fey  qu’il  avoit  fait  General  fous  Iuy,  à l’aile 
droite  le  Prince  Robert . à la  gauche  le  Baron  de 
Wilmot , que  foûtenoient  divers  autres  chefs 
d’un  nom  & d’une  valeur  remarquable.  Il  dif- 
cendit  la  montagne  en  cet  ordre,  & ayant  pris 
fon  terrain  dans  la  pleine,  il  y trouva  l’armée 
ennemie  range'e  à peu  prés  comme  la  fienne, 
ayant  fon  General  au  milieu . Balforc  & Staple- 
ton  à l’aile  droite  , le  Colonel  Ramfey  à la 
gauche.  On  commença  départ  Sc  d’autre  par 
quelques  décharges  d’artillerie,  dont  l’effet  ne 
futpas  fortgrand  ; après  quoy  le  Prince  Ro- 
bert, qui  commandoit  la  cavalerie,  fondit  fi 
imperueufement  fur  Ramfey,  que  non  feule- 
ment il  le  fit  plier  , lerompit,  le  miten  dérou- 
te , mais  le  pouffa  même  fi  loin,  qu’il  arriva 
jufqu’au  bagage  des  ennemis  laiffé  à Keynfton, 
& le  donna  en  proye  à fes  gens.  Si  le  Palatin 
eût  eu  moins  de  feu  , s’il  te  fût  moins  lai  (lé 
emporter,  & qu’au  lieu  de  pouffer  fi  loin  des 
fuyard  s qui  ne  pouvoient  plus  nuire  il  fût  reve- 
nu fur  fes  pas  ; dés  lors  l’aétion  Scia  guerre 
étoient  finies,  le  Roy  étoit  maître.  Mais  ce 
fut  le  defaut  du  Prince  Robert  de  perdre  le  fruit 
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de  fa  valeur  par  l'excès  de  fa  valeur  même.  Sa 
faute  neanmoins  n’ètoic  pas  fans  remede , II 
fon  exemple  n’eûc  point  entraîné  le  Comte  de 
Caruarvan  apres  luy.  L’infanterie  Parlemen- 
taire voifine  de  l'aile  qu’on  venoit  de  rompre 
avoit  été  fi  effrayc'e  de  cette  fubite  déroute, 
qu’un  Régiment  de  ce  parti , que  commandoit 
le  Chevalier  Forth  , étant  pafle  dans  l’armée 
du  Roy  à la  faveur  de  ce  defordre . le  Comte 
d’Eflex  ne  pouvoic  éviter  d’être  taillé  en  pièces, 
fi  Carnarvan  qui  commandoit  la  fécondé  ligne 
de  l’aile  du  Prince,  au  lieu  de  pourfuivre  avec 
luyRamfey,  eût  pris  en  flanc  l’armée  ennemie 
du  côté  de  l’aile  rompue.  Le  General  Rebelle 
vit  cette  faute,  & en  profita  pour  faire  avancer 
un  corps  de  referve,  qui  fît  contre  les  Royali- 
ftesccque  Carnarvan  n’avoit  pas  fait  contre  les 
Parlementaires.  Tendant  ce  temps  là  l’aile 
droite  ennemie  poufloit  l’aile  gauche  du  Roy, 
& fe  fervant  mieux  de  (on  avantage  que  le 
Prince  Robert  n’avoit  fait  du  fîcn,  laifla  fuir 
la  cavalerie  apres  l'avoir  mife  en  déroute  , Sc 
retourna  contre  Leindfey.  Là  le  combat  de- 
vint furieux  , & fut  opiniâtrement  difputc. 
Leindfey  y combattit  en  pcrfbnne  à la  tête  dp 
deux  bataillons.  Il  y fut  percé  de  coups , Sc 
en  mourut.  Son  fils  aîné  y fut  fait  prifonnier 
lors  qu’il  s’avançoir  pour  le  fecourir.  Le  Che- 
valier Varne  y fut  tué  portant  l’étendard  Royal 
qu’on  luy  prie.  Le  Roy  s’étoit  mis  à la  tête 
d’un  allez  groscorps  de  referve  , qui  jufques-là 
n’avoir  point  donné  : le  Prince  de  Galles  Sc  le 
Ducd'Yorch  , l’un  ayant  à peine  douze  ans  , 
l’autre  n’en  ayant  pas  encore  dix  , e'toient  à 
cheval  à fes  cotez.  Charles  voyant  les  ficus 
plier  s’ébranla  pour  aller  au  fecours,  & avec 
luy  marchoient  les  Princes  : lors  que  quelqu’un 
luy  reprefeuta  qu’ils  devoieut  être  fatiguez. 
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^o’iJ  y avoic  long-temps  qu’ils  étoient  achevai,  * 
& que  d’ailleurs  ou  ne  pouvoit  répondre  d’eux 
dans  une  occafion  > où  le  Roy  même  auroic 
bien  fait  de  ne  pas  expofer  fa  perfonne.  Le  Roy 
tFOuvacet  avis  railonnable  pour  ce  qui  regar- 
doit  Ces  enfans , &nele  voulut  pas  fuivrepouri 
luy.  II  propofa  au  Duc  deRichemond  de  les 
conduire  fur  la  montagne , mais  ce  Seigneur 
s’encxçufa,  & pria  le  Roy  de  luy  permettre  de 
ne  le  pas  abandonner.  Charles  s’adrefla  au 
Çorate  de  Dorfec  pour  la  même  chofè,  qui 
luy  répondit  en  plaifantaut , comme  il  avoic 
cpûtume  de  faire,  que  tous  les  Rois  du  monde 
ne  l’obligeroient  pas  à fe  retirer  quand  il  falloir 
combattre.  Un  Gentilhomme  penfionnaire, 
c’eft  une  cfpece  de  Gardes  du  Roy,  fut  enfin 
charge  de  cette  commiflion.  Les  deux  Prin- 
ces fe -retirèrent , non  fans  avoir  couru  grand 
iifque  d’être  enlevez  dans  une  ambufeade  où  ils 
tombèrent  fur  leur  chemin.  Pendant  ce  temps- 
là  le  Roy  s’avança  l-’cpéè  à la  main  avec  fa 
troupe,  & jnfpirant  par  fa  prefence  une  nou- 
velle vigueur  aux  liens,  l’étendart  Royal  fut 
repris  par  Smith,,  que  Charles  fit  Chevalier  fur 
le  champ  en  recompenfe  de  cette  aftion.  Le 
combat  recommençôit  tout  de  nouveau , & 
avec  toute  la  chaleur  que  permettoit  lalalfitu- 
dc  ; lersque  la  nuit  le  fit.  finir  à l’avantagedu 
Monarque,  quoy  que  l’Hiftoire  Parlementai- 
re laifie  cette  viéloire  indécifç,  & la  mette  au 
nombre  de  celles  dont  les  deux  partis  fe  font 
honneur.  A la  vérité'  le  nombre  des  morts  y 
fut  à peu  prés  bien  égal.  Des  perfounes  re- 
marquables y périrent  de  part  & d’autre.  Le 
Seigneur  d’Aubigny  delà  Maifon  Stuart frere 
du  Duc  de  Richemond  y eut  parmi  les  Royalt- 
ies le  même  fort  que  le  Comte  de  Leindfcy. 
Perfonne  ne  coucha  fur  le  champ  de  bataille , 
r De  le 
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le  Roy  remonta  la  montagne  , & le  Comte  le 
retira  à Jteinftoiv:  mais  à cela  pre's  tontes  les 
marques  de  la  vidtoire  demeurèrent  à Charles. 
Des  le  marin  on  vit  fon  armée  en  bataille  fai- 
fan tface  vers  le  Comre  d’Effex,  qui  ne  fe  mit 
point  en  devoir  d’avancer.  Il  envoya  quérir 
îon  canon,  qui  droit  demeure'  dans  la  pleine ! 
avecceluy  des  ennemis , & l’un  & l’autre  luy 
fut  amène' fans  que  perfonne  s’y  opposât.  On 
trouva  plus  de  foixante  drapeaux  gagne's  fur  les 
Parlementaires.  Mais  ce  qui  fut  le  plus  décifîf, 
k Comte  d’Eflex  changea  fa  marche,  & le  re- 
tira vers  Coventry -,  le  Roy  continua  la  fienuc  ,3 
& prit  Bambury.  ; 1 

. Il  ne  faut  pas  palier  fous  filence  la  trahifon 
qu’avoir  faite  à Charles  un  nommé  Blake  ayant 
la  bataille,  d&quel  on  trouva  parmi  le  bagage1 
pille  par  les  troupes  du  Prince  Robert  deslerrcs 
qui  donnoient  avis  au  General  Parlementaire 
de  tous  les  deîlcins  du  Roy  , & en  particulier  du 
lieu  où  il  avoir  deftine  de  combattre,  Le  traître 
receut  le  châtiment  que  meritoit  fa  perfidie, 

Ecndanrquc  le  Roy  échapé  de  ce  péril  marcha 
rufquement  vers  la  Capitale  -,  où  il  jetta  de 
nouveau  l’cffroy. 

La  guerre  dtoit  finie  s’il  y fût  allé,  comme 
fon  fentiment  droit  de  le  faire.  Le  Prince  Ro* 
bert  y vouloit  aller  feul , & s'engageoic  au  Roy 
dechaflcrlc  ParlcmcnrdeWeftmintler.  L’cfprit 
.Anglois , qui  ne  fe  dément  point  même  dans 
les  plus  attachez  à la  Royauté,  l’efprit  Anglois, 
dis  je  , toujours  entété "de  ceslibertez  fïfuncC. 
tes  au  repos  de  la  Nation,  porta  la  plus  gran- 
de partie  du  Coufeil  à s’oppofer  à ce  deïïcin. 
Le  pretexte  fut  qu’il  droit  dangereux  pour  le 
Roy  de  l'cxccurer,  & peur  la  ville  que  le  Prin- 
ce Robert  l’exccutât  , jeune  comme  il  étoir,  . 
emporté,  capable  d’y  mettre  le  feu.  JLavayc 
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raifon  e'toitqu’its  craignoienr  que  (î  le  Roy  en- 
troicdans  Londres  les  armes  à la  main,  il  ne 
prétendit  fur  la  Nacion  une  efpece  de  droit  de 
conquefte,  qui  le  rendu  trop  abfolu.  Dans 
cette  veuë  on  aima  mieux  écouter  des  propofi- 
tions,  que  fit  faire  en  cette  occafion  le  Parle- 
ment pour  calmer  le  peuple.  Quoy  qu’elles 
fiiflcnt toujours  les  mêmes,  le  Roy,  quinene- 
gligeoit  rien  pour  la  paix  , & qui  fc  flattoit  que 
cet  neureux  commencement  de  guerre  rendroit 
les efprits plus  flexibles,  confentic  à des  confé- 
rences. On  en  étoic  àchoifirlelieu,  lorsqu’il 
y eut  un  grand  combat  entre  les  Royaliftes  & les 
Parlementaires  à l’attaque  d’une  place  nommée 
Brentford  , dont  ceux-là  eurent  touc  l’avanta- 
ge , ayant  gagné  fur  les  Rebelles  onze  drapeaux 
& treize  canons.  Chacun  accufa  le  parti  op- 
pofé  d’avoir  ufé  de  fuperchcrie , & d’avoir  pris 
le  temps  d’un  traité  pour  commettre  deshofti- 
litez.  Les  Hiftoriens  rapportent  ce  fait  avec 
une  partialité  qui  rend  fulpedl  tout  ce  qu’ils  en 
racontent.  Un  Ecrivain  étranger  dit  que  ce  fut 
le  Prince  Robert,  qui  par  fon  impetuofitéor- 
dinairc  engagea  brufqucment  l’aflàire  , ne 
croyant  pas  pecher  contre  lafoy  d’une  négocia- 
tion à peine  commencée , & où  l’on  n’avoit 
point  parlé  de  fufpenflon  d’armes.  Quelques- 
uns  difcnt  que  le  Roy  avoic  été  averti,  que  pen- 
dant que  les  Parlementaires  luy  faifoient  des 
proportions  pour  l’amufer,  ils  prenoient  des 
mefures  pour  l’envelopper.  Quoy  qu’il  en 
Toit,  fur  cet  incident  la  négociation  fut  rom- 
pue, & le  Comte  d’Eflcx  ayant  mené  par  l’au- 
tre côté  de  la  Riviere  les  reftes  de  fon  armée  à 
Londres  afin  de  ralleurer  les  Bourgeois , le  Roy 
le  retira  à Oxford , & chacun  prit  fesquartiers 
d’byver. 

Le  printemps  de  la  nouvelle  année  mil  fix 
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cens  quarante  - trois  , en  ramenant  la  belle  fài- 
* 4 5*  f©u,  fie  voir  le  plus  affreux  fpedaclc  qu’eûc 
peut  être  jamais  veu  l’Angleterre,  tout  accou- 
tumée qu’elle  elt  à voir  répandre  le  fang  de  fes 
habitans.  A peine  y avoir-il  une  province  qui 
ne  fût  le  theatre  d'une  fanglame  guerre  ; tout 
le  monde  ayant  pris  parti , & chacun  le  prenant 
fhlon  fon  inclination  , fouvent  lefrere  contre 
le  frere,  & celuy  que  prenoit  le  pere  n’étant 
pas  toujours  fuivi  par  le  fils.  Les  grolîes  ar- 
mc'es  occupoient  les  deux  cxrrcmitez  & le  mi- 
lieu du  Royaume.Le  Comte  deNewcaftle  ayaut  • 
leve'  prefque  à fes  propres  dépens  neuf  mille 
- *■  hommes  , combattoit  du  côte  du  Nord  pour, 
fon  devoir  & pour  fon  Roy.  Les  deux  Fairfax, 
le  pere  & le  fils , y cornmandoient  les  trpupes 
rebelles.  Le  Marquis  d’Hertford  occupoic  les 
provinces  du  midi  & de  l’occident  , & foûte- 
noit  labonne  caufe:  Waller  capitaine  célébré 
y e'toit  chef  des  Parlementaires.  Le  Roy  agif- 
fpit  vers  Oxford  , ayant  toujours  en  tête  le  i 
Comte  d’Ellex.  Par  tout  ce  Prince  eut  des 
avantages  qui  dévoient  metrre  fin  à la  guerre 
\ par  la  ruine  du  parti  rebelle,  fi  le  ciel  n’en  avoir 

ordonné  autrement  pour  desdefleins  qu’il  faut; 
adorer.  On  impute  des  fautes  au  bon  parti , 
mais  j’ay  toujours  trouvé  in  jolie  d’imputer 
. pour  fautes  à d’habiles  gens  toutee  qui  n’a  pas 
tw  fuccés  heureux. 

Du  côté  du  nord  le  Comte  de  Newcaftle 
ayant  été  joint  par  le  Comte  de  Curaberland> 
pritCalne,  & défit  les  Parlementaires.  Il  en- 
leva enfuitc  Bradford.  Il  s’étoit  déjà  faifi  de 
Seeds,  mais  les  Fairfax  ayant  receu  un  renfort 
de  nouvelles  troupes  , le  reprirent  au  premier 
afiauc.Le  jeune  Fairfax  prit  Wakfield  &Cholm- 
ley  , & défit  peu  après  à Gisbourg  fix  ceni 
hommes  des  Royaliftes.  Mais  c’étoaent  de  le- 
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gers  avantages  pour  le  parti  Parlementaire,  pen- 
dant que  Ncwcaftle  , à qui  Goring  & King  1 
avoient  amené  des  hommes , des  armes , des 
canons,  des  inftrumens  pour  remuer  la  terre, 
prenoit  tout  ce  qu’il  aflîegeoic  , pouiïoit  par 
tout  les  ennemis  , & apres  avoir  réduit  fous 
r.obeïflance  tout  le  feptentrion  du  Royaume  de- 
puisYorch jufqu’à l’EcolTe,  obi  igeoit  enfin  les 
Fairfax  à s'aller  enfermer  dansHull,  que  ce 
General  affiegea.  . 

Pendant  que  les  affaires  du  R oy  prenoientun 
fi  bon  chemin  vers  le  Nord  , elles  n’alloient  pas 
mois  bien  au  Midi.  Le  Marquis  d’Herford  , 
foûtenu  d’Hopton du  Prince  Maurice , & de 
divers  autres , remporta  de  grands  avantages 
fur  Waller,  le  Comte  de  Stanford,  & le  Che- 
valier Chydley.  Le  brave  Hopron  bâtit  (epa* 
rément  les  deux  derniers  en  diverfes  rencontres, 
&les  défît  enfèmble  à Stratton.  Il  y fut  tué 
beaucoup  dés  leurs»  dix-fept  cens  furent  faits 
prifonniers,  on  leur  prit  treize  pièces  de  ca- 
non , foixante-dix  barils  de  poudre  , & d’au- 
tres fortes  de  dépouilles  qui  marquent  une  vic- 
toire entière.  Les  deux  chefs  de  l’armée  vain- 
cue s’c'tant  retirez  à Exceter  y furent  afîiegez 
par  le. Prince  Maurice,  & fc  rendirent  à com- 
pofition  ; pendant  qu’Hopton  étant  entré  dans 
la  province  deSommerfet  , alloit  donner  une 
autre  bataille  afiezprés  de  Batheà  Waller.  Ce 
fut  dans  la  pleine  de  Landsdown  que  fe  pafla  cet- 
te a&ion  au  commencement  de  Juillet.  Le  com- 
bat ne  cefîa  pas  avec  le  jour  , on  le  continua 
bien  avant  dans  la  nuit , lans  que  laviéfoircfe 
déclarât  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre  parti.  A 
eu  juger  parle  champ  de  bataille  , il  demeura 
aux  Koyaüfîes  , Waller  s’étant  retiré  à Bathc 
peu  de  temps  après  que  les  tenebres  eurent  fe- 
paré  les  combatans.  Hopton  regretta  fort  la 
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perte  d’un  gentilhomme  nommé  Greenvil  , 
qui  s’e'toit  lait  remarquer  ce  jour-là  à la  tête 
d’un  bataillon  depiquiers  , qu’il  avoit  rendu 
inébranlable  à tous  les  efforts  des  ennemis.  Un 
accident  encore  plus  fâcheux  rraverfa  la  fortune 
de  ce  capitaine.  Soit  par  hazard  , foitpar  la 
malice  des  prifonniers  qu’il  avoit  faits,  le  feu 
fe  mit  à fes  poudres  , &peu  s’en  fallut  qu’il 
n’en  fût  luy  mêrpe  brûlé.  Certe  difgrace  don- 
na fur  luy  un  grand  avantage  à Waller,  qui  en 
profita  , & l'obligea  de  s’aller  enfermer  dans 
Devifes.  Waller  l’y  fuivit  , & fit  tant  de  di- 
ligence qu’il  atteignit  Ion  infanterie.  Il  l'in- 
vertit , &s’en  croyoit  de'ja  maître  ^ lors  que 
le  Roy  , qui  fut  averti  du  péril  des  fiens  , fe 
trouva  heureufement  enmefures  de  leur  envo- 
yer du  fecours.  Le  Prince  Maurice  , le  Mar- 
quis d'Hertford  , le  Baron  dcWilmot  , 8c 
d'autres  Seigneurs  y menèrent  un  corps  de  ca- 
valerie , qui  s’étant  jointaux  troupcsd’Hop- 
ton  combat)  t Waller , & le  défit.  Prcfque  tou- 
te fon  armée  fut  raillée  en  pièces  : ion  ca- 
non fut  pris  avec  beaucoup  de  provifions  de 
guerre  & de  bouche  , dont  les  Royalirtcf 
avoient  grand  befoin.  Il  y laiiTa  trente  - fepe 
drapeaux  , &fe  retira  à B ri  (loi , où  l’armée  vic- 
torieufe  l’ayant  pourfuivi , l’obligea  de  s’enfuir 
à Londres  , & d’abandonner  Bnrtol  aux  vain- 
queurs. 

Pendant  que  le  parti  du  Roy  faifbit  ces  im- 
portans  progrès  dans  les  deux  cxtrçmitez  du 
Royaume,  le  Roy  même,  & les  officiers  qui 
commandoient  fous  luy  fon  armée  dans  les  pro- 
vinces du  milieu,  y avoient  de  pareils  fuccés. 
Le  Comte  de  Northampton  défit  Brereton.  Le 
Comtcfut  tué  dans  ce  combat, mais  tcPr. Robert 
ayant  joint  fes  troupes  aux  fiennes  , aflîegca 
Lichfield  , & s’en  rendit  maître.  La  prifede 
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Reding  par  le  Comte  d’Eflcx  avoir  fait  trembler 
les  Bourgeois,  d’Oxford  > & Charles  qui  s’y 
trouvoit  alorsafiez  éloigné  de  fes  forces  difper- 
fées  en  divers  endroits,  etoir»  à ce  qu’on  crut, 
en  danger  3 fi  le  Comte  eût  feeu  profiter  de  l’a- 
vantage de  fa  conquête,  ou  fi,  comme  on  l’en 
foupçonna  , il  n’eût  mieux  aimé  finir  la  guer- 
re par  une  paix  avantageufe  au  parti  de  la  liber- 
té, qu’il  vouloir  afieurer  au  peuple  , que  par 
une  vi&oire  fatale  à celuy  de  la  Monarchie , 
qu’il  n’avoit  pas  envie  de  détruire.  Cette  fau- 
te, oucetre  dilcretion  donna  temps  au  Prince 
Robert  de  fe  rapprocher  de  la  Cour.  Il  trouva 
en  chemin  un  corps  de  la  cavalerie  ennemie  dans 
la  campagne  de  Chalgrave , où  leur  ayant  livré 
le  combat , il  les  défit , en  tua  beaucoup , en 
fit  prilonniers  un  grand  nombre  , & vangea 
parla  mort  d’Hamden  l’un  de  ces  cinq  Mem- 
bres fameux  par  leurs  cabales  dans  la  Chambre 
Bafle,  le  tort  que  fes  efpritsfedirieux  avoir  fait 
à la  bonne  caufe.  Par  cette  perte  l’armée  d’Ef- 
fex  le  trouva  tellement  affoiblie,  qu’elle  n’o- 
£a  plus  tenir  la  campagne  j à quoy  s’étant 
joint  une  maladie  qui  la  diminuoit  encore 
tous  les  jours , le  General  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer ious  les  murs  de  Londres  , pour  tailler  le 
temps  à fes  troupes  de  rcfpirer  > & de  fc  re- 
mettre. 

■*  Si  le  Roy  s’en  fût  cru  luy-même,  elle  n’en 
eufientpaseulcloifir.  La  Reine  Iuy  avoit  ame- 
né des  armes  & des  officiers  de  Hollande  , où 
cette  Priucefie  avoit  engagé  ce  qu’elle  avoir 
de  pierreries  pour  luy  procurer  celëcours.  Elle 
avoit  repaflTé  la  mer  pour  'le  juy  amener  en  per- 
sonne , 3c  avoir  efiuyé  en  chemin  plus  d’uqp 
forte  de  périls.  Car  on  dit  qu’un  vaifieau  An- 
glois,  qui  letrouvaau  même  porc  où  avoient 
abordé  les  fiens , eutl  iufolencc  de  cauonnetU 
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matfon  où  elle  étoit  logée  , & la  contraignit 
d’en  changer.  La  Nation  enriere  eut  hon- 
te de  cette  brutalité  inouïe,  & toute  l’Europe 
eu  eut  horreur.  La  Reine  n’en  receut  pointée 
mal , &n’en  fut  que  plus  animée  à renforcée 
de  tout  ce  qu’elle  put  lever  de  troupes  en  che- 
min faifant  Iefccou-rs  qu'elle  menoit  au  Roy  , 
confinant -en  quatre  mille  hommes  » avec  ftx 
canons  & deux  mortiers.  Le  Comte  dt  New- 
caftle,  par  tout  vainqueur  , pouvoir  joindre 
une  grolh:  arme’e  à celle  que  Charles  pouvoir 
former  d’un  grand  nombre  de  petits  corps , 
qu'il  avoir  à l’entour  d’Oxford.  Ce  Monarque 
vouloir  ai nfi  réunir  legros  defes  forces  , pour 
aller  avec  deux  armées  jerterîa  terreur  dans  la 
Capitale,  & obliger  le  Parlement  à donner  la 
paix  à l’Angleterre  : mais  fon  confeil  n’en  fut 
pas  d’avis,  & le  fit  tomber  dans  la  même  faute 
qu’on  avoit  reprochée  au  Comte  d’Eflèx,  Ôc 
qu’il  avoir  déjà  fait  luy-mêmc.  Quelques-uns 
difent  que  bien  des  gens,  qui  approchoient  de 
plus  prés  ce  Priufe,  nehaïflbientpas  le  Parle- 
ment. Cette  conduite  eft  foTt  conforme  au 
genie  de  la  Nation  » qui,  ainfiquej’ay  dit , re- 
garde cette  Alfemblée  comme  la  confervatrice 
d'une  liberté  dont  les  Anglois  font  idolâtres. 
Par  une  pareille  raifon , le  Parlement  ne  fut  ja- 
mais fans  un  certain  nombre  de  perfonnesdir- 
profées  à peu  ptés  de  même  à l’égard  du  Roy  & 
de  la  Royauté,  qu’elles  regardoient  comme  la 
bafe  de  l’Etat , & dont  parmi  les  efforts  qu’el- 
les faifoient  pour  étendre  leur  liberté  elles  vou- 
loient  la  confervation.  Ce  mélange  fervit 
quelque  temps  pour  empêcher  que  les  efprits 
ne  fc  portaient  de  part  & d’autre  aux  dernières 
extremitez:  mais  il  fut  enfin  funefte  au  Roy, 
lur  tout  dans  l’occafion  dont  je  parle,  où  au 
Ueu  d’aller  comme  il  le  pouvait  éteindre  la  Re- 
bel- 
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bellion  dans  fa  fource  , il  occupa  Tes  troupes  à 
faire  un  fiege  , qui  donna  loifir  à fes  ennemis  de  1 
reparer  leurs  forces  à demi  ruinées,  &. de  hâ- 
ter un  puiffant  fccours  qui  fe  prâparoic  en  leur 
faveur. 

Gloceftre  , qui  fut  la  place  fatale  qu’on  affîe- 
geafi  à contre- temps , n’étoit  que  médiocre- 
ment forte:  mais  Mafley  » qui  la  défendoir, 
le  fît  avec  rant  de  conduite , qu’il  arrêta  l'armée 
Royale  autant  de  temps  qu’il  en  falloir  pour ré- 
tablir celle  dü  Comte  d’Eflèx  dans  une  aufli 
grande  ville  que  Londres.  Audi  tôt  qu’elle  fut 
en  état,  le  General  la  mena  à Gloceftre,  où 
elle  obligea  le  Roy  de  lever  le  fîege.  Ce  fut  à 
cette  occafion  que  le  donna  au  mois  de  Septem- 
bre de  l’anne'e  mil  ftx  cens  quarante  trois  la  'ba- 
taille de  Neubtpy  , fameule  pour  avoir  duré 
trois  jours  fans  tffep  décider  de  la  vieftoire  , donc 
chacun  rendit  grâces  à Dieu  fans  en  avoir  receil 
le  bienfait.  Le  Roy  en  remporta  le  plus  de  mar- 
ques > mais  elles  luy  coûtèrent  beaucoup  de 
gens  de  qualité.  Les  Comtes  de  Camarvan& 
de  Sunderland,  de  Vicomte  de  Falkland,  le 
Colonel  Morgan  y périrent  durant  lecoirbar. 
Un  fils  du  Marquis  de  la  Vieuville , jeune  Sei- 
gneur François  dont  l’Hiftoire  des  deux  partis 
dit  beaucoup  de  bien  ,y  avoir  été  pris  prifoonier» 
mais  il  fut  tué  brutalement  par  ceux  mêmes  qui 
l’avoientpris. 

Tant  de  fang  répandu  fans  beaucoup  de  fruit 
pour  la  détifion  des  affaires,  fembloit  au  moins 
une  conjoncture  favorable  pour  lefuccés  d’une 
puillante  médiation,  que  la  France  fît  offrir  de 
nouveau  au  Roy  & au  Parlement  d’Angleterre 
pour  rétablir  l’intelligence  & la  tranquillité  par- 
mi eux.  Les  chofcsavoient  changé  de  face.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  croit  mort  : Louis  XIII 
. Pavoic  fuivi  : Anne  d’Auftrichc  déclarée  Re- 
vente 
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gcnte  pendant  la  minorité  de  Ton  fils  fut  touchée 
* * de  l'état  périlleux  oii  elle  voyoir  non  feule- 
ment le  Roy.  mais  toute  la  Maifon  d'Angle- 
terre. D’un  jutrecôté  l’embarras  où  ce  Mo- 
narque fe  trouvoit  , le  peu  de  folidité  despro- 
mefïes,  don  t l’a  voient  julques-  là  flaté  ceux  qui 
l’avoient  fait  pancher  vers  l’Efpagne,  l'avoit 
rendu  un  peu  plus  François.  La  Reine  avoit  ou- 
vert les  yeux,  &ne  voyoit  d’afyle  afieuré  que 
fa  patrie  en  cas  de  difgrace.  Ce  fut  dans  cette 
difpofmon  desefprirs  que  le  Comte  d'Harcourc 
fut  choifi  pour  aller  offrir  au  Roy  d'Angleterre - 
& à fon  Parlement  la*  médiation  du  Roy  fon 
maître.  Un  Ambaffadeur  de  cette  naillance  Sc 
d’unefi  grande  réputation  fèmbloit  devoir  être 
écouté.  Audi  faut-il  rendre  au  Roy  d’Angle- 
terre la  juftice  de  dire  qu’il  ue  tint  pas  à luyque 
le  Comte  ne  terminât  fes  diffttens  aveefesfu- 
jets.  Mais  on  perfiffoit  dans  le  Parlementa  ne 
vouloir  accepter  la  paix  qu’en  donnant  la  loy. 
Ainfi  on  répondit  refpcélueufemem  à l’Am- 
baffadeduRoy  médiateur,  mais  à l’égard  du 
Souverain  , on  conferva  une  dureté  qui  fie 
perdre  à l’Ambafladeur  toute  efperance  de 
reüllir  , & obligea  après  quelques  mois  de 
tentatives  inutiles  la  Regente  fa  maîtreffe  à le 
rappeller. 

Cette  hauteur  des  Parlementaires,  dans  un 
temps  où  les  armes  duRoyavoicnt  prefquepar 
tout  prévalu  j parut furprenante , &plusenco- 
re  la  hardiefie  qu’ils  eurent  de  faire  faire  un 
grand  Sceau,  & de  prétendre  en  devoir  être  les 
depofîtaircs  naturels  : mais  on  ne  fut  pas  long- 
temps fans  découvrir  la  caufe  de  cette  nouvelle 
audace,  par  les  choies  que  l'on  apprit  qui  fe  tra- 
moicmchez  les  Ecollois. 

Charles  jugeant  de  ce  que  feroit  cette  Nation 
parce  qu’elle  cûcdeu  faire,  comme  fi  on  fal- 
loir 
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Toit  toujours  ce  qu'on  doit,  s’éroit  perfuadé  ’ 
qu’aprés  lesgraces  qu'elle  avoir  rcceues  de  luy , : 
aprc's  les  paroles  qu  elle  luy  avoir  données  de  ne 
porter  jamais  les  armes  contre  fonfervice,  il 
n 'avoir  rien  à craindre  de  ce  côté  là.  On  fut  en 
effet  quelque  temps  fans  que  les  Ecoflois  rémoi- 
gnaflent  avoir  dellein  de  prendre  parti.  A la 
vérité  il  y avoit  toujours  une  grande  corrcfpon- 
ce  entre  eux  & le  Parlement  d'Angleterre:  ils 
avoient  des  gens  les  uns  chez  les  autres  exprès 
pour  entretenir  l’union  ; mais  ceux  là  ayant 
obtenu  tout  cequ’ils  avoient  demandé  , le  Roy 
crut  que  la  fidelité  & la  reconnoi fiance  n’étant 

f dus  en  danger  chez  eux  d’être  corrompue  par 
'intérêt,  ils  ne  s’éleveroient  plus  contre  luy. 
II  ne  faifoit  pas  réflexion  , que  rendre  le  Purita- 
nifme  dominant  en  Angleterre  comme  il  l’éroit 
en  Ecofle,  étoit  un  grand  intérêt  de  Religion 
aux  Ecoflois,  qui  étoient  Puritains  -,  & que  par 
rapport  à la  politique , ils  n'en  avoient  pas  un 
moinsgrand,  à faire  communiquer  aux  An- 
glois^des  privilèges  dont  ils  deviendroient  les 
tiéfenfeurs,  &aufquels  parla  même  raifonles 
Rois  deviendroient  dans  la  fuite  plus  timides  à 
donner  atteinte. 

Il  y a apparence  que  les  Agcns  du  Parlement 
d’Angleterre  en  Ecofle  firent  plus  d’attention 
que  le  Roy  à la  force  de  ces  deux  reflorts,  & 
qu’ils  les  feeurent  remuer  à propos.  Comme 
Jachofe  fc  traita  d’abord  avec  quelque  fecret  » 
peu  de  gens  en  furent  informez , & le  Roy  n’é- 
tant plus  en  état  de  faire  ni  bien  ni  mal  à per- 
fonne  , il  fe  trouva  peu  d’Ecoflois  allez  affec- 
tionnez à fon  fervicc  pour  l’avertirde  eequife 
pafloir.  Ce  fut  en  cette  conjoncture  que  le 
brave  Marquis  de  Montrofc  commença  à fe  fî- 
gnaler  , par  une  fidelité  à fon  Prince  dont  il  a 
été  le  Héros  , & dont  il  fut  enfin  le**Martyr. 

' " Ce 


<?4  j, 


\ t 


*4  HISTOIRE  I>ES  REVOLUTIONS  • 
Ce  Seigneur  avoitd’abord  fuivile  torrent  , & 
45*  porte'  les  armes  pour  la  caufe  de  la  liberté,  fans 
examiner  de  trop  prés  fi  c’étoic  celle  delajufti- 
ce.  Le  temps  luy  avoir  ouverc  les  yeux -,  ilavoic 
connu  fon  devoir  , & comme  il  avoit  l’efpric 
fort  droit,  il  ne  balança  pas  à le  fuivre.  Ce 
fur  une  reflource  pour,  le  bon  parti  * dont  fi 
Charles  eût  fait  de  bonne  heure  tout  le  cas 
qu’elle  meritoit  , & tout  l’ufage  qu’il  en  eue 
peu  faire  , ilauroit  fait  une  diverfion  qui  au- 
roit  rendu  inutile  le  fecours  d’Ecofieàfes  en» 
nemis.  Montrofe  n’eut  pas  plûtôc  appris  ce 
qui  fè  rramoit  dans  fon  pays  contre  le  fervice  du 
Roy.  qu'il  refolut  de  l’en  avertir.  C’e'roiten 
ce  temps  laque  la  Reine  repalToitde  Hollande 
en  Angleterre.  Il  l'alla  trouver , & luy  racon- 
ta ce  qu’il  venoitde  découvrir  j ajoutant  qu’il 
falloit  prévenir  les  dedans  des  ennemis  du 
Roy,  former  un  parti  pour  luy  en  Ecofle,  & 
y occuper  les  Liguez  pour  les  empêcher  deve- 
nir troubler  les  fuccésde  ce  Prince  en  Angle- 
terre. La  Reine  , qui  ne  penfoit  qu’à  Joindre 
au  plutôt  le  Roy  fon  mari  avec  le  fecours  qu’elle 
luy  menoit  , fit  d’autant  moins  d’attention  à 
ce  que  luy  dit  Montrofe  . que  le  Duc  d’Ha- 
milton  , qui  l’étoit  auffi  venu  faluer  à fon  paf* 
fage  , "traitoit  les  avis  de  ce  Seigneur  d’imagi- 
nations de  jeune  homme  ; difant  qu’il  en  fça- 
voit  plus  que  luy  , qu’il  connoiflbit  mieux  le 
terrain , & que  quand  il  y auroit  en  Ecofle  quel- 
que difpofitionà  la  Ligue  qu’on  vouloit  faire 
appréhender , il  falloir  avant  toutes  chofes  ten- 
ter les  voyes  delà  douceur  , & ne  porter  pas 
imprudemment  lefer  & le  feu  aune  playe  , que  * 
l’on  n’y  eût  éprouvé  l’huile,  qu’il  prenoit  fur 
luy  de  veiller  fur  les  mouvemens  de  fa  Nation  , 
& d’avertir  à temps  la  Cour  du  mal  qu'il  ne 
poutrog  détourner. 
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De  deux  a-yis  , pour  peu  qu’on  ait  raifon  

de  douter  du  meilleur  , celuy  qui  plaît  eft  l6D' 
toûjours  celuy  qu'011  fuit.  Par  cecrereole  ce- 
luy d'Hamilton  fut  préféré  à celuy  deMontro- 
fe.  La  Reine  vouloir  joindre  le  Roy.  Un  em- 
barras de  mefures  à prendre  , de  deliberations 
à faite  lui  ctoit  defagreable  dans  cette  conjon- 
cture. Se  repofer  d’une  affaire  fur  un  homme 
d’efprit  , de  crédit  & d’autorité  , tel  qu’é- 
toit  le  Duc  d’Hamilton  , étoit  un  parti  plus 
convenable  au  temps  , & ne  choquoit  pas  la 
prudence.  Ce  fut  celuy  que  prit  la  Rei- 
ne ; {'événement  fie  voir  que  ce  n'étoit  pas  le 
bon*  < 

A peine  le  Duc  d’Hamilton  étoit  de  retour 
en  Ecolîe  , queles  grands  du  Royaume,  ga- 
gnez par  les  Agens  des  rebelles  d’Angleterre  , 
convoquèrent  la  Convention.  C’cfi'ainfîque 
ces  peuples  appellent  une  aflemblée  qui  tient 
lieu  du  Parlement , qu’ils  avoient  demandé  au 
Roy  , & qu’il  leur  avoir  refbfé.  Comme  ou 
neaifoit  pasle  fujerqui  faifbit  faire- cette  Af- 
femblee  , Montrofc  , que  la  Cabale  rebelle 
avoitrefolu  de  gagner , en  fut  informé  des  pre- 
miers. Ouïe  londa  adroitement;  &. comme 
plus  adroitement  encore  il  donna  lieu  à ceux  ’ 
qui  le  fondoientd’efperer  qu’il  11c  feroit  pas  in- 
flexible , on  s’ouvrit  à luydu  dc/fiin  où  l’on 
e'toit  de  prendre  les  armes  pour  le  Parlement 
d’Angleterre  contre  le  commun  Souverain,  & 
on  l’exhorta  d’acceptér  la  charge  de  Lieutenant 
General  dans  les  rroupes  Confédérées.  Montro- 
lereceut  la  confidence  & l’offre  avec  le  même 
artifice  qui  les  iuy  avoir  attirées.  Sans  rien  pro- 
mettre il  laiffa  tout  efpererjmais s étant  défendu 
de  conclure  fur  ce  que  ceux  qui  lui  parloientnc 
tomboient  pas  d'accord  de  leurs  faits,  il  les  pria 
de  s’accorder  ayant  qu’il  s’accordât  avec  eux , 8c 
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les  ayant  quiteez  là-delfus  , il  s’échapa  fè- 
crctemenravecOgilby  Ton  ami,  & alla  avertir 
le  Roy. 

Charles  afliegeoit  alors  Gloceftre  , quilete- 
noit  fort  occupe.  D'ailleurs  il  fe  repofoit  tel- 
lement fur  ce  qu’avoit  dit  Hamilton  fi  affirma- 
tivement à la  Reine  , que  quelques  pofitives 
que  fuflent  les  chofes  que  rapportoit  Montrofe  > 
à peine  fut-il  écouté.  Le  Roy  e'toit  de  retour  à 
Oxford  » & fes  troupes  en  quartier  d’hyver  , 
qu’il  n’étoit  pas  encore  perfuade'.  11  ne  le  fut 
que  quand  il  apprit  ce  qui  s’ e'toit  paflé  à la  Con  - 
vention  , par  les  nouvelles  qu’Hamilton  fut 
obligé  de  lui  en  donner  luy-mêmc,  & parmi 
manifcfte  authentique  que  fit  faire  cette  Aflem- 
blée  , pour  rendre  raifon  au  public  des  re- 
folutions  qu’on  y avoit  prifes.  ParlàleRoy 
fceut'que  les  Anglois  y avoient  receu  le  Con- 
venant d’Ecofle  , qu’ils  l’avoient  étendu  » 
& rendu  commun  aux  deux  Nations  fous  le 
nom  de  Ligue  , en  y ajoutant  quelques  arti- 
cles , qui  joints  aux  autres  portoieut  en  fub- 
ftance. 

I.  Quils  travailleraient  tous  en  general,  & 
chacun  en  particulier , à la  confcrvation  delà 
Religion  tant  en  Erafle  qu’en  Angleterre  & en 
Irlande  félon  la  pure  parole  de  Dieu  , & l’e- 
xemple des  Egliles  les  mieux  reformées , afin 
qu’il  y eût  dorénavant  dans  les  trois  Royaumes 
une  entière  conformité  de  culte. 

II.  Qu’ils  s'efforceraient  fans  aucun  rc- 
fpcét  humain  , & fans  aucun  égard  pour  per- 
fonne  , d'extirper  le  Papifme  & la  Hiérar- 
chie , tout  Schifme ,' toute  Herefie,  toute  Su-  4 
perdition. 

III.  Qu’ils  expoferoient  leurs,  vies  & leurs 
biens  pour  maintenir  les  liberrez  des  trois  Ro- 
yaumes , pour  défeudre  la  perfoune  & l’auto- 
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nre  du  Roy  , autant  qu’il  concourreroit  avec  eux 

® 5?,  ervcr  ^ Religion  > & à maintenir  leur 
privilèges. 

Qïï  de'couvri  raient  fidellementceux 
qu’ils  fçauroienc  femer  des  difeordes  entre  les 
parafons  de  la  Ligue,  ou  qui  tâcheraient  d’em- 
percher  la  reformation  propofée  , en  diyifant  le 
Roy  d'avec  fon  peuple.  • 

Qu’ils  employeroient  tous  moyens  hon- 
nêtes a entretenir  1 union  entre  l'Angleterre  & 
l'Ecofle.  5 

j Y L 0H.’iIs  protégeraient  & maintien- 
draient tous  ceux  qui  entreroient  dans  la  Ligue, 
dont  ils  ne  fouffriroient  pas  qu’on  détournât 
perlonne. 

.yiI-Qs-ib  ne  Croient  jamais  ni  neutres, 
ni  indifférais  dans  une  caufequi  regardoitdefï 
prés  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  du  Roy,  la 
profperite'  des  peuples. 

Outre  ces  points  generaux  du  traité,  qui  en 
les  motifs , & en  expliquoient  les 
conditions  , il  y en  avoit  de  particuliers , quire- 
gardoient  1 execution  r fçzvoij  , qu’on  leveroic 
en  EcofTe  une  armée  de  dix-hdit  mille  hommes 
de  pied  & de  trois  mille  chevaux , qui  auraient 
chacun  pour  quarante  jours  de  vivres  & de  fol- 
de , & qui  fe  trouveraient  au  rendez-vous  qu’on 
Jeuraflîgneroit  fur  la  frontière  avec  un  attirail 
convenable  de  bagage  & de  canon;  que  cette 
armée  ferait  commande’e  par  un  chef  que  nom- 
merait! Ecoffe,  mais  qui  fuivroit  dans  l’execu- 
tion les  ordres  que  luy  donneraient  conjointc- 
rr^ent  les  deux  Royaumes  ; que  l’Ecoffc  avan- 
cerait les  frais  de  1 armement , mais  que  l’An- 
gleterre 1 en  rembour ferait  ; que  le  Parlement 
d’Angleterre  fournirait  tous  les  mois  pour  l’en- 
tretien de  ces  troupes  trois  cens  millelivrespri- 
fes  fur  les  biens  des  Catholiques  Romains,  des 
. Tstn,  Il  l,  E Evê- 
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- Evêques , de  leurs  adherans  i & de  tous  autres 
ennemis  de  la  Scélc  } qu'on  ne  fcroit  aucun 
traite' de  paix  ni  de  trêve  que  du  conlencement 
des  deux  Nations  ; que  pendant  que  larmee 
Ecofloife  feroit  occupée  en  Angleterre , le  Par- 
lement feroie  garder  les  côtes  d’Ecofle  par 
huit  vaifleaux  } que  pour  place  de  icurete  les 
Ecoflois  auroiÂt  Barwik,  qu’ils  rendroient 
aux  Ariglois  à la  paix  » & donc  ceux-cy 
jufqu’à  ce  temps-là  enrretiendroienc  1a  gar- 

nifon.  , . „ . 

Ces  nouvelles , que  le  Duc  d Hamtlton  vint 
luy-même confirmer  à Oxford»  concernèrent 
beaucoup  la  Cour  » & plus  encore  1 entrée  de 

— Leflé  en  Angleterre  avec  vingt  mille  hommes 

.»  au  commencement  de  l’année  mil  fix  cens  qua- 
rante-quatre. Quelques  raifons  que  pût  aile* 
guer  le  Duc  d’Hamilton  pour  fa  défenfe,  le 
Roy  foupçonna  fa  fidélité  , depuis  long  temps 
fufpede  à bien  d’autres  , & le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Alors  Montrofc  fut  écouté , mais  com- 
meille  dit  librement  luy-même,  il  eut  fallu 
l’écouter  plûtôc ; on  auroit  prévenu  un  mal, 
dont  le  remede  ne  pouvoit  ctre  que  violent  SC 
dangereux. 

Montrofefut  l’homme  du  monde  qui  man- 
qua le  moins  de  relTourccs , & à qui  les  redout- 
ées manquèrent  plus  fouvent.  L’infidelité» 
1'tnconftance  de  ceux  que  la  necefiité  l’obligeoit 
d’employer  en  fes  entreprifes,  des  contre- 
temps , des  évenemèns  impréveus  le  mirent 
fouvent  hors  de  lûcfurcsi  mais  pour  peu  que 
de  les  mefures  manquées  il  luy  reliât  de  jour 
pour  rétablir  une  affaire,  c’étoit  allez  pour  n en 
pasdetefperer.  La  vigueur  de  l’execution  fup- 
pleant  aux  préparatifs , il  lie  manqua  pour  tou- 
jours vaincre  que  de  lcrvir  un  maître  heureux* 
Quelque  tard  qu’il  fût  de  penfer  à faire  une  di- 
-*  y et- 
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Verfion  en  Ecofle  , & d’y  former  un  parti  au 
Roy,-  Charles  ayant  demandé  au  Marquis  s’il 
n’enimaginoit  point  de  moyens,  ce  Seigneur 
luy  re'pondic  qu’il  y en  avoit  trois  qu’il  falloir 
promptement  mettre  en  œuvre.  Le  premier, 
d’envoyer  en  Irlande  le  Marquis  d’Aiwin , Ir- 
landois  de  nai (Tance  & Ecoflois  d’origine,  qui  y 
leveroit  dix  mille  hommes,  leur  feroitfairele 
trajet , & les  débarqueroit  en  Ecofle.  Le  fé- 
cond , que  luy  cependant  fût  envoyé  dans  Ton 
pays  avec  ce  qu’on  luy  pourroit  donner  de  trou- 
pes , particulièrement  de  cavalerie , que  le  Mar- 
quis de  Newcaftle  détacheroit  de  l’armée  du 
Nord  qu’il  commandoit.  Le  troifie'me , qu’® n 
dépêchât  quelqu’un  au  Roy  de  Dannemark , 
pour  luy  demander  le  fecours  qu’il  offroitde» 
puis  fort  long- temps.  Le  Roy  approuva  ccpro- 
jet , & donna  tous  les  ordres  ncceflaircs  pour  le 
faire  reüflir  lelon  lesveucs  de  celuy  qui  l’avoir 
propofé.  Afin  meme  de  faciliter  les  levées  du 
Marquis  d’Antrin  , il  ordonna  au  Marquis 
d’Ormond  Vice-Roy  d’Irlande  , d’y  negotier 
entre  les  Catholiques  & les  Protcftants  une  ful- 
penflon d’armes,  alors  également fouhaitée de 
l’un  & de  l’autre  parti,  lleutpeine  àfairccet- 
tc  démarche  , contraire  au  decret  qu’il  avoir 
ligne , qu’on  ne  feroit  ni  paix  ni  treve  avec  les 
Irlandois  rebelles  que  de  l'aveu  du  Parlement; 
prévoyant  bien  que  Tes  ennemis  ne  manque- 
roient  pas  de  luy  faire  un  crime  de  la  neceflité  où 
ils  le  mettoient.  Comme  ils  avoient  les  pre- 
miers contrevenu  à cette  ordonnance  en  em- 
ployant pour  leur  revolre  les  fondsdeftinezàla 

fuerre  d'Irlande , & que  d’ailleurs  le  Roy  avoir 
cfoin  contre  les  Confederez  d’Ecofle  des  fc- 
cours  que  les  Irlandois  de  l’un  & de  l’autre  parti 
Juyoffroient  pour  foûtenir  leflen,  il  franchie 
le  pas , & fit  conclure  la  fufpenfion  d’armes 
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f<ourunan  j durant  laquelle  il  accepta  dix  mil- 
e hommes,  de  vingt  que  les  Irlandois  s'of- 
frirent de  joindre  à Ion  année  , outre  ce  qui 
en  dévoie  pafler  en  Ecofie  avec  le  Marquis 
d'Antrin. 

Le  Roy  ayant  pris  ces  mefures  pour  oppofèr 
une  Nation  auxiliaire  à une  autre,  s’avifapour 
divilerle  Parlement  même,  de  le  transférera 
Oxford.  Latranfiation  reiilïitaflez,  mais  futi- 
lité en  fut  médiocre.  La  meilleure  partie  de  ce 
-qui  reftoit  encore  de  PairsàWeftminfter  fe  ren- 
dit auprès  du  Roy  pour  entrer  dans  la  Chambre 
Haute,  &la  Bade  fe  trouva  compose  de  cent 
quarante  Membres. 

Ce  nouveau  Parlement,  qui  commença  le 
vingt-deuxième  de  Janvier  , fit  propofer  à l’an- 
cien un  traité  de  paix , aux  préliminairesduquel 
on  employa  l'hyver  entier  ; lacabale  Presbyté- 
rienne s'éloignant  dautantplusdela  paix,  qu'el-  - 
le  devenoit  tous  les  jours  plus  maîtrefie  dans 
fon  parti,  & qu’elle  le  voyoit  appuyée  par  une 
puillantc  armée  d’Ecoflois.  Car  pendant  qu’on 
employoit  la  mauvaife  faifdn  en  négociations 
inutiles,  les  Confederez , qui  ne  la  craignoient 
pas  > érant  entrez  en  Angleterre  fous  le  com- 
mandement de  Leflc , avoient  pris  poflelfion  de 
Barwik,  pafle  laTuede,  enlevé  les  châteaux  de 
Warkuth  ,deMorpet,  deBlifnuk;  enfuitede- 
quoy  ayant  fait  jetterunpont  de  bateaux  fur  la 
Tyneun  peu  au  defi’ous  de  Newcaftle,  ils  s’é- 
toient  avancez  jufqu’au  Were,  & rendus  maî- 
tres de  Sunderland. 

Ce  progrès  des  nouveaux  Rebelles  rompit 
bientôt  les  conférences  , & obligea  le  Roy  de 
penfer  à de  nouveaux  préparatifs.  Le  Parle- 
ment d’Oxford  luy  aida  à faire  quelque  levées 
d'argent.  L’Irlande  luy  fournit  des  troupes, 
qu’on  incorpora  dans  les  fienucs.  Aveçccsfe- 

cours 
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Cours  il  remit  promtemenc  Tes  armées  en  cam- 
pagne, pour  agi  r en  differens  lieux  fous  les  chefs 
qui  les  commandoienr. 

Le  Printemps  (e  pafla  félon  la  coutume  à dif- 
pofer  les  avions  par  des  mouvemens  concertez* 
où  chacun  tâche  de  profiter  des  fautes  de  fon  en- 
nemi pour  l’attaquer  à fon  avantage.  L’fifté 
fut  fort  vif.  Je  ne  m'arrêterai  point  à un  mena 
détail  de  combats  & de  fieges  peu  imporrans, 
où  ceux  qui  commandent  les  petits  corps  fc  lig- 
naient de  parc  & d'autre  fans  que  le  parti  en  pro- 
fite. Je  luis  les  armées  principales.  Charlescn 
avoir  deux,  l'une  defquelles  agillbit  immédia- 
tement fous  fes  ordres  aux  environs  de  Londres 
& d’Oxford  contre  le  Comte  d’EiTex  Si  Waller» 
tantôt  feparez , tantôt  joints  ; l’ancre  éroic  du 
côré  da  Nord  fous  le  brave  Marquis  de  Newca- 
ftle,  ayant  en  tête  les  Eco floi s , que  le  Comte 
de  Manchefter  & les  deux  Fairfax  avoient  joints; 
A cette  jondtion  Ncwcaùle  avoir  levé  le  lîcge 
d’Hull,  qu’il  avoir  entrepris  à contre-temps, 
comme  le  Royccluy  de  Gloccftre  j & s’éraut  re- 
tiré à Yorch,  en  attendant  le  Prince  Robert  5c 
Montrole  qui  l’y  venoicnc  joindre , fc  crouvoic 
loy-mêmeaffiegé. 

Eflex  & Waller  bloquèrent  Oxford,  croyant 
y tenir  le  Roy  enferme  ; mais  il  en  croît  forti  à 
propos , & s’étanr  mis  à la  tête  de  fon  armée  il 
avoir  marché  vers  Worchefter.  Les  deux  Gene- 
raux I^iii virent  quelque  temps  Gins  fe  feparer  , 
mais  le  Comte  croyanc  Waller  afTez  fort  luy  fcul 

f>our  le  combattre,  luy  ordonna  de  continuer  à 
’obferver  & à le  fuivre,  pendant  que  pour  avan- 
cer les  affaires  il  iroit  d’un  autre  côté,  foumec- 
tre  au  parti  les  provineçs  qui  ctoicnt  demeurées 
fidèles  au  Roy. 

W'aller  avoit  une  bonne  armée  levée  aux  frais 
des  Bourgeois  de  Londres,  qui  avoient  convc- 
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nuenfemble  de  s’épargner  toutes  les  femaines 

44-  chacun  dans  l'a  famille  un  loupé.  &d  employer 
ce  retranchement  à l’entretien  d’un  corps  dè 
troupes:  tant  l’efpritde  rébellion  poffedoitee 
feditieux  peuple.  Le  courage  de  cette  nouvelle 
milice  venoit  d’être  éprouvé  à la  prife  du  châ- 
teau d’Arundell,  & dans  un  combat  prés  d’ Al- 
ford,  où  leComtedc  Forth  & Opton  avoient 
perdu  prés  de  cincj  cens  hommes  des  troupes  du 
Roy  qu’ils commandoient , &avoient  été obli- 
gez de  fe  retiier  en  defordre , ayant  à peine  fau- 
ve leur  canon.  Bien  des  gens  de  qualité  y avoicne 
péri,  entre  autres  Jean  Stuart  frereduDucde 
Richemond.  Fier  de  ces  fuccés  , Waller  fc 
preffa  d’atteindre  le  Roy , & pour  le  joindre  plus 
aifément,  il  entra  dans  le  Comté  deStrafford* 
où  il  efpcroit  le  couper.  Mais  Charles  conjec- 
turant fon  deflein , au  lieu  d’avancer  recula , & 
s’étant  approché  d’Oxford  , en  tira  quelques 
Régi  mens  & du  canon  qu’il  y avoir  laiffé , après 
quoy  reprenant  fa  route  il  s’avança  jufqu  a 
Bambury.  Il  y trouva  Waller  en  bataille  dans 
un  lieu  fi  avantageux,  qu’il  ne  crut  pas  l’y  de- 
voir attaquer.  Pour  luy  ôter  cet  avantage,  il 
fe  retira  vers  Copredy  -,  ne  doutant  que  çeGe- 
ficral , qui  avoir  grolïi  fon  armée  desgarnifons 
de  Cowentry , de  Warvvic,  de  Northampton» 
de  Gloceftre  , & qui  paroiffoit  chercher  le  com- 
bat, ne  le  fui  vît  pour  l’y  attirer.  Ai  nli  en  arri- 

vât-il  en  effet.  Le  Roy  avoit  mis  entre  Wal- 
ler & luy  la  petite  reviere  de  Charwel,  il  en  pou- 
voir défendre  le  pa liage , étant  maître  duponc 
de  Copredy.  Loin  de  le  faire,  il  fe  retira  pour 
laiffer  ce  partage  libre,  fe  tenant  cependant ac- 
_ rentif  au  parti  que  prendroit  Waller  lors  qu’il  y 
feroit  arrivé.  Ce  General  ne  balança  poinr. 
Craignant  toûjours  que  la  gloire  de  décider  de 
la  caule  publique  ne  luyéchapâc  avecl’occafion 
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tju’il  en  avoir , il  fit  pafler  fur  le  pont  deux  mille  “ 
chevaux  , un  gros  d’infanterie  , & quatorze  1 
pièces  de  canon  , pendant  que  le  reftc  de  fon  ar- 
mée pafloit  à gué  aux  environs.  Le  Roy , qui 
lefailoitobferver,  fit  tourner  tête  à fon  arriere- 
garde , que  le  Comte  deClevelandcommandoit, 
& fit  charger  fi  à propos  cette  partie  de  l’armée 
ennemie,  pendant  que  le  Comte  de  Northamp- 
tonamufoit  ceux  qui  pafioicnt  à gué,  qu’il  la 
défit,  & prit  le  canon  (ans  avoir  perdu  que  vingt 
hommes.  Waller  en  perdit  plus  de  mille , ou 
tuez  ou  faits  prifonniers , & fut  contraint  de  Ce 
retirer  pour  éviter  une  entière  défaite.  Tous 
les  Hiftoriens  ne  racontent  pas  ce  combat  de 
même  maniéré , mais  tous  conviennent  du  fuc- 
cés.  Charles  n’eut  pas  le  temps  de  le  goûter. 
A peine  Waller  s’e'toit  retiré*,  qu’on  receurdu 
Nord  une  nouvelle,  qui  mêla  un  extrême  cha- 
grin à la  joye  qu’on  venoit  d’avoir.  Le  Prince 
Robert  avoir  mené  à Yorch  un  gros  corps  de  ca- 
valerie pour  en  faire  lever  le  fiege.  Il  venoit  de 
faire  lever  ccluy  de  Newark,  oùilavoitbattu 
Meldrum  qui  y commandoit  fix  mille  hommes. 
Il  avoit  pris  en  chemin  Stopford,  Likerpol, 
Lathome&  Boulton.  Enflé  de  tant  de  bonne 
fortune,  il  relblut  de  combattre  les  Confedc- 
rez , quoy  qu’ils  fuflent  plus  forts  que  luy , s’ils 
luy  endonnoientl’occafion.  Ils  n’avoient gar- 
de de  la  fuir , puifqu’elle  leur  étoit  favorable. 
Aufli- tôt  que  leurs  Generaux  eurent  apprisque 
le  Prince  approchoir,  ils  fortirent  de  leurs  lignes 
& allèrent  au  devant  de  luy.  Il  les  rencontra  en 
bataille  dans  la  pleine  de  Morftonmoor.  Les 
Fairfax  commandoienc  l’aile  droite , le  Comte 
de  Manchefter  la  gauche , Leflé  avec  fes  Ecof- 
fois  étoit  pofté  entre  les  deux.  Newcaftle  étoic 
forti  de  la  place  pour  conférer  avec  le  Prince. 
Pluficurs  étoient  d’avis  d’attendre  l’arrivée  de 
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1644  Montroféquiétoit  en  chemin  , mais  le  Prince 
* ne  fede'mentant  point  de  ce  tempérament  ardent 
qui  luy  a tant  fait  faire  de  fautes , voulut  com- 
battre (ans  retardement)  & traita  même  allez 
mal  Newcaftle»  qui  apparemment  n’étoic  pas 
defonavis.  Ce  fut  le  premier  jour  de  Juillet 
que  fe  donna  cette  bataille,  la  plus  grande,  la 
plus  fanglânte , & l’une  des  plus  dccifives  qui 
fe  foient  données  durant  cette  guerre.  Le  Prin- 
ce conduifoit  l’aile  gauche  de  fon  armée,  le 
Comte  de  Newcaftle la  droite,  Goring,  Lu- 
cas , Endymion  Porter  commandoient  des  trou- 
pes entre  deux.  La  viétoire  fembla  d’abord 
s’être  livrée  fans  balancer  à tout  le  parti  Roya- 
Jiftc,  les  trois  Generaux  Parlementaires  ayant 
plié  en  même-  temps , & s’étant  retirez  en  dé- 
route. Ce  fut  endette  conjoncture  que  Crom- 
wel  commença  à paraître,  & à montrer  un  de 
c es  talens  qui  auraient  fait  de  luy.  le  premiec 
homme  du  monde , fi  fon  ambitiorr  n*cn  avoit 
fait  le  plus  feelerat  de  tous  les  hommes.  Il 
commandoit  fous  Mauchcfler  les  troupes  de  ce 
General.  11  avoit  été  blcflc  tout  d’abord  * Il 
s’e'toit  allé  faire  penfèr.  Dés  qu’on  avoit  eu 
mis  l’appareil , il  croit  retourné  au  combat , où 
il  avoit  trouvé  les  chofès  dans  l’état  que  je  viens 
-fie  dire.  Tout  autre  auroit  fuivi  ictorrent,  Sç 
• - fe  ferait  laide  entraîner  par  dis  exemples  qu’il 
11’étoitpas  honteux  de  fui  vre  à chercher  fon  fa  - 
lut  dans  la  retraite.  Cromwel  fit  voir  ce  que 
. . pcutunefprit  éclairé  quand  il  eft  fccondéd’un 
grand  courage.  Il  avoit  d'abord  remarqué  que 
ledefordic  étoit  égal  parmi  les  vainqueurs  & 
parmi  les  vaincus  ; ceux  qui  pourluivoient  ne 
gardant  plus  de  rangs  non  plus  que  ceux  qui 
croient  en  fuite.  Cette  obfervation  luy  fit  com- 
prendre^, que  s’il  pouvoir  ramafler  un  corps  qui 
retournât  à la  charge  &fetint  ferré,  il  ramè- 
nerait 


S*. 


r- 


D’ANGLETERRE.  Liv.  IX.  105 
neroit  infailliblement  laviéloire  dansfon  parti. 
Il  raifonna  juftc.  Il  avoit  encore  une  brigade 
derefte,  à la  tcte  de  laquelle  il  le  mit.  & fé- 
condé de  David  Leflé  parent  du  General  Ecof- 
lois  > il  donna  avec  tant  de  furie,  mais  en  mê- 
me-temps  avec  tant  d’ordre  fur  les  troupes  Roy- 
alirtesqui  n’en  gardoient  plus,  qu’il  les  mita 
leur  tour  en  fuite,  prit  leur  bagage  & leur  ca- 
non, & demeura  maître  du  champ  de  bataille. 
Le  Prince  Robert  ayant  trop  loin  fuivi  les  fu- 
yards à fon  ordinaire,  trouva  à Ton  retour  la 
vi&oire  entre  les  mains  de  lès  ennemis.  Le 
chagrin  qu’il  en  eut  luy  fit  dire  des  chofesdef- 
agreables  au  Comte  de  Newcaftle  , & à un  au- 
tre brave  homme  nommé  Hurry.  L’un  & l’au- 
tre quitta  la  partie.  Hurry  fc  donna  aux  Parle- 
mentaires , le  Comte  avec  les  en  fans  & quel- 
ques uns  des  officiers  qui  avoient  fervi  fous  luy 
pafla  à Hambourg . & abandonna  l’Angleteric 
afadeftinée.  Le  Prince  Robert  mit  en  fa  place 
Glenhamdans  Yorch  pour  Gouverneur,  pen- 
dant qu’avec  les  débris  de  fon  armée  ramalfez  à 
peine  , il  fe  retira  vers  Lancaftre.  Glenham 
routine  encore  le  fiege,  mais  enfin  n’étant  pas 
fècouru  il  fut  obligé  defe  rendre;  enfuitede- 
quoy  les  Confederez  étant  allez  invertir  New- 
caftle, que  le  Comte  de  Calender,  nouvelle- 
ment venu  d’Ecoft’e  à la  tête  de  fept  mille  hom- 
mes, bloquoit  du  côté  de  Durham,  prirent  la 
ville  d'aftaut  apres  deux  mois  de  fiege,  &obli- 

ferent  le  Comte  de  Cratîord  à rendre  le  château 
difererion.  Parla  tout  le  Nord  d’ Angleterre 
vint  au  pouvoir  des  Parlementaires.  Il  falloir  au 
parti  Royal  un  aulfi  confiderable  avantage  que 
celuy  dont  je  vais  parler  pour  contrebalancer- 
cetre  perte.  • 

Depuis  que  le  Comte  d’Ellex  s’étoit  feparé 
de  Waller , il  avou  fait  afièz  de  progrès  dans 
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. les  provinces  occidentales  , où  » quoy  que  le 
44*  Prince  Maurice  eût  des  troupes  de  ce  côté  là, 
il  avoit  prisde  bonnes  places , & menaçoitExe. 
terd’unliege.  La  Reineprête  d’accoucher  s’y 
étoit  retirée  » & y avoit  mis  au  monde  cette 
Henriette  d’Angleterre  qui  fut  depuis  Duchelïe 
d’Orléans.  Aux  approches  de  l'armée  ennemie 
la  Princçfle  avoit  envoyé  un  trompette  au  Com- 
te d’Eflex,  pour  le  prier  de  luy  donner,  avant 
que  d’alticger  la  place  , un  peu  de  temps  pour 
fe  remettre  , & un  pafle  - port  pour  aller  aux 
eaux.  LeComte  avoit  rcceu  cette  priere  avec 
l’incivilité  dont  les  Parlementaires  faifoient 
profeflion , & avoit  répondu  au  trompette  qu’il 
y avoit  des  remedes  à Londres,  que  la  Reine  y 
. pouvoitaller , & qu’il  ne  voyoit  pas  d’autre  lieu 
où  elle  fe  pût  retirer  plus  feurcment.  Cette 
réponfe  avoit  obligé  la  Reine  de  s’échaper  £e- 
cretement  pour  palier  en  France  , où  elle  étoit 
arrivée  à bon  port  malgré  le  Vice-  Amiral  Batte, 
qui  par  un  procédé  dont  l’Angleterre  a feule 
le  malheur  de  fournir  des  exemples,  avoit  fait 
tirer  fon  canon  fur  le  vaifleau  même  qui  lapor- 
toit. 

Le  Comte  d'Eflex  avoit  mal  pris  fes  mefurcs.. 
Le  Roy  le  fuivoit , & le  poufloit  infenfiblement 
vers  Plimouth  , que  le  Prince  Maurice  aflîe- 
# geoit.  Le  Comte  ne  s’apperceut  de  fa  faute, 
que  lors  que  Charles  ayant  campé  à Liskard , à 
trois  lieues  de  Lefthutieloù  étoit  le  camp  d’Ef- 
fex,  ce  General  fe  vit  fur  le  point  d’être  enfer- 
mé entre  deux  armées.  Alors  il  alTembla  fon 
confeilpour  délibérer  fur  ce  qu’il  devoit  faire. 
Les  uns  vouloient  qu’au  lieu  d’avancer  plus 
avant  du  côté  de  Plimouth  il  tournât  tête  vers  le 
Roy,  & luy  allât  livrer  bataille  ; la  défaite  de 
l’armée  Royale  ne  pouvant  manquer  d’être  fui- 
vic  de  celle  de  l'armée  du  Palatin > & de  la  déli- 
vrance 
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vrance  de.PIimouth.  Les  autres  opinoient  au 
contraire,  qu’on  commençât  parle  plus  aifé, 
qu’on  allât  faire  lever  le  fiege  , & combattre  le 
Prince  Maurice , dont  les  troupes  e'toienr  moins 
nombreufes  & moins  fraîches  que  cellçs  du 
Roy.  Robert  fut  de  cefentiment  , & ce  fuc 
celuy  qu’on  fuivir.  On  avança  du  côté  de  Pli - 
mouth  avec  toute  la  diligence  poffiblc  , mais 
quelque  diligence  qu’on  fît  , celle  du  Roy  la 
rendit  inutile.  Plu*  l'armée  Rebelle  avançoit , 
plus  l’arme'e  Royale  laferroit  depre's  , ens’é- 
Iargiflant  peu  à peu  , & la  bloquant  de  toutes 
parts  , jufqu’à  ce  que  l’ayant  pouffée  dans  la 
pointe  de  Cornouaille  , elle  luy  ôta  en  même- 
temps  les  moyens  de  fubfifteroù  ellce'toit  , & 
•la  liberté  de  fe  retirer  ailleurs.  Le  Roy  fc  fer- 
ait de  la  conjoncture  pour  propofer  au  Comte 
un  parti,  quiauroit  mis  à couvert  fa  gloire  &: 
rendu  le  repos  à l’Etat , fi  l’efprit  Presbytérien 
n’eût  aveuglé  ce  General.  Charles  luy  deman- 
da une  conférence , où  convenant  de  bonne  foy 
de  certains  points  l’un  avec  l’autre  * ils  join- 
droient  enfuite  leurs  forces  pour  ranger  à l’o- 
beïflance  ceux  qui  refulèroient  d’y  loufcrire  * 
moyennant  quoy  toute  l’Angleterre  fetrouve- 
roit  bien- tôt  tranquille,  & ceux  qui  cherchoienc 
fincerement  le  bien  public  feroient  contens.  Le 
Comte  receut  cette  proposition  avec  la  meme 
dureté  , qu’il  avoit  receu  toutes  celles  où  on 
luy  avoit  parlé  d’accommodement  , & fit  fa 
xéponfe  ordinaire  , qu’on  l’avoit  envoyé  pour 
faire  la  guerre  » & non  pas  pour  traiter  de 
paix. 

Cette  réponfe  parut  dautant  plus  étrange  > 
que  ce  Seigneur  fe  trouvoitdans  unefituation» 
où  la  paix  luy  auroitété  & utile  & honorable  y 
laguerredevenanttouslesjours  honteufe  pour 
fa  réputation  > Scruineufe  à fa  fortune.  L’un 
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& l'autre  luy  arriva.  Sa  honte  fut  que  ne  pou* 
4*  vantcombactrc  » il  fut  oblige'  d’abandonner  fon 
arméeàladifcrctiondefon  ennemi.  Ilfcfau- 
vaper  meràPlimouthavec  quelques  uns  de  les 
offiçicrs.  Un  peu  plusde  deux  mille  chevaux, 
en  quoy  confiftoit  fa  cavalerie  , échapa  en 
cfcarniouchant  rn  même  temps  par  divers  en- 
droits. Le  relie  del’arme'e  fc  rendit  au  Roy  , 
avec  quarante  pièces  de  canon  de  fonte  , deux 
cens  tonneaux  de  poudre , «&  le  bagage.  Char- 
les donna  la  vie  à tous  , en  quoy  il  agit  en  bon 
Roy;  &laifîala  liberté' de  le  retirer  à ceux  qui 
la  voulurent  , aprésqu’ils  eurent  fait  ferment 
de  ne  plus  fervir  contre  luy  , en  quoy  il  palïa 
les  bornes  que  la  prudence  preferit  à la  bonté 
comme  aux  autres  vertus , ayant  fouvent  expé- 
rimente' qu’il  avoic  affaire  à des  gens  que  leurs 
fermens  n’embarralîoient  pas.  Il  l’éprouva 
encore  cette  fois’  : ceux  de  l’arme'e  ennemie  qui 
ne  prirent  pas  parti  dans  lafienne  , & qui  fu- 
rent le  plus  grand  nombre  , reprirent  les  ar- 
mes dés  qu’ils  eu  furent  follicirez,  & I on  re- 
marqua qu'aucunes  troupes  ne  combatirenc 
depuis  contre  luy  avec  plus  d’animofite'  que 
celles-là. 

Ce  mauvais  fuccés  fit  murmurer  le  parti  Par- 
mentàirc  contre  le  Comte  d’Eflcx  , fa  réputa- 
tion de'cheut  , & fa  fortune  chancela  dés  lors. 
Soit  neanmoins  que  dans  le  defordre  où  fon 
avanrure  avoir  mis  les  chofeson  ne  crût  pas  le 
^ devoir  irriter  , foit  qu’une  nouvelle  cabale, 
qui  vouloir  profiter  de  fa  ruine  > nefefentît  pas 
encore  encrât  d’en  recueillir  tout  le  fruit  ; le 
Parlement  ayant  appris  qu’il  venoit  à Londres 
pousfe  juftifier,  luy  manda  quela  Compagnie 
croit  fatisfaitc  de  luy  , qu’on  étoit  perfuadé 
qu’il  n 'avoir  manqué  à rien  de  ce  que  devoit 
faire  un  graud  capitaine  dans  la  cünjon&urt  où 
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il  s’étoit trouvé,  qu'on  n’attendoit  que  de  (on 
courage  la  refiource  au  malheur  qui  venoit  d’ar- 
river j qu’ainfi  on  le  prioitd’oublier  qu’il  avoit 
été  une  fois  malheureux,  pourfe  fou  venir  que 
la  fortune  avoit  fi  fouvent  fair  jufticerà  fa  valeur; 
qu’il  fe  hâtât  de  s’aller  mettre  à la  tête  d’une 
nouvelle  armée  que  le  Comte  de  Manchefter, 
Waller& Brown  luyaflembloient  pourcoupcr 
au  Roy  le  chemin  d’Oxford , où  il  Falloir  rifquer 
routes  chofes  pour  l’empêcher  de  retourner. 

Charles,  apres ladéroutedu  Comte  arrivée 
au  mois  de  Septembre  , avoit  rangé  à l’obeïf- 
fànce  une  bonne  partie  des  places  de  ce  qu’on 
appelle  le  Weft  d’Angleterre.  Peu  s’en  éroir 
fallu  qu’il  n’eût  pris  1-limouth  : Alexandre  Car- 
reu  le  luy  voulut  rendre , mais  il  fut  découvert  » 
& décapité.  Le  Roy  fe  retiroir  à Oxford  après 
avoir  divifé  fon  armée  , dont  il  n’avoit  alors 
avec  luy  qu’environ  latroifiéme  partie  , lors 
qu’il  trouva  les  ennemis  qui  l’attaquerent  à 
Neubury.  Comme  il  étoit  moins  fort  qu’eux , 
il  s’étoit  retranché  entre  le  Bourg  & le  Château, 
en  attendant  qu  ’il  eût  été  joint  par  le  Prince  Ro- 
bert fon  neveu  qui  luy  amcnoit  trois  mille  che- 
Taux,  &par  leComtedeNorthampton  qui  lui 
en  amcnoit  mille  autres  , avec  IcfquelsceSei- 
gneur  venoit  de  (ecourir  Bambury.  LeComte 
d’Ellex  ne  lailïa  pas  au  Roy  le  temps  de  recevoir 
ces  fccours.  Il  fit  donner  dans  (es  rctranche- 
mens,  &il  efperoit  l’y  forcer:  maisil trouva 
une  refiftance  qui  luy  fît  acheter  l’avantage 
que  le  nombre  luy  fit  remporter.  II  y de- 
meura à la  vérité  trois  mille  hommes  des  Roya- 
liftesavec  cina  pièces  de  canon  , quelques  pri- 
fonniers , parmi  lefqucls  fut  le  Comte  de  Cle- 
venand:  mais  delà  part  des  Parlementaires  il 
n’y  eut  gucres  moins  de  morts  , & le  combat 
n'ayant  fini  que  parce  qu’on  fut  furpiis  de  la 
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nuit,  la vi&oire demeura  indecife.  LeCom- 

44*  te  d’Eflex  fe  l'attribua , parce  que  le  Roy  fe  re- 
tira à la  faveur  de  l'obfcurité  ,•  le  Roy  luy  eu 
difputa  l’honneur  , parce  qu’il  ne  s’e'toit  re- 
tiré que  pour  continuer  fou  chemin  à Oxford, 
ou  il  arriva  malgré  luy.  Cette  aélioneut  une 
fuite  qui  en  rendit  & l’avantage  & la  gloire, 
inconteftable  au  Monarque , quelque  jugement 
que  le  public  eût  porté  du  commencement. 
Charles  avoit  lairté  en  partant  fon  bagage  8c 
ion  gros  canon  dans  le  château  de  Denning- 
ton.  Le  Comte  d’Ertex  affiegea  la  place:  mais 
Boys,  qui  en  étoit  gouverneur,  Payant  défen- 
due vigoureufemenr , le  Roy  revint  pour  la  le- 
courir  » fit  lever  le  fiege , écarta  les  Rebelles  , 
reprit  Neubury  , & remena  fur  la  fin  de  No- 
vembre à Oxford  tranquillement  tout  fon  ca- 
non. 

Ces  avantages  ayant  contrebalance  les  pertes 
quele  Roy  avoit  faites  du  côté  du  Septentrion, 
il  le  vit  en  état  de  preflèr  avec  honneur  le  Par- 
lement d’entendre  à un  traité  de  paix  ; depuis 
fur  tout  qu’on  eut  appris  les  progrès  de  Mon- 
trofe  en  Ecoflc  , où  ce  vaillant  homme  com- 
mençant à occuper  une  partie  conrtderable  des 
forces  ennemies  , donnoic  efperance  d’une 
grande  diverfion.  Tous  les  fecours  qu’il  s’étoit 
promis , toutes  les  mefures  qu’il  avoir  prifes , 
fies  amis  mêmes  luy  avoient  manqué  y les  pre- 
mières troupes  qu’il  avoit  leve'es  l’aYoient  aban- 
donné lâchement , & n’avoient  fervi  qu’à  aver- 
tir de  fes  dertèinsles  Confederez  , quil’atten- 
doient  à tous  les  partages , & le  faifoient  ob« 
ferverpar  tout.  Nonobftant  cela  étant  entré 
luytroifiéme  dans  le  pays  , aprft  avoir  été  ca- 
ché quelque  temps  chez  un  gentilhomme  de  fes 
amis,  il  avoit  joint  douze  cens  Irlandois  com- 
mandez par  Alexandre  Magdonald  , 8c  envor 
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yezpar  le  Marquis  d’Antrin.  La  nobleffe  du  .■  ■■ 
Comté  d’Atholaffeélionnée  au  parti  Royal  luy  1644. 
avoitfait  feptou  huit  cens  hommes  , & cinq 
cens  autres  » que  conduifoit  Kilpunt  fils  du 
Comte  de  Mentnet , étoient  yenus  groffir  cet- 
te troupe.  Avec  cette  médiocre  brigade,  fans 
aucune  cavalerie  , prefque  fans  armes  , & 
n’ayant  gueres  plus  de  poudre  qu’il  en  falloic 
pour  en  fournir  à fes  foldats  dequoy  tirer  cha- 
cun un  coup,  Montrofe  s’étoit  mis  en  campa- 
gne. Toute  i’Ecofle  s’e'toit  émue  au  bruit  qui 
s’en  e'toit  re'pandu  , & alors  diverfes  arme'es 
avoient  paru  pour  le  combattre,  de  forte  qu’il 
en  avoit  toujours  deux  tout  à la  fois  fur  les  bras. 

Le  Comte  d’Argyle  le  fuivoit,  & faifoit  fes  ef- 
forts pour  le  joindre.  Monrrofe  l’évita  adroi- 
tement jufqu’àce  qu’il  fut  aflèz  fort  pour  l’at- 
tendre: mais  il  ne  pouvoir  aller  nulle  part,  que 
quelque  autre  corps  ne  fe  prefèntât  pour  l’arrê- 
ter & pour  le  combattre.  S’étant  un  jour  trou- 
vé prés  de  Penh  dans  cette  fituation  embarraf- 
fànte,  enfin  il  s’ctoit  déterminé  à éprouver  fi 
fon  courage  ne  pourroit  pas  fuppléer  au  nom- 
bre. Il  avoit  danscette  occafion  attaqué  & dé- 
fait une  armée  de  fept  mille  hommes  de  pied  & 
de  huit  cens  chevaux , ayant  neuf  pièces  de  ca-  • 
non  ; & il  l’avoit  défaite  avec  tant  de  bonheur, 
que  fans  perdre  perfonne , & fans  avoir  eu  que 
deux  blefTez  , il  avoir  tué  aux  ennemis  deux 
mille  hommes  , fait  autant  de  prifonniers  , 
pris  leur  bagage  & leur  canon  , & enfuite  la 
ville  de  Per  A Apres  cette  victoire  & cette 
conquête  le  brave  Marquis  s ’érant  avancé  dans 
les  Comtez  d’Angus  & de  Mernis  , toujours 
fuivi  du  Comte  d'Argyle  , avpit  défait  une  au- 
tre armée  de  Confcderez  prés  d’Aberdin  , & 
leur  avoit  tué  mille  hommes  fans  en  avoir  per- 
du que  cinq.  Delà  ayant  envoyé  Magdonald 
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inviter  dans  le  Nord  d’Ecoflc  les  Montagnarts  à 
4*  le  joindre  à luy  pour  le  fcrvicede  leur  Prince, 
auquèl  cette  partie  du  Royaume  a toujours  ère 
très  fidelle  , apres  avoir  long -temps  évité  de 
fetrouver  devaut  le  Comte  d’Argyle,  qui  s’é- 
• toit  retire  dans  Ton  pays  pour  y faire  Tes  recreuës 
pendant  l’hyver  , il  l’y  étoit  allé  furprendre 
dans  fon  château  d’Inderrary  , d’où  ce  Sei- 
gneur avoir  à peine  eu  le  temps  de  fe  retirer  en 
defordre. 

Les  nouvelles  de  ces  fuccés  ayant  mis  le  Roy 
cnc'tatde  renouvcller  fans  decrediter  fes  armes 
les  proportions  de  paix  , qu’il  avoitfait  faire 
au  Parlementaires  pendant  cette  campagne  tou- 
tes les  fois  qu’il  avoit  eu  quelque  avantage  fur 
eux  » il  fit  redoubler  fes  inftances  aux  deux 
Chambres  de  Weftminfter  pour  les  engager  à 
un  traité.  • 

On  n’avoit  point.encore  été  plus  eToigue'  dans 
le  Parlement  d’entendre  à la  paix  qu’on  l’é- 
toit  alors.  La  cabale  Presbytérienne  , qui 
avoit  réglé  jufques-là  tous  les  mouvemens  de  ce 
corps,  nelavouloitqu’à  des  conditions  que  le 
Roy  ne  peuvoit  accepter  , mais  elle  la  vou- 
loir neanmoins:  elle  vouloit  le  Roi  moins  puif- 
fant  mais  elle  vouloir  conferver  le  Roy,  & n’at- 
tendoit  pour  s’accommoder  avec  luy,  que  de 
l’avoir  mis  en  necelfité  de  s’accommoder  à elle. 

Dufein  même  de  cette  fedle  étoit  née  depuis 
quelque  temps , fous  prétexte  d’une  plus  gran- 
de reforme,  une  autre  feéfe  nomfeulcmenr  en- 
nemie du  Roy  , mais  de  la  R^Jkuté . qu’elle 
entreprit  d’abolir  tout  à fait  pour  former  une 
République , au  gouvernement  de  laquelle  cha- 
cun pûc  avoir  parc  à fon  tour. 

On  ne  peut  dire  precifément  quand  cet  étran- 
ge defTein  fut  formé  par  la  fe&edcslndepen- 
dans.  C’eft  le  nom' qu’on  avoit  donné  àda  feéïe 
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dont  il  s’agit»  fur  ce  que  faifant profeffion de 
porter  la  liberté  Evangélique  encore  plus  loin 
que  les  Puritains  » non  feulement  elle  ne  vou- 
loit  point  d’Evéqucs,  mais  elle  rejettoit  même 
lesfynodes  } prétendant  que  chaque  aflemblée 
devoit  fe  gouverner  elle  - même  indépendem- 
ment  de  toute  autre,  & faifant  confifteren  ce- 
la la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  D’abord  on 
n’avoit  diftingué  cette  nouvelle  nature  de  fe&ai- 
res  entre  IesPresby  teriens,que  comme  dans  tou- 
tes les  focietez  que  fait  la  Religion  on  diftingué 
les  fervensdes  tiedes.&  les  parfaits  des  relâchez, 
par  un  plus  grand  éloignement  des  pompes  & 
des  prééminences  foit  dans  l’Eglife  foit  dans  l’E- 
tat, par  un  plus  grand  zeleà  réduire  la  prati- 
que de  l’Evangile  à ù.  première  pureté , par  des 
prières,  des  entretiens,  desdifcourstnemcou 
il  paroilfoit  de  l’entoufiafme  & de  l’infpi ration. 
Leur  maxime  fur  l’indépendance  les  fitdiftin- 
guer  en  leur  faifant  donner  un  nom  . & les 
rendit  fufpeéts  aux  autres.  11  y eut  quelques 
fois  des  démêlez  entre  eux  , malgré  lefquels 
ceux-cy  joignant  l'artifice,  laflaterie,  lespro- 
mcflcs , les  fervices  mêmes  aux  airs  de  reforme 
qu’ils  fe  donnoient  , avancèrent  tant,  qu’ils 
formèrent  une  feéte  nombreufe  des  dnpes  de 
leurjjypocrific  , &une  faétion  redoutable  des 
hommes  ambitieux  & intereflez  que  leur  ga- 
gna dans  toutes  les  feétes  leur  adreflè  & -leur  po- 
litique. 

C’étoit  du  nombre  de  ces  derniers  qu’étoit 
ccluyqui  dans  la  fuite  parut  le  chef  de  toute  la 
Cabale , & qui  l’étoit  déjà  fans  paroltre  : Hom- 
me né  fans  panchant  au  crime  & fans  inclina- 
tion pour  la  vertu  , avec  une  égale  facilité  à 
pratiquer  toutes  les  vertus  & à commettre  tous 
les  crimes , félon  qu’il  convenoic  à (es  delleins. 
On  connoit  à ce  trait  Olivier  Cromwel  dont 
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nous  avons  déjà  parlé.  Son  rare  raient  pour  la 

fuerre  , déjà  fi  fatal  au  parti  du  Roy  , ayant 
onnéun  grand  relief  à ceîuy  qu’il  avoir  pour 
les  affaires,  il  avoir  acquis  un  telafcendant  fur 
tous  ceux  delà  faélion  , qu’il  en  étoic  devenu 
l'atne.  La  modeftie  & la  dévotion  , qui  de 
toutes  les  vertus  qu’il  n’avoir  pas  étoient  celles 
qu’il  fçavoit  le  mieux  feindre,  avoient  d’au* 
tant  plus  folidemcnr  e'tabli  cette  fuperiorité» 
qu’elle  blefloit  moins  l’indépendance  donc  la 
Se&e  faifoit  profeffion  dans  un  homme  qui  ne 
l’affedoit  pas , & qui  fembloic  n’avoir  en  veuë 
dans  tout  ce  qu’il  entreprenoit  que  la  Religion 
& le  bien  public.  La  médiocrité  de  fa  naifiance 
contribuoit  encore  à ôter  aux  Seétaires  zelez  les 
ombrages  qu’ils  auroient  pu  prendre  de  luylà- 
deffus  : car  il  en  avoit  allez  pour  ne  s'attirer  pas 
Je  mépris , mais  non  pour  être  foupçonné  de 
prétendre  à la  domination. 

Ce  fur  (bus  ce  Chef  que  la  Cabale  Ce  rendit 
peu  à peu  maîtrefle  des  affaires  dans  le  Parle- 
ment. Elle  ne  l'étoit  encore  au  temps  dont  je 
parle  que  par  art  & par  fes  intrigues  ; mais  el- 
le l'étoit  neanmoins  fi  bien , qu’elle  eut  le  cré- 
dit de  faire  changer  tous  les  hauts  Officiers  des 
troupes,  &defaire  donner  leurs  emplois  à des 
gens  dévouez  à fes  interets.  L’artifice  dont  elle 
fe.fcrvit  pour  cela,  fut  de  faire  ordonner  par 
les  deux  Chambres , fous  pretexte  de  rétablir  le 
Parlement  dans  fa  première  vigueur  dont  il 
fçmbloic  un  peu  décheu,  que  tous  ceux  qui  en 
étoient  Membres  y retourneroient  incellam- 
ment  , & quitteroient  toute  autre  nature  de 
fondions  & d’occupation.  L’affaire  fut  fi  bien 
conduite , que  quoy  que  la  Chambre  des  Pairs , 
où  la  cabale  c'toit  la  moins  forte  , eût  fait 
quelque  difficulté  de  confentir  à cette  ordon- 
nance , les  premiers  Officiers  de  l’armée  fc 
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portèrent  d’eux-mêmesà  l’executer.  Le  Com- 
te d’Eflex  fe  de'mit  duGeneralat.  On  luy  don-  1 
na  dix  mille  livres  fterlin  de  penfion.  Les 
Comtes  de  Manchefter  & de  Denbigh  fuivi- 
rcnt  cet  exemple  : apre's  quoy  perfonne  ne  fie 
difficulté  de  ceder  (a  place  à celuy  que  le  Par- 
lement voulut  nommer  pour  l’occuper.  La 
nouvelle  Fa £ti on  n’en  laifla  aucune  de  quelque 
confideration  , qu’elle  ne  la  remplît  de  fes 
partifans.  Le  Chevalier  Thomas  Fairfax  fils 
de  Ferdinand  Baron  du  même  nom  fut  iubfti- 
tué  au  Comte  d’Efièx  : on  luy  donna  pour 
Lieutenant  ce  même  Cromwel  Chef  de  la  Ca- 
baie  , qui  quoy  que  Membre  de  la  Chambre 
Bade  fut  difpenféde  quitter  l'armée,  par  une 
diftinéfion  qui  montre  quel  étoit  dés  lors  fon 
crédit. 

Par  rapport  au  defiein  qu’on  avoit,  on  ne 

Îrouvoit  mieux  afiortir  deux  hommes  , que 
’on  avoit  fait  ces  deux-là.  O11  vouloir  que 
Cromwel  gouvernât  » & pour  cela  on  avoit 
même  rempli  les  charges  de  l’armée  d’un 
grand  nombre  de  fes  parens , & de  gens  atta- 
chez à luy.  On  ne  jugeoit  pas  à propos  qu’il 
tint  encore  la  première  place  , pour  ne  pas 
aliéner  du  parti  commun  les  Grands  delà  feéfe 
Presbytérienne,  qui  n’auroient  pas  vu  volon- 
tiers à leur  tête  un  homme  nouveau.  Selon  ce 
plan,  Fairfax  étoit  le  fujet  le  plus  propre  qu’on 
pût  choifir  pour  faire  l’effet  qu’on  en  atten- 
doit.  Delà  naifiance , du  fervice  , de  la  valeur, 
du  talent  pour  la  guerre  luy  donnoit  tout  le  re- 
lief necefi’aire  pour  faire  la  figure  d’un  pre- 
mier aéfeur.  Peu  degenie,  un  efprit  fans  vue  , 
agifiant  beaucoup  & penfant  peu  quoy  que  mé- 
lancolique & rêveur  , capable  de  s'en  lai  fier 
impofer  fous  prétexte  de  Religion,  lerendoit 
tel  qu’il  le  falloir  pour  fui  vre  l’impreffion  d'au- 
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truy  , & fc  laifler  conduire  à Cromwel.  Ainfï 
Fairfax  reprefentoit  , Cromwel  donnoic  le 
mouvement  à tout. 

Ces  nouvelles  mefures  concertées  avec  tant 
d’art  & d'application  ne  marquoient  pas  que 
les  efprits  fufTent  bien  difpofez  à la  paix  du 
côte'  des  Parlementaires.  Le  commencement, 
de  l'année  mil  fix  cens  quarante-cinq  en  fît  voit 
encore  plus  d’éloignement,  par  deux  démar- 
ches confîderables  que  fit  en  ce  temps  l’Afiem- 
blée.  L’une  fut  la  publication  d’un  livre  oppo- 
fé  à la  Liturgie,  qu’on  appella  leDire&oire} 
enfeignant  à'prier  fans  formule , & retranchant 
du  culte  public  toutes  les  ceremonies  pratiquées 
dans  la  Religion  Anglicane  ; les  Ecofiois  le 
trouvèrent  fi  bon  , qu’ils  le.receurent  dans  leuc 
Synode  , & peu  apres  dans  leur  Parlement. 
L’autre  fut  le  fupplicede  Lawd  Archevêque  de 
Cantorbcry,  qu’on  avoit différé  jufques  là.  On 
ne  dourapointque  l’Epifcopat  ne  deût  tomber 
avec  la  tête  deceluy  quienéroitlefoûtien.  Les 
£ coflois  en  prelfoient  l’abolition  : le  Parle- 
ment leur  fît  exeufe  du  delay  qu'on  y apportoir , 
Scieur  manda  queJes  mutsdejerufalem  nes’é- 
levoient  que  lentement , mais  que  bientôt  on 
les  verroit  dans  toute  leur  perfe&ion. 

Les  Fa&ieux  , qui  ne  youloient  poirir  de 
paix,  avoient  refcrvécet  article  pour  la  nogo- 
riation  que  le  Roy  failoit  propofer.  Ils  n’o- 
ferent  larcfufer  pour  ne  pas  paraître  ennemis 
de  la  tranquiliré  publique,  mais  ils  la  rendi- 
rent inutile  à leur  ordinaire  par  lcspropofitions 
qu’ils  y firent. 

La  Conférence  Ce  tint  à Uxbridge  , où  fc 
trouvèrent  les  députez  du  Roy  , ceux  du  Parle- 
ment, ceux  d’Ecofle.  Le  Ducde  Richcmond, 
le  Marquis  d’Herford  , les  Comtes  de  Sout-v 
hampton  , de  Dorfet  , de  Chichefter  , «les 
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Barons  CapcI,  Seymours,  Dunfmorc,  Cul- 
per  , Hautton  , Nicolas  Sccreraire  d’Etat  > i64  5* 
Hyde  depuis  Chancelier  d'Angleterre,  Geof- 
froy Palmer,  & quelques  autres  e'toiefltles  de'- 
purezdu  Roy.  Les  principaux  deceux  du  Parle- 
ment furent  les  Comtes  deNorthumberlaud.de 
Pembroc,  de  Denbigh , de  Salîsbery,  Waiman , v. 

HenriVanele  fils,  Peirpoint,  Hollis , Prideaux, 

Saint  John,  Le  Comte  de  Lowdun,  Marquis 
d’Argyle,  & quatre  autres  de  moindre  poids  y 
etoient  pour  les  affaires  d’Ecoflc.  Il  n’en  fallorc 
pas  tant  pour  traiter  une  paix  qu’on  ne  vouloit 
que  d’un  côté.  Il  ne  tint  pas  au  Roy  qu’elle  ne 
fefîc.  Il  y apporta  toutes  les  facilitez,  ilufade 
toutes  les  condefcendances , il  fe  relâcha  fur 
-tous  les  articles,  qu’auroienr  pû  exiger  deluy 
çeux  qui  n’en  auroient  exige'  que  ce  qui  ne  ren- 
doirpasla  choftimpoflible.  Le  Parlement  de- 
meura ferme  fur  quatre  points,  que  la  conf- 
cience,  l’autorité,  l’honneur  du  Roy  ne  luy 
permettoit  pas  d’accorder  , l’abandon  de  fes 
ferviteurs  à la  juftice,  ou  pour  mieux  dire  à la 
-vangeance  des  deux  Chambres , la  ceffion  de  la 
milice,  la  rupture  de  la  treve  d’Irlande , l’abo- 
lition de  l’Epilcopat.Sur  le  refus  de  ces  condi- 
tions , quoy  qu’adouci  par  tous  les  rempera- 
mens  don:  Charles  fepûtavifer,  on  defefpera 
de  la  paix  , & on  fe  fepara  pour  faire  la  guerre 
avec  plus  de  chaleur  que  jamais. 

Audi  fut-elle  bien  plus  décifive.  A peine 
avoit  on  commence' , qu’une  bataille  brufque- 
ment  donnée  mit  le  Vaincu  dans  un  penchant 
ou  il  ne  fe  putfoûtenir.  C’efl:  ce  point  de  bon- 
heur que  j’ay  dit  avoir  toujours  manqué  à Char- 
les Premier  pour  triompher  de  fes  ennemis,  & 
une  de  ces  adions  critiques  où  la  fortune  l’a- 
bandonna. 

Il  avoit  ouvert  la  campagne  d’une  manière  à 
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faire  efperer  qu’elle  mettroit  le  comble  aux  fuc* 
cés  des  autres.  II  avoir  fecouru  Chefter.  : il 
avoit  attaqué  Leyceftre , dont  la  prife  jettoic 
l’effroy  ^>armi  les  habitans  de  Londres.  Fair- 
fax , qui  aflîegeoit  Oxford  , avoit  été  contraint 
de  lever  le  fiege  pour  s’oppofer  à ce  progrès. 
Ce  fut  à cette  ofccafion  que  les  deux  armées 
s’étant  approchées  d’aflez  prés , fe  joignirent 
dans  une  pleine  proche  d’un  Bourg  nommé 
Naezby,  d’où  la  bataille  a pris  fon  nom.  Fair* 
fax , Cromwel  , Ireton  fon  gendre  les  trois 
mobiles  de  l’armée  rebelle , ctoient  trois  hom- 
mes d'un  caraétere  à ne  pas  lailTer  échaperles 
momens  decifîfs  de  la  guerre.  Quelques  uns 
confeillerent  au  Roy  d’en  attendre  un  plus  fa- 
vorable que celu y qui  le  prefentoit  : maisc’étoit 
ccluy  que  Dieu  avoit  marqué  pour  punir  les  pé- 
chez des  Anglois , qui  étoient  venus  à leur  com- 
ble. Charles  à la  guerre  cherchoit  le  combat > 
comme  en  paix  il  fuyoit  la  guerre.  Ceux  qui 
luy  confeilloient  de  différer  pour  attcndreCo- 
ring  qui  le  venoit  joindre  ne  furent  pas  écou- 
tez : l’avis  de  ceux  qui  confeillerent  de  com- 
battre fut  celuy  qui  plut,  &qui  futfuivi.  On 
dit  même  que  ce  Prince  eut  peur  que  les  en- 
nemis ne  luy  échapaflcnt  , & qu’ayant  receu 
un  faux  avis  qu’ils  fe  retiroient  » il  fe  preiïa 
de  les  fuiyre , & lailîa  fon  plus  gros  canon  pour 
marcher  avec  moins  d’embarras.  Sa  marche 
ne  fut  pas  bien  longue  : à peine  s’étoit  il  mis 
eu  chemin,  qu’il  les  apperceut  en  bataille  dans 
un  champ  prés  de  Naezby.  Fairfax  comman- 
doit  au  milieu , Cromwel  l’aile  droite,  Ireton 
la  gauche.,  Le  Roy  ayant  pris  le  terrain  ne- 
ceilaire  à ranger  fon  armée , mit  les  deux  Pa- 
latins fur  la  droite  à la  tête  d’un  corps  de  Ca- 
valerie , le  Chevalier  Langdall  à la  gauche 
four  en  commander  un  fécond.  Leindfey  & 

Afthley 
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Afthley  conduifoienc  l’Infanterie  du  côté  des  — 
Princes  ; Barde  & Lifley  la  commandoient^lu  1 ^ 4 
côte  de  Langdall.  Le  Roy  voulut  être  au 
milieu.  Le  lignai  donné  chacun  s’ébranle, 

& charge  avec  une  fureur  digne  d’une  guerre 
civile.  Le  Prince  Robert  à fon  ordinaire  fondit 
fur  l’aile  d’Ireton  avec  une  impetuofité  que 
nul  efforc  ne  put  foutenir  : en  un  moment 
on  la  vit  rompue  , peu  après  en  déroute,  8c 
bien-tôt  en  fuite.  Ireton  y futblelTé  de  deux 
coups  , mis  hors  de  combat , &faitprifonnier» 

Si  Tardent  Prince  eût  été  corrigible  au  moins 
à la  troifiéme  fois,  lî  au  lieu  defe  laifler  em- 
porter à fuivre  trop  loin  les  fuyards  il  fût  re- 
venu fur  fes  pas,  c'étoit  fait  de  l’armée  enne- 
mie. Cromwel  , qui  de  l’autre  côté  avoiteu 
le  même  avantage  fur  l’aile  qui  lui  étoitoppo- 
fée,  enfeeutbien  faire  un  meilleur  ufage.  Il 
Iaifla  fuir  ceux  qu’il  avoit  défaits  , & retour- 
nant tout  court  vint  fondre  à l’endroit  ouécoit 
le  Roy,  qui  ébranloit  déjà  Fairfax.  Quelque 
effort  que  fît  ce  Prince  pourinfpirer  fon  coura- 
ge aux  liens  , Timpetuolîté  de  Cromwel  fut 
plus  heureufe  & mieux  iuivie.  Tout  plia  de- 
vant luy.  Charles  abandonné  fut  contraint  de 
fe  retirer;  ceux  qui  peurent  échaper  la  mort  ou 
la  captivité  le  fauverent  épars,  dilîîpez,  incer- 
tains. La  viéloire  fuc  complété  , quoy  que  le 
nombre  des  morts  fût  plus  grand  du  côté  des 
vainqueurs  que  de  celuydes  vaincus  , ceux-cy 
n’en  ayant  eu  que  lîx  cens  , ceux  là  en  ayant 
perdu  plus  de  mille.  A cela  prés  lesParlemen* 
taires  eurent  fujetdc  s’applaudfc  delà  plus  en- 
tière vi&oire  que  de  mémoire  d’homme  on  eût 
remportée.  Ireton  pris  fut  délivré.  Lebaga-  * 
ge , le  canon , les  drapeaux  , prés  de  cinq  mil- 
le prifonniers  ne  furent  que  les  moindres  dé- 
pouilles qui  enrichirent  les  vainqueurs.  La  cou- 
re 
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ronnc  chancela  dés  lors  fur  la  tête  dumalheu- 

^ reyx  Charles,  &fes nouveaux  ennemis  le  tin- 
rent fi  feurs  de  la  iaire  bien- tôt  tomber,  que 
perdant  tout  refpeél  pour  fa  perfonne  , ils 
oferent  faire  imprimer  des  lettres  trouvées 
dans  fa  cadette  de  luy  à la  Reine  & de  la 
Reine  à luy  , avec  des  commentaires  malins, 
qui  faifoient  pafier  pour  un  crime  énorme 
à un  Roy  d’implorer  des  fecours  étrangers 
pour  ranger  au  devoir  des  fujets  rebelles  » à 
une  femme  de  chercher  à tirer  d’oppreffion 
fon  mari. 

v Un  prefenriment  fecretde  ce  qui  alloit  arri- 
ver, ou  pour  dire  mieux  , un  plan  fixe  de  ce 
qu’ils avoient refolu de  faire,  leur  donnoit cet- 
te hardiede  à outrager  leur  Souveraiu.  Jufques- 
là  de  côté  & d’autre  ou  avoir  fait  la  guerre,  fans 
la  vouloir  poudèr  que  jufqu’à  un  certain  point, 
où  l’on  fe  Dornoit  : chacun  fe  propofant  de  ré- 
duire fon  ennemi  , non  de  le  détruire.  Ce 
milieu  difficile  à trouver  avoit  fouvent  rallenti 
la  guerre,  rendu  lesa&ions  moins  vives  , fait 
perdre,  comme  nous  l’avons  vu , les  occafions 
de  terminer.  On  avoit  changé  de  maximes 
dans  les  troupes  Parlementaires , parce  qu’on 
y avoir  changé  de  dedcin&  de  veuës:  ceux  qui 
y étoient  devenus  les  maîtres  ne  connoidoient 
point  ces  temperamens  -,  & leur  but  étant  d’é- 
teindre la  Royauté,  c’étoit  pour  eux  une  con- 
fequenccde  ne  plus  ménager  le  Roy , delèfcr- 
virdetout  l’avantage  qu’ils  venoient  d’empor- 
ter fur  luy  , de  le  pouder  &de  le  perdre.  Par 
malheur  leur  l^bileté  ttoit  égale  à leur  malice. 
La  pfûpart  étoient  du  choix  de  Cromwel,  qui  de 
tous  les  hommes  du  monde  fçavoit  le  mieux 
choifir  fes  gens.  Comme  il  les  fçavoit  choifir,il 
les  fçavoi  t mettre  en  œuvre.  On  eût  dit  que  l’ac- 
tivité qu’il  ayoit  fait  paroure  àNaezby  avoit  paf- 
* fc 
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fë  dans  tous  les  autreschefsdu  parti,  cjuipour- 
fuivirent  cette  viéloire  chacun  du  coté  qu’il 
leur  fut  marque':  tant  la  révolution  alla  vîte. 

La  refolution  qui  fut  prife  d’aller  fecourir 
Taunton  que  Goring  tenoit  affiegé , plutôt  que 
de  fuivre  le  Roy  qui  fe  retiroit  à Hereford  , fut 
un  coup  de  maître  qui  abrégea  beaucoup  de  che- 
min aux  vainqueurs.  Taunton,  quclcsHifto- 
riens  Parlementaires  comparent  à Sagorite  par 
fbn  attachement  au  parti,  pouvoir  à peine  du- 
rer trois  femaines , e'puife'  par  un  fort  long  fie- 
ge,  de  vivres',  d’hommes,  de  munitions. 
Cette  place  prife  le  Roy  e'toit  maître  de  tout 
l’occident  de  l’Angleterre,  & Goring  rejoig- 
nant à luy , comme  une  lettre  interceptée  por- 
toitque  c’étoit  fbn  dcfTcin,  la  bonne  caufefc. 
remettoit  en  vigueur*  la  cavalerie  Royalifte  qui 
avoitlemoinslouffertà  Naezby  fe  raflemblant 
infenfiblcmcnt,-  &fc  rendant  aupre's  de  ce  Pria- 
ce.  Encecasmêmeun  gros  corps  de  troupes, 
que  Welden  commandoit  en  ces  quartiers  là  , 
ne  pouvoir  manquer  d’être  enveloppé.  La 
prévoyance  & la  promptitude  des  vainqueurs 
prévint  tout  cela.  Fairfax  parut  à Taunton 
avant  que  Goring  eût  pu  réduire  la  place.  Cc- 
luy-cy  s’ e'toit  retiré  , & s’étoit  avancé  vers 
Langport , où  il  cfperoit  pouvoir  joindre  quel- 
ques brigades  que  le  Roy  envoyoit  au  devant  de 
luy.  La  diligence  de  Fairfax  ue  luy  en  donna 

1>as  le  loifîr  : il  l’atteignit  à Langport  même , 
e défit  & le  mit  en  fuite.  Il  y eut  peu  de  morts 
de  part  & d’autre:  à peine  en  compta- 1 on  qua- 
tre ceus.  Cependant  le  canon  , le  bagage , 
cinquante-un  tant  drapeaux  qu’étendars,  deux 
mille  hommes  , entre  lefquels  on  comptoit 
Porter  Lieutenant  de  Goring,  & cinquanteau- 
tres  officiers  démarque  furent  la  proye  du  re- 
belle vainqueur,  lln’ofa  fuivreloin  les  fuyards 
Tom.  llî.  P - ' pour 
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. , ' pour  ne  pas  laillcr  derrière  luy  Bridgwater  place 
d’importance  : mais  il  l’attaqua  & la  prit. 
Scherburne&  Bathe  eurent  le  même  fort.  Bri- 
ftol  les  fui  vit  bieu-tôt  après,  & fut  rendu  par  le 
Prince  Robert  » qui  commençant  à fc  laflerdc 
combattre  contre  la  fortune,  fourint  mal  eu 
cette  occafïon  ce  caradere  d’intrépidité  qui  avoit 
décrié  fa  prudence,  prudent  lors  qu’il  n’étoie 
plustemps.  On  dit  qu’il  écrivit  au  Roy , qu’il 
ne  falloir  plus  s’arrêter  au  point  d’honneur  & de 
confcience  quil’avoient  empêché  jufques-là  de 
s’accorderavecfon  Parlement»  qu’il  falloir  cé- 
der à la  neceflîté , & le  rendre  à là  deftinée.. 
Le  Roy  trouva  cette  liberté  d’un  fi  mauvais 
exemple , qu’il  ôta  à Legg  ami  du  Prince  le 
gouvernement  d’Oxford,  & le  confiai  Glen- 
ham  : car  Charles  malgré  ces  nouvelles  difgra- 
ccs  ne  s’étoit  point  encore  abaru.  Depuisfarc- 
traitc  à Hereford , il  avoit  fait  diverfes  cour- 
tes avec  ce  qu’il  avoit  pu  ramafTer  de  fes  trou- 
pes difperlées  à Naczby , & quelques  autresle- 
vécs  à la  hafle.  Il  avoit  fecouru  des  places  aflîe- 
gées,  & affermi  dans  leur  devoir  ceux  que  Ion 
malheur  auroit  pu  retirer  de  quitter  fon  fervi- 
ce.  Il  étoit  revenu  à Oxford  apres  diver- 
. fes  avanturcs  , dont  il  s’étoit  allez  bien  dé- 
mêlé, pour  montrer  aux  Anglois  qu’une  Na- 
tion belliqucufe  étoit  honorée  de  l’avoir  pour 
Roy.  11  ne  ramena  pas  avec  luy  Bernard  Stuart, 
tué  dans  un  combat  donné  prés  de  Chefter , 
que  le  Roy  ail  oit  fccaurir.  Ce  Seigneur  fut  le 
troifiéme  frere  que  le  Duc  de  Richemond  per- 
dit durant  le  cours  decette  guerre.  A cela  prés 
ces  excurfions  nes’étoient  pas  faites  fans  fruir, 
5c  files  mefures  que  Charles  avoit  prifes  avec 
prudence  n’euffene  point  été  rompues  par  fon 
malheur,  il  eût  écé  bien -tôt  en  état  d’être  en- 
core redoutable  à fes  ennemis  > qui  commen- 
çoieut  à le  méprifer.  Mon* 
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Montrofe  avoit  tant  fait  en  Ecolîe,  qu'il  y 
éltoit  devenu  le  maître.  Il  avoit  fatigue',  bat- 
tumis  hors  de  combat  le  Marquis  d’Argyle , 

& d’autres  gens  de  qualité  qui  s’étoient  élevez 
contre  luy  pour  défendre  le  Convenant  & la  Li- 
gue des  deux  Nations.  Il  avoit  gagné  la  batail- 
le deKilfyth  , où  les  Gordons  s’étant  joints  à 
luy,  il  avoir  entièrement  défait  Bailly,  à qui  il 
avoit  tué  quatre  mille  hommes  fans  en  avoir 
perdu  que  fix.  Cette  victoire  fit  tant  d’effet, 
qu’en  peu  de  temps  il  fe  vit  maître , & qu’il  alla 
jufqu’à  Edimbourg  fe  faire  rendre  des  prifon  • 
niers.  Tout  fe  déclaroit  pour  le  Roy,  &on 
comptoit  déjà  que  l’Ecofie  avoit  échapé  à la  Li- 
gue." Montrofe  rbanquoit  de  cavalerie  pour 
achever  ce  qui  reftoit  à faire  d’un  fi  grand  ouvra- 
ge: le  Roy  luy  en  avoit  envoyé  avant  que  de  re- 
tourner à Oxford.  Langdall  & Digby  , qui  la 
conduifoien:,  avoient  déjà  défait  les  premiers 
qui  s’étoient  oppofez  à eux  pour  leur  difputer  le 
pafiage:  mais  d’autres  furvenant  là- deffus , les 
ayant  trouvez  fatiguez  du  combat  qu’ils  vc- 
noient  d’effuyer , les  avoient  défaits  & mis  ca 
fuite.  Leflé , qui  alfiegeoit  Hereford  avec  l’ar- 
mée Confédérée  ayant  d’un  autre  côté  appris 
l’état  des  affaires  en  Ecoffe,  avoit  levé  promp- 
tement le  fiege  où  il  n'avançoit  pas  beaucoup  * 
& marchant  à grandes  journées  , étoit  venu 
furprendre  Montrofe  que  (es  coureurs  avoient 
trompé  après  s’être  trompez  eux-mêmes,  & 
l’avoit  défait  à Selkirk  le  treiziéme  jour  de  Se- 
ptembre. 

Montrofe  repara  cette  perte , mais  Charles 
n’étoitplusen  état  de  profiter  de  cette  reffour- 
ce.  En  moins  de  fix  mois  il  n’eut  plus  ni  pla- 
ces., ni  troupes  capables  de  tenir  devant  les  vain-, 
queurs.  A peine  l’hyver  rctarda-t-il  leurs  ex- 
ploits. Eairfax  & Cromwcl  s’étant  feparez 
' ï 1 pii- 
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prirent  chacun  de  leur  côte'  toutes  les  ville* 
qu’ils  alfiegerenr  , ou  pour  mieux  dire  qu’ils 
fommerent  : car  peu  voulurent  foufFrir  un  fie- 
ge , ne  paroiflant  point  de  fecours.  Fairfàx  prit 
Barcley  & Tiverton } Cromwel  Devifes , Lai- 
cock , Winchefler , & le  fort  château  de  Ba- 
fiugh,  où  Milord  Pawlct  Marquis  dcWinche- 
flcr , conftant  & zélé  Catholique , ayant  été 
fait  prifonnier  , bénit  le  ciel  de  ce  qu’il  avoit 
gardé  la  fidelité  àfonRoy  jufques  dansl’extre- 
me  vieillelTe , tour  prêt  à la  ligner  de  Ton  fang  : 
exemple  dautant  plus  remarquable,  qu’il  croit 
alors  moins  commun.  Cromwel  termina  la 
courfeà  Langford  , où  rejoignant  le  General  , 
ils  marchèrent  enfemble  àPlimouth,  & en  fi- 
rent lever  le  lîege,  commencé  prefque  avec  la 
guerre.  Ils  prirent  Darmouth  dans  le  voi  fina- 
ge , quoy  que  défendu  par  cent  canons.  Delà 
ils  allèrent  à Exctcr , qu’ils  n’avoient  encore 
ôfé  attaquer , mais  qu’ils  avoient  fait  bloquer 
tout  rhyveràdefleiudel’aiïieger  au  priutemps. 
Ils  marquoient  déjà  les  travaux  , lors  qu’oh 
leur  dit  que  le  Prince  de  Galles,  qui  comman- 
doit  depuis  quelque  temps  pour  le  Roy  fon  Pere 
dans  ces  provinces,  faifoit  avancer  dulècours. 
Ce  Prince  venoit  de  tenter  la  paix  . & en  avoit 
écrit  à Fairfax,  qui  luy  avoit  faitla  mémeré- 
ponfe , qu’avoit  autrefois  fait  au  Roy  le  Comte 
d’Efîex  en  cas  pareil  -,  qu’il  étoit  là  pour  faire  la 
guerre , & non  pas  pour  traiter  de  paix.  Goring 
y avoit  employé  les  foins,  & n’avoit  pas  mieux 
reüllï.  Ccluycy,  las  comme  bien  d’autres  de 
tant  de  mouvemeus  fans  fruit , avoit  enfin  quit- 
té la  partie , & en  s'embarquant  pour  palier  la 
mer,  avoit  Iailïé  à Wentworth  trois  mille  che- 
vaux des  relies  de  les  troupes.  Opton  avoit  en- 
core bien  quatre  mille  hommes  d’infanrerie.  Le 
Prince  de  Galles  joignit  enlcmble  ces  deux  pe- 
tits 


J/; 

jfl  ' 


V 


D’ANGLETERRE.  Liv.  IX.  n* 
tirs  corps,  & en  fît  une  armée  , avec  laquelle 
il  voulut  qu’Opton  tentât  le  fecours  d'Exeter. 
Ce  General  s’étoit  mis  en  marche,  lors  que 
Fairfax  en  fut  averti,  & alla  au  devant  de  luy. 
Opton  ayant  appris  fa  venue , fe  retrancha  à 
Torington.  Fairfax  l’attaqua  malgré  fes  re- 
tranchemens^  &quoycfue  repouffé  deux  fois  > 
il  le  força  & le  défît.  Toute  l’infanterie  Roya- 
*Jifte  périt  en  cette  derniere  occalîon , ou  tuée , 
ouprife,  oudiffîpée.  La  cavalerie  fou  (Frit  peu, 
& Opton  eut  dans  fa  difgracc  afîez  deprefènee 
d.’efprir,  pour  fauver  encore  ccdebris  du  nau- 
frage d’un  Roy  malheureux.  Son  induftrieluy 
fir  honneur,  mais  ce  petit  nombre  de  gens  (au- 
vez  n’e'toient  pas  capables  de  rétablir  les  affaires 
du  Roy  Ion  maître  , pour  qui  perfonne  ne 
voyoit  plus  ni  de  reffource  ni  de  fecours:  le 
Prince  de  Galles  meme  s’étant  embarqué  pour 
paffer  aux  ifles  Sorlingnes.  Opton  écouta  les 
propofîtions  que  luy  envoya  faire  Fairfax  pour 
defarmer  » à des  conditions  qui  dans  la  conjonc- 
ture du  temps  ne  luy  parurent  pas  bleffer  (à  gloi- 
re. Il  eut  de  la  peine  à s'f  rendre,  mais  la  ne- 
ceffiré.le  preffoit,  e'rant  prêt  d’être  enveloppé 
dans  la  pointe  de  Cornouaille,  où  Fairfax  la- 
voir pourfuivi  , entre  l’armée  ennemie  & la 
mer.  D’ailleurs  il  étoit  informé  de  l’ératoù 
écoirleRoy.  On  avoir  furpris  àce Prince  He- 
reford. la  plus  fidelle  de  Tes  villes  : on  luy  avoir 
enfin  pris  CheFer , qu’il  avoit  fccouru  luy-mê*. 
me  , &queByron,  qui  le  defeudoit , luy  avoir 
couler vé  long-temps  , malgré  les  efforts  qu’a* 
voient  fait  les  Parlementaires  pour  luy  enlever 
une  place,  par  où  l’on  croyoir  que  toute  d’Ir- 
lande alloiraccourir  à Ion  fecours.  Ses  troupes 
avoient  cté  défaites  en  cous  lieux  dans  le  Septen- 
trion. Les  Ecoilois  avoieuc  pris  Carlile  , & 
actuellement  afliegeoieut.Newark,  revenus  fur 
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leurs  pas  apre's  la  vîéfoirc  qu’ils  avoient  ren*- 
portéedans  leur  pays.  Le  Roy  à Oxford  étoie 
enrouréd’un  refte  languilTaitt  de  Cour,  com- 
pofée  de  gens  abatus , troublez,  divifez,  don- 
nant des  confeils  que  la  prudence  ne  pouvoir  Cui- 
vre, parce  que  le  chagrin  les  fuggeroit;  plus  à 
plaindre  de  n’en  avoir  point  devons  adonner 
qu’à  blâmer  d’en  donner  de  mauvais,  chacun 
le  faifant  honneur  apres  coup  d’en  avoir  donné* 
de  bons  qui  n’avoient  pas  été  fuivis.  Un  (I 
mauvais  état  des  affaires  détermina  Opton  à 
traiter,  pour  ne  pas  faire  périr  fans  fruit  un. 
nombre  encore  confiderable  de  braves  gens  qui 
le  fuivoient.  Les  conditions  du  traité  furent 
honnêtes.  Onfefepara,  on  eut  permilîîonde 
s’en  aller  chacun  chez  loy  , ou  de  palier  chez  les 
étrangers  ; les  officiers  avec  leurs  armes,  leurs 
valets,  &leurbagagej  les  fim pies  foldats avec 
queiqueargent  pour  fe  retirer  oùils  voudroienr^ 
Exeter  fut  bien  tôt  rendu  après  l’avanturc 
d’Opcon:  le  Comte  dcBriftol  y obtint  lapcr- 
mifliondc  palier  eu  France.  Èarnftable  lutvit 
l’exemple  d’Exeter.Le  Mont  Saint  Michel,  Pen- 
dennis,  forterelTes  liguées  (ur  la  mer  dans  lu 
pointe  de  Cornoiiaille  » furent  laili’ées  comme 
quelques  autres , qui  voulurent  avoir  l’honneuc 
de  fe  rendre  les  dernieres. 

Les  vainqueurs  fe  hâtoienc  d’aller  à Oxford, 
où  fe  rendant  martres  du  Roy  , ils  s’alfeuroienc 
de  l’êtce  bien-tôt  de  la  Royauté  & du  Royaume. 
Danscedeifein  Fairfar  commanda  à Iretou&  à 
Fleedwod  de  s’avancer  pour  lèrrcr  la  ville  , en 
attendant  qu’il  vint  luyrmême  l’aflieger  avec 
toute  l’armée.  Ce  fut  là  que  l’exrremité  où 
Charles  fetrouva  rcduitluifît  prendre  un  parti 
çxtréme. 

Oxford  pouvoir  encore  tenir,  mais  n’ayant 
plus dçTccours  à attendre,  il  lui  croit  iaévira- 
'<  ï ble  y 
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ble,  quelque  effort  quron  fie  pour  le  défendre  > 
defubir  le  joug  des  communs  Tyrans,  Charles 
avoir  inutilement  tente'  tout  de  nouveau  un  ac‘ 
cordavec  le  Parlement  d’Angleterre»  offrant 
en  general  tour  ce  que  Ton  malheur  pcrmetioic 
àlaconfcience&àfonhonncur  d’accorder,  & 
lesafleurant  que  pour  le  détail  il  conviendroic 
de  tout  avec  eux  d une  maniéré  dont  ilsferorenc 
contens,  lespreffant  de  le  recevoir  pour  fgner 
tout  ce  que  les  gens  de  bien  croiroient  neceffai- 
rcà  la  paix.  Loin  de  l'écouter,  on  lui  avoir 
fait  entendre  qu’il  y alloit  de  fa  liberté  d’entre- 
prendre d entrer  dans  Londres  : on  fit  même  us 
Edit  public  pour  ordonner  aux  officiers  de  s’af- 
leurcrdefa  perfonne,  s’il  étoit  trouvé  en  che- 
min/ On  dit  qu’il  propofa  à l'armée  de  s’aller 
mettre  entre  fes  mains,  & qu'il  n’en  fut  pas 
mieux  traité.  Quelques  uns  difént  que  ce  Prin- 
ce ne  s’étoit  encore  pu  détromper,  que  malgré 
ce  qui  fe  pafloit  fes  fuj'ets  l’aimoient , & que 
lors  qu’il  fe  refoudroit  à fe  relâcher  fur  certains 
points  dont  ils  étoient  entêtez  ils  fcroicntcon- 
tens  * que  c’étoit  là  Ci  derniere  reffourcc,  de  la- 
quelle il  faifoit  tant  de  cas , qu’il  en  avoit  négli- 
gé d’autres.  Il  efl  plus  naturel  de  croire  qu’il 
efpera  ce  retour  des  peuples  à lui,  de  ladiviliou 
qui  augmentoit  tous  les  jours  entre  les  Presby- 
tériens & les  Indcpendans.  En  effet  il  y a ap- 
parence que  ceux- cy  craignirent  qu’il  n’en  arri- 
vât ainfi,  puifque  Cromwel , qui  avoitl’ccilà 
tout , alla  éxprés  à Londres  pour  empêcher  que 
Charles  n’y  fûtreceu.  Il  eft  à croire  qu’ayant 
deffein  de  le  perdre , ils  le  .vouleient  prendre  les 
armes  à la  main  pour  le  rendre  plus  odieux  au 
peuple,  Sc  lui  impofer  plus  plaufiblcment  les  cri- 
mes, qui  dévoient  fervir  de  prétexte  au  parricide 
qu’ils  meditoienr. 

Ainfi  rebuté  de  tous  cotez  l’infortuné  Roy  fc 
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vit  dans  un  érar,  où  réduit  à fe  précipiter  il  n’eut 
pas  même  le  choix  du^preçipice.  Tous  lui  fu- 
rent fermez  hors  un , dans  lequel  il  s'alla  jctter. 
La  plupart  de  fes  ferviteurs  en  ignorèrent  la  re- 
folution  , & ne  l'apprirent  que  par  l’évene- 
mer.t.  Il  avoitdiparu  tout  d’un  coup:  ils’étoit 
déguifé  la  nuit , apre'savoir  confié  fon  fecrec  à 
Asnburnam  domeftique  fidele,  & à un  Mini- 
ftre  nommé  Hudfon  > qu’il  voulut  mcneravec 
luÿ.  Le  bruit  de  fa  fuite  s’étant  répandu  dans 
la  ville  & aux  environs,  paiïa  jufqu’à  l'armée 
ennemie  qui  s approchoit  toujours  d'Oxford  » 
& bien-tôt  jufqu’au  Parlement.  Chacun  con- 
jefturoit  à fa  mode  touchant  le  terme  8clcde£- 
fein  d’une  retraite  fi  my  fterieufe,  lors  qu’on  ap- 
prit que  le  Roy  fugitif  s’écoit  allé  jctter  de  Iuy- 
même  entre  les  bras  des  Ecofiois  > qui  aûîe- 
geoient  encose  Ncwark. 

Cette  nouvelle  portée  à Londres  choqua  dati- 
tant  plus  le  Parlement,  qu’il  y avoit  déjà  quel- 
que temps  que  les  deux  Nations  commençoicnt 
»{i,’être  plus  fi  bien  enfemble.  Les  Ecofiois 
vendoient  trop  cher  des  fervices  dont  les  An  - 
glois  croyoicnt  n’avoir  plus  affaire  : iis  s’en- 
richifToient  en  Angleterre  , & s'y  rendoient 
maîtres  des  places  à mefurc  qu’ils  les  prenoienti 
ce,qui  croit  une  infra&ion  manifefte  de  leur 
traité.  Ainfienavoient-ils  ufé  tout  nouvelle- 
ment à Carlilc  , où  ilsavoient  mis  garnifon. 
llyavoit  eufur  ce  point  des  lettres  aigres , 8c 
des  procédez  afiez  vifs  de  côté  & d'autre.  La 
playen’étoit  pas  bien  fermée  : la  bonne  récep- 
tion faite  au  Roy , & bien  plus  encore  1a  retrai- 
te de  ce  Prince  avec  eux  à Newcaftle,  après  des 
démarches  où  il  paroilfoit  de  l’intelligence  8c 
du  concert,  l’avoit  entièrement  rouverte:  les 
éfprits  parurent  ulccrez.  Comme  l’on  com- 
mença neanmoins  par  des  plaintes,  par  des  rc- 
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montrances  , par  des  proteftations  mutuelles 
de  s’en  vouloir  tenir  aux  termes  delà  Ligue  & 
du  Convenant,  par  des  demandes , par  desre- 
prefentations  de  griefs  & de  contraventions 
aux  traitez  , & qu'il  y eurmême  des  propor- 
tions d’une  paix  finale  & univerfclle;  il  y eut 
entre  les  deux  Nations  une  aflèz  longue  negotia- 
tion  , avant  que  leurs  aigreurs  éclatafient , pour 
donner  le  temps  aux  Anglois  rebelles  d’achever 
de  fburaettre  à leur  parti  ce  qui  reftoitde  pla- 
ces au  Roy.  Car  il  n’y  eut  qu'avec  fon  Sou- 
verain que  le  Parlement  d’Angleterre,  ou  plu- 
tôt la  Cabale  qui  le  gouvernoit,  negarda  point 
de  modération.  Aufii-rôt  qu’on  y eut  appris 
qu’il  s’étoit  retiré  parmi  les  Ecoflois,  ondé- 
dara  par  un  a£te  public , qu’il  étoit  mal  inten- 
tionné pour  la  paix  , & qu’il  vouloit  fomen- 
ter la  difeorde  entre  l’une  & l’autre  Nation , 
pour  avoir  moyen  de  continuer  la  guerre.  Pen- 
dant que  le  Parlement  achevoit  de  le  détruire 
avec  la  plume  , l’armée  continuoir  de  le  dé- 
pouiller avec  l’épée.  Elle  afîïegeoit  Oxford,, 
ville  forte  , poürveuë  d’hommes  & de  muni- 
tions fuffifamment  pour  un  long  fiege , foûte- 
nuë  d'ailleurs  par  la  prelence  du  Ducd'Yorch» 
des  deux  Palatins  , par  l’experience  & la  fer- 
meté de  Thomas  Glenham  gouverneur  de  la 
place,  homme  fameux  pour  avoir  long  temps 
défendu  Yorch  contre  troi  s armées , & Carlile 
jufqu’à  être  réduit  à manger  les  chevaux  & les 
chiens.  Une  ville  en  cet  'état  pouvoir  attendre 
le  plus  lent  fecours , fi  on  l’eût  pu  cfperer.  L’é- 
clat que  firent  dans  la  fuite  les  démêlez  du  Par- 
lement d'Angleterre  & de  l’armée  d'Ecofle,  à 
l'occafion  de  la  retraite  du  Roy  , en  pouvoir 
donner  quelque  efperance  : car  les  Anglois  pref- 
fant  pour  fe  faire  rendre  ce  Prince , les  EcofTois 
perfittaut  à le  garder , on  en  étoit  venu  de  part 
f 5 & 
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& d'autres  à des  reproches,  à des  menaces,  à 
des  libelles  injurieux  , quifembloicnt  prefagee 
une  rupture  ,•  mais  un  fecrec  reflorc  , que  le 
temps  a fait  découvrir  , fit  changer  tout  d’un, 
coup  la  fccnc.  Tout  parut  difpofé  à la  paix 
entre  les  Nations  irritées , toute  efperance  de 
fecours  s’évanoiiit  pour  lesafïîegez  nonfeule- 
4emcnt  d'Oxfort , mais  des  autres  places , qu’un 
petit  nombre  de  fujets  fideles  confervoienc  en- 
core à leur  Roy.  Ainfï  on  capitula  partout» 
par  tout  on  fc  fournit  aux  vainqueurs.  On  eue 
ordre  même  de  le  faire  , le  Roy  voulant  dé- 
tromper les  peuples  de  ce  que  le  Parlement 
d’Angleterre  avoir  fait  publier  de  luy  , qu’il 
droit  oppofé  à la  paix.  Le  Roy  le  laifia  perfua-  • 
der  aux  Ecoffois , auxquels  il  avoit  d’abord  fait 
rendre  Newark  , d’obliger  par  tous  leshomr 
mes  & les  villes  qui  combattoient  encore  pour 
luy  de  mettre  les  armes  bas,  & aux  places  qui 
lui  refloienten  Angleterre  de  le  rendre  aux  Par- 
lementaires. Par  là  Mohtrofe,  les  Gordons» 
Mach-  Mahon  & les  Montagnards  , qui  fai- 
foient  encore  un  parti  confiderable  dans  le 
.Notd  d’Ecolle , furent  obligez  de  le  fcparer , 8ç 
Montrofede  paffer  en  Hongrie.  Le  Marquis 
d’Ormondeut  ordre  exprès  de  pouffer  la  guer- 
re contre  les  Catholiques  d’Irlande.  Toutes 
les  places  du  pays  de  Galles  , de  Cornouaille  & 
d’autres  lieux»  dont  Je  Parlement  d’Angleter- 
re n’étoit  pas  encore  le  maître,  ouvrirent  les 
portes  à fes  troupes.’  Oxford  eut  une  compo- 
fîtion  honorable  , dans  laquelle  il  fut  arrêté 
que  les  deux  Palatins  fortiroient  du  Royaume 
après  un  certain  temps  , que  les  Seigneurs  du. 
parti  du  Roy  qui  fe  trou  voient  alors  dans  la  vil- 
le ne  feroient  pointinquietezpour  l’avoir  fuivi». 
que  Glenham  & fes  officiers  , &lçs  reftesdes 
troupes  Royaliftes  qui  coin poloient  la  garni- 
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fon  , fortiroient  avec  armes  & bagages,  enfei- 
gnes déployées,  tambour  battant  jufqu’à  cer- 
taine diftance  delà  Ville  , où  ces  troupes  fe- 
roient  congcdie'es , & chacun  fe  rerircroit  ou 
dans  les  pays  étrangers  ou  chez  foy  ; que  la  Vil- 
le & l’Uni  verfité  (croient  confervées  dans  leurs 
privilèges , que  les  domeftiques  du  Roy  condui- 
roient  fon  bagage  à Hamptoncourc  , où  ils 
iroient  attendre  Tes  ordres  -,  que  les  (ceaux  & 
l’épée  Royale  demeureroient  en  de'pôt  dans  la 
bibliothèque  d'Oxford*  Le  feul  Duc  d’YorcK 
fut  exclus  des  arcicles  de  la  capitulation  > 
fes  ennemis  n’ayant  point  voulu  que  l’on 
ftipulâc  rien  pour  luy.  Ils  promirent  feu- 
lement qui  feroit  conduit  avec  un  train  hon- 
nête à Londres  , où  étoit  le  Duc  de  Glocefter 
avec  la  PrincefTe  Elifabeth  , & qu’il  y feroit 
traité  comme  eux  , en  attendant  que  le  Roy 
Icurperefûten  état  deregler  luy- même  lesafe 
faires  de  fa  maifon. 

Oxford  rendu  * nulle  autre  place  nefe  crut 
obligée  de  tenir.  Ainfi  fe  rendirent  aux  vain- 
queurs Bamburg , Calne,  Worchefter , Wod- 
floc  , Redgland  , Ludlow  , Lichfield  , Den- 
Pcndennis , d’où  Hamilcon  mis  en  liber- 
té fut  renvoyé  dans  fon  pays.  Williams  Ar- 
chevêque d’Yorch  , homme  infâme  pour 
avoir  quitté  le  parti  d’un  Roy  qui  s’étoit  fait 
lavittime  deTEpifcopat  , força  le  château  de 
Conway. 

Par  la  perte  de  ces  places  difparurent  enfin 
jufqu’gux  vertiges  du  bon  parti  dans  routes  le» 
parties  du  Royaume.  L’équité  n’abandonna 
point  tellement  toute  la  Nation  , qu'il  n’yefte 
encore  des  âmes  équitables  qui  faifoient  des 
“voeux  pour  leur  Roy  : maison  lés  fai  (oit  en  fe- 
cret.  Des  voeux  pour  le  Roy  étoient  punis  com- 
jne  des  crimes  contre  l’Etat.  OuaYoit  eucjucl- 
ï 6 SP* 
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que  efperance  que  les  Ecoflbis  feroient  plus  que 
• des  vœux  : mais  cette  efperance  s’évanoütt -, 
quand  la  cabale  de  Crom  wel  eut  jnfpiré  au  Par- 
lement de  faire  luire  à leurs  yeux  ce  mérail  fatal 
qui  fait  commettre  les  grands  crimes.  Apres 
bien  des  négociations,  bien  des  difputes  , bien 
des  voyages  , dont  on  attendoit  tous  les  jours 
une  rgpture  éclatante  entre  les  deux  Nations , 
on  fuggera  au  Parlement  de  faire  efperer  aux 
Confcderez  une  grolïc  fomme  d’argent  comp- 
tant , fous  pretexte  de  payer  leurs  fervices, 
mais  en  effet  pour  retirer  le  Monarque  d’entre 
leurs  mains. 

La  condulîon  de  ce  traite? , ou  plutôt  de  ce 
marche  honteux , mit  dansun  nouvel  embarras 
les  EcofTois  , ou  pour  mieux  dire  l’armée  d’E- 
cofle  : n’e'tanr  pas  jufte  d’attribuer  à une  Nation 
entière  la  conduite  d'un  petit  nombre  de  gens 
de  guerre  iwerefTez.  Ceux-cy  virent  bien  qu’en 
'vendant  leur  Roy  ils  avoient  vendu  leur  rer 
putariou,  & que  toute  l’Europe  n’apprendroic 
qu’avec  horreur  une  adion  fi  lâche:  mais  ou- 
tre la  honte  d’un  fi  infâme  négoce,  ilsnepou  * 
voient  éviter  celle  d’avoir  manqué  à diver- 
fes  paroles  , données  à ce  Prince  dans  une 
.négociation  fccretc  qu’ils  avoient  eue  avec 
luy , & dans  laquelle , pour-  furcroît  d’inci- 
dens  fâcheux,  les  Miwftres  de  France étoienc 
CDtrez. 

Pour  entendre,  ce  point  il  faut  fçavoir,  que 
la  retraite  du  Roy  dans  le  camp  des  EcofTois  no 
fut  point  tellement  un  effet  du  defefpoir  de  fes 
affaires , que  la  deliberation  n’y  eût  part.  Nous 
apprenons  même  par  de  bons  mémoires  qu’ils 
l’avoient  les  premiers  recherché  , & qu’ils 
avoient  envoyéen  France  leChevalicr  de  Mour- 
ray  pour  traiter  avec  luy  plus  feurement  pas 
l'cüticmi.fe  de  cette  Couronne.  Charles.,  U 
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efl  vray  , ne  répondit  pas  alors  à leurs  emprcf- 
fcmens,  foit  qu’il  ne  fe  fiât  pas  à eux,  (oit 
qu’ayant  encore  des  armées  & des  villes  en  An- 

fleterre , il  crût  pouvoir  fc  relever  de  la  perte 
eNaezby  plus,  glorieufèment  par  lès  propros 
forces  , que  par  le  fccours  d’une  Nation  qui 
étoit  la  caufe  de  tous  fes  malheurs  : neanmoins 
la  negotiation  n’avoir  point  été  tout-a-fait  rom- 
pue , & Montreiiil  envoyé  de  France  en  l’ar- 
mée d’Ecoflcl’avoit  renoiiée  quelque  temps  au- 
paravant que  le  Roy  eût  pris  le  parti  de  s’y  reti- 
rer. Il  eft  encore  vray  que  parmi  les  chofes 
qu’on  avoir  promiles  à Montreiiil  en  faveur  de 
ce  Prince,  dont  une  étoit  de  ne  le  point  mettre 
entre  les  mains  du  Parlement  d’Angleterre  que 
parunebonne  & lolidc  pair,  il  n’y  avoitrien 
d’écrit:  les  Ecoflois  ayant  rcfufé  de  rien  faire 
qui  les  pût  convaincre  d’avoir  traité  avec  le  Roy 
contre  les  loir  du  Convenant,  & de  leur  ligue 
avec  les  Anglois.  Mais  les  paroles  qu’ils  avoient 
données  étoient  fi  ailées  à prouver,  qu’ils  ne 
pouvoient  en  les  niant  làuver  tout  au  plus  que 
l’evidence.  De  plus  il  leur  reftoit  toûjours  a 
démêler  avec  la  France , de  s’etre  fèrvis  d'un  de 
fesMiniftres  pour  attiter  le  Roy  danslepiege. 
Ils  fçavoient  qu’a&uellcment  le  Prefident  de 
Bellievrc,  nommé  par  la  Reine  Régente  Am  - 
balladeur  extraordinaire  pour  aller  taire  un  der- 
nier effort  en  faveur  du  Roy  d’Angleterre , étoit 
chargé  de  fc  plaindre  de  cette  injure , & d’en  té- 
moigner du  relfentiment. 

Pour  fe  tirer  de  ces  pas  fâcheux , les  Ecoflois 
connurent  bien  qu’ils  n’avoient  point  d’autre 
moyen , que  d’établir  une  bonne  paix  entre  le 
•Roy  & Ion  Parlement,  Ils  y avoient  déjà  tra- 
xaillé,  & avoient  engagé  ce  corps  àcnpropo- 
(er  les  articles  : ne  dourant  pas  d’un  côté  que  les 
Presbytériens , qui  vouloiçnt  le  rétabliflèmcnt 
, fî  dft 
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du  Roy,  ne  lui  fiflent  faire  des  propofitions  ra i- 
**4^'  fonnables,  del’autrequeleRoy,  qui  étoit  fanï 
icflource , ne  condefcendit  par  ncceffité  à celle» 
qui  ne  le  fêroient  pas. 

La  politique  étoit  bonne  > & eût  reüffi  , fr 
Cromwel  & les  Independans  eufient  e'té  gens 
moins  éclairez:  mais  ils  enavoiem  prévu  l'ef- 
fet, & l'avoient  habilement  prévenu,  parle 
foin  qu’ils  s’éroienr  donne  de  faire  porter  les 
propofitions  à un  excès  de  dégradation  pour  le 
Roy  & la  Royauté,  auquel  ils  jugeoienr  bien 
que  Charles  ne  fe  refoudroit  jamais  à foufcrlret 
Les  articles  propofez  à Uxbridge  étoient  modé- 
rez en  comparaifon.  Ceux  qui  regardoient 
l’abolition  de  l'Epifcopat  & de  la  Hiérarchie,  la 
difpofition  de  la  milice  & des  places,  l’abandon 
dcsfèrviteurs  du  Roy  à la  vangeance  du  Parle- 
ment, étoient  tellement  étendus,  qu’ils  n’é- 
toient  phis  reconnoifiables.  Les  Presbytériens 
éclairez , à la  tête  defquels  etoit  en  ce  temps-là 
k Comte  d’Eflex , mais  qui  mourut  bien  tôt 
•prés  fort  à contre-temps  pour  le  Roy  , s’efFor* 
cerent  inutilement  de  faire  adoucir  ces  articles» 
Les  Independans  s'étant  rendus  maîtres  de  ceux 
même  de  la  fede  oppofée  qui  n’éroient  pasaf- 
fèzpenetrans  pour  voir  où  tendoient  leurs  arti- 
fices, faifoient  toujours  pafler  à coup  feur  tou- 
tes les  propofitions  defavantageufes  au  Roy,  oà 
l’on  n’énonçoit  pas  ouvertement  fa  mort  ou  fa 
dépofitio'n.  Ils  n’avoient  pu  faire  agéer  ce 
qu’ils avoient  propofé  d’abord,  qu’on  leren- 
* fermât  à Warwic  après  qu’on  l’auroit  retiré 
d’entre  les  mains  des  EcofTois  : /le  Comte  d’Ef- 
ftx  s’étoit  récrié  , & il  avoit  été  fuivi  des 
Grands  avec  un  tel  concours , que  la  fanguinai- 
te  Cabale  avoir  bien  vû  que  le  parricide  n’éroit 
pas  encore  en  maturité.  A cela  prés  elle  étoit 
maîtrelfe  de  toutes  les  deliberations.  Les  EcoC- 

.fri* 
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fois  l’éprouvèrent  bientôt , par  le  peu  de  jour  n 

qu’ils  trouvèrent  à faire  modérer  les  propofi-  164$* 
rions  envoyées  au  Roy  par  le  Parlement.  Ils 
vouloicnt  qu’on  s’en  tint  à celles  d’Uxbridgc, 

& qu’à  l’égard  de  la  milice , la  difpofition  et* 
demeurât  aux  deux  Puiflances  conjointement  î 
mais  c’eft  ce  qu’ils  ne  purent  obtenir.  Ils  efpe- 
rerent  que  Bellievre  > qui  arriva  fur  ces  entre- 
faites, .feroit  prendre  des  confeils  plus  doux.* 

Jéùr  efperance  fut  trompée  de  ce  côté  là  comme 
de  l’autre.  Bellievre  éroit  un  habile  homme, 

.déjà  connu  en  Angleterre , où  quelque  temps 
auparavant  il  avoit  fait  avec  approbation  la  me- 
me fondion  qu’il  .y  venoit  faire.  Le  Parlement 
le  reccut  bien  , & témoigna  que  la  Nation  fen- 
toit  avec  tout  le  refpedf  & toute  la  reconnoiC- 
Xance  poflible  le  foin  que  prenoit  le  RoyTres- 
Chreftien  de  pacifier  leurs  di  fferensr  maisl’O- 
xatcur  ajoura  à cela  , que  les  deux  Chambres 
avoient  refolu  de  n’accepter  la  médiation  d’au- 
cun Prince  étranger  pour  cette  paix.  Bellievre 
ne  perdit}  pas  courage  : Il  traita  en  particulier 
avec  les  principaux  d’entre  eux , mais  plus  il 
connut  le  terrain , plus  il  jugea  qu’il  travailloic 
inutilement  à faire  relâcher  ce  que  Iafa&ion 
dominante  avoit  refolu  de  maintenir.  Defcf- 
perant  donc  de  rien  faire  à Londres , il  partit 

fiour  aller  à Newcaftle  , à deflein  d’engager 
'armée  d’Ecofle  à foûtenir  le  Roy  contre  les 
Anglois  ; ou  s’il  n’en  venoit  pas  à bout , de 
porter  cePrincc  lui-  même  à s’accommoder  avec 
eux,  à accorder  ce  que  ceux  qui  le  vouloient  per-  - 
dre  ne  lui  faifoient  demander , qu’en  intention 
qu’il  le  refusât. 

Bellievre  tenta  vainement  l’un  & l’autre.  La  * 
France  étoit  depuis  long-temps  dans  une  fitua- 
tion  à tout  craindre.  Ayant  toujours  toutes  les 
forces  de  la  maifon  d’ Auûrichc  fur  les  bras, 

ious 
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1 fous  un  Roy  mineur  & un  Miniftre  envié,  elfe 

4 64°.  ne  pouvoit  agir  autrement  en  faveur  du  Roy 
d’Angleterre  que  par  voye  de  médiation,  dfe 
bons  offices,  defollicitations,  pour tie pas jet- 
, ter  dans  Le  parti  d’Efpagne  Les  Anglois  & les 

Ecoflbis,  que  cette  Couronne  tâchoit  partout 
tes. for  tes  d'artifices  d’attirer  à fon  alliance.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  évite'  cet  écueil,  de- 
puis même  que  Les  malheurs  du  Roy  d’Angfe- 
* terre  eurent  fait  oublier  à là  France  qu’iî  avait 
été  fon  ennemi.  Le  Cardinal  Mazarin  garda  la 
même  conduite.  Un  point  des  inflTu&ions  de 
Bellicvre  étoit  defc  fouvenir,  que  le  Roy  fon 
maitre  ne  pouvoit,  dans  l’état  ou.étoient  fès 
affaires  , affifter  autrement  le  Monarque  An- 
glois que  de  fon  crédit  & de  (es  foins  ; qu’ainfi 
il  s’abftint  de  menaces , n’étant  pas  convenable 
àungrandRoy  de  menacer&de  mollir.  On 
Iuy  permettoir  feulement  d’ufèr  de  reproches  à 
l'égard  des  Confederez  Ecoflbis , de  leur  repre- 
fenter  que  la  France  ne  reconnoifloit  plus  dans, 
leur  procédé  la  confideration , le  zele , que 
leurs  Anceftres  avoient  eu  pour  elle  \ qu’cljfc 
avoit  fu  jet  de  fc  plaindre  d'eux,  d’avoir,  man- 
qué en  tant  de  maniérés  aux  paroles  données  à 
fes  Miniftres  en  faveur  de  leur,  propre  Roy  5 
qu’on  avoit  les  propofitions  & les  lettres  de  cre- 
ance de  Mourray , & que  fi  Montreuil  n'avoir 
pas  d’écrit,  les  promefles  verbales  qui  luy 
avoient  été  faites  étoient  fi  conformes  a celles 
de  Mourray  dont  on  confervoit  le  mémoire  à 
Taris,  que  perfonne  n’en  douteroit quand  on 
en  feroit  informé. 

^ L’Ambafladeut  donna  à ces  plaintes  tout  le 
poids  que  fon  éloquence  & fon  adrefley  put 
donner:  mais  ce  fut  fans  aucun  effet.  L’argent 
promis  à l’armée  d’Ecofle  par  le  Parlement 
d’Angleterre  fbrmoitunpiouveau  lien  entre  eux 

'•  - plus, 

,?  • . 
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plus  fort  encore  que  n’étoient  ceux  de  la  Li- 
gue & du  Convenant.  On  répondit  au  Pré- 
ludent d’une  maniéré  allez  honnête  à Ton 
egard  , & à l’égard  de  Ion  Maître  allez  rç- 
fpeétueufes  , pour  contenter  un  homme  qui 
étoit  refolu  d’étre  content.  On  lui  dit  que 
les  paroles  portées  par  Mourray  n’ayaut  point 
été  acceptées  dans  le  temps  , les  choies 
avoient  changé  de  face  , & que  la  fortune 
prefente  du  Roy  dilpenlbir  des  engagemens, 
qu’on  avoir  voulu  prendre  avec  luy  quand  on 
Je  pouvoir  encore  (oûtenir.  On  expliqua  les 
promeHes  faites  à Montreuil  , & on  rejetta 
lur  l’indocilité  du  Roy  ce  qui  ne  s'en  étoit  pas 
accompli. 

Bellievre  ne  voyant  plus  de  jouràfauver  le 
Roy  s’il  ne  s’aidoit,  s’adreflaàluy  , & le  con- 
jura par  tout  ce  qui  luy  étoit  de  plus  cher  ; 
d’abandonner  quelques  droits  du  trône  pour 
ne  pas  perdre  le  trône  même  , decondefcendre 
fur  certains  pojnt&que  les  Rebelles  avoientplus 
à cœur  > afin  de  les  engager  pat  là  à fe  relâ- 
cher de  leur  côté  fur  d’autres.  Ilyavoit  déjà 
long  - temps  que  les  officiers  de  l’armée  & les 
plus  grands  Seigneurs  d’Ecofle  prefloient  Char- 
les d embralîer  ce  parti , comme  le  feul  qui  fût 
capable  de  le  tirer  d’affaires  , & eux  d’embar- 
ras. Le  Synode  & le  Parlement  luy  en  avoienc 
fortement  écrit,  l’armée  l’en  folliciroit  tous 
les  jours  j & comme  il  avoir  déclaré  que  le  point 
de  la  Religion  étoit  ce  qui  luy  faifoit  le  plus  de 
peine,  lur  tout  l’article  de  l’Epifcopat  qu’on 
prerendoit  qu’il  abolît , on  luy  avoir  donné  des 
Minières  pour  éclaircir  les  difficultez,  & cal- 
mer les  fcrupules  de  confcience  qu’il  témoi- 
gnoit  avoir  là-deflus.  L’Amballeur  étant  arri- 
vé dans  le  temps  qu’on  le  preftoit  davan- 
tage, & quc'les  difputes , loin  delcperfuadet. 

fenv 
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j ^ fembloient  l'avoir  confirmédans  Ion  opinion* 
* * par  la  foiblcfle  des  raifons  qu’oppofoient  à cel- 
les de  ce  fçavanc.  Prince  les  partilans  duPurita- 
j nifme.  D’abord  Bellievrefe  miede  fencôté  » 

8c  remontra  aux  grands  d'Ecofle  qu’on  l’opi-  * 
niârroit  au  lieu  de  le  convaincre,  qu’on  en  ufoit 
V ;r.  indiferetement,  qu’on  le  fariguoit  , qu’on 

manquoit  au  refpeét  qui  luy  étoit  deû,  & qu’en 
cela  même  on  manquoit  à lapromefle  faire  à 
Montreuil  de  laider  le  Roy  à fa  liberté'  fur  le 
fait  de  la  Religion.  Le  Prefidcnt  tint  cetre 
conduite  tandis  qu’il  crut  pouvoir  gagner  les 
Ecotfoisau  parti  de  Charles,  mais  quand  il  eut 
reconnu  qu’il  y travailloit  en  vain  , il  changea 
de  batterie,  & s’unit  avec  eux  pour  perfuadec 
le  Roy  de  donner  fatisfàdion  à fon  Parlement» 
particulièrement  fur  l’article  delà  lupprelfion 
des  Evêques  : ce  Miniftre  ne  croyant  pas  qu’en- 
tre n’avoir  point  d'Evêques  & en  avoir  de  faux, 
l’un  des  deux  partis  méritât  le  làçrifice  d’une 
couronne.  Charles  ne  raifonna  pas  comme 
luy , & le  jugement  de  Dieu  fut  tel  fur  ce  Prin- 
ce entêté  des  erreurs  qu’il  avoit  fuccéesavec  le 
lait,  qu’en  même-temps  qu’il  confenroit  à laif- 
fer  bannir  de  fes  Etats  le  vray  Epifcopat  de  Jefus* 
Chrift,  il  fe  faifoit  le  martyr  du  bizarre  fantôme 
qu’en  avoit  fait  Henri  VIII.  ou  plutôt  la  Reine 
Elizabeth. 

On  peut  dire  que  ce  point  leul  décida  delà 
fortune  du  malheureux  Châties.  S’il  l'eût  ac- 
cordé, la  fuite  fit  voir  que  le  relie  eûtpus’a- 
doucir.  C’eft  ce  que  la  ComtefTe  de  Carlik 
écrivit  depuis  à la  Reine  ; & ce  fut  l’opinion 
commune  qu'il  en  feroit  arrivé  ainfi,  parce  que 
les  Puritains  des  deux  Royaumes  fe  fullent 
trouvez  engagez  pas  là  à faire  de  nouveaux  ef- 
forts pour  empêcher  qu’on  ne  l’opprimât;  au 
lieu  que  refufant  de  ligner  cet  article  capital  de 

, leurs. 
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leur  prétentions , il  leur  lailToir  toujours  un  lien, 
qui  les  tenoie  unis  en  caiïfe  avec  les  Independans  1 
non  obftant  leurs  difeordes,  & les  obligeoit  con- 
tre leurs  inclinations  propres  à agir  de  concert 
avec  eux. 

Pendant  qu’on  negotioit  à Newcaftlc , on 
cherchoit  des  moyens  àLondres  découper  court 
aux  negotiations , dont  la  cabale  Indépendante 
apprehendoit  toujours  l’iiTùë.  Pour  les  finir, 
elle  fit  deux  chofes;  la  première  fut  de  faire  le- 
ver cent  mille  livres  fterlin  pour  le  premier 

Payement  delafomme  promife  aux  Ecoflois  \ 
i fécondé , de  faire  avancer  vers  NewcafUe  une 
partie  de  l'armée  de  Fairfax  fous  le  major  Skip- 
pon  , tandis  que  Fairfax  luy-même  conduiroit 
à petitesjournéesle  reflcdu  même. côté.  Ces 
deux  démarches  eurent  tout  leur  effet.  Les 
Ecofîois  comprirent  bien  qu’il  falloit  en  effet 
terminer,  & leur  parti  fut  bicn-tôt  pris.  Le 
Roy  perfiftoit  à refufer  l'abolition  del’Epifco- 
pat , & ne  répondoit  autre  chofc  aux  articles 
que  luy  avoient  envoyé  les  Anglois , finon 
qu'on  le  laifsât  aller  à Londres , & qu’on  fo- 
roit  content  de  luy  ; toujours  perfuadé  que  les 
chofes  s’accommoderoient  d’elles  mêmes » s’il 
pouvoir  rentrer  dans  le  Parlement  , & ranimer 
par  fa  prefence  l’amour  qu’ont  naturellement 
les  peuples  pour  leur  Souverain.  L’armée  Ecof- 
loife  périma  aulli  à tenir  l’infame  marché 
qu’elle  avoit  fait  avec  le  Parlement  d'Angleter- 
re, & quoy  quepeuflent  reprefenter  les  Mini* 
ftrcsbe  France  pour  l’en  décourner  ; fous  pré- 
texte que  le  temps  expiroir,  auquel  elle  s’étoi t 
engagée  d’évacuer  les  places  occupées  & de  fe 
retirer  en  fon  pays , elle  mit  en  recevant  fon  ar- 
gent l’infortuné  Roy  encre  les  mains  des  dépu- 
tez du  Parlement,  qui  le  menèrent  fous  bonne 
garde  à Holmby , l’une. de  les  maifous,  où  il 

arriva. 
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arriva  au  commencement  de  l'année  mil  fix  cens* 
quarante- Tept. 

Avant  que  de  partir  de  Newcaftle,  ce  Prince 
e'quitablecutla  bonté  de  tirer  Montreuil  d’un 
grand  embarras.  L’infidélité  des  Ecoflois  re- 
tomboitinfenfiblcmcnt  fur  ce  Miniftrc,  parce 
qu’il  avoir  traité  avec  eux  ; & la  moins  mauvaife 
opinion  qu’on  pouvoir  concevoir  de  luy,  étoic 
de  le  regarder  comme  homme  imprudent»  qui 
avoit  engagé  un  grand  Roy  dans  un  précipice  où 
ce  Prince  étoit  en  danger  de  périr.  Ses  amis  mê- 
mes l’avoient  averti  qu’il  auroit  befoin  de  fe  ju- 
ftifierlà  dcflusàlaCourde  France.  Dans  l’ia- 
quietude  qu’il  en  eur,  il  pria  Charles  de  luy  don- 
ner un  témoignage  de  fa  main  , pour  apprendre 
à ceux  qui  l ‘ignoroient  comment  la  choie  s’étoit 
pafléc.  Le  Roy  le  fit  par  «n  billet , ponant  qu’il 
etoit  content  de  Montreuil  , que  ce  Miniftre 
l’avoit  averti  lors  qu’il  étoit  encore  à Oxford  du 
refroidifiement  des  Ecoflois  depuis  lanegotia- 
tionde  Mourray,  qu’il  luy  avoit  envoyé  dire 
que  malgré  lespromefles  qu’ils  continuoient  à 
faire  j il  remarquoit  dans  le  procédé  de  quel- 
ques-uns d’entre  eux  une  tiedeur  qui  luy  ren- 
doit  leurs  intentions  douteufes , qu’ainfi  il  pou- 
voit  donner  des  efperances  » mais  non  répondre 
d’aucune  feureté.  Par  là  Charles donnoit  à con- 
noître . que  s’il  avoit  pris  dans  fon  naufrage  une 
mauvaife  planche  pour  fe  fauver , il  avoit  crû 
qu’il  valoir  encore  mieux  en  prendre  une  mau- 
vais qui  pouvoit  donner  le  temps  d'en  atten- 
dre une  meilleure  , que  de  périr  tout  d’un  coup 
fansreflource. 

Les  Ecoflois  n’avoient  rendu  le  Roy  qu’à 
condition  non  feulement  qu'on  ne  le  fetoit 
point  périr,  mais  qu'on  le  traiteroit  avec  ref- 
peét , & qu’on  chercheroit  inceflamment  les 
moyens  de  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Na- 
tions 
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cions&luy.  Les  Presbytériens,  fuivant leurs 
principes,  vouloienr  qu’on  tint  parole  à l’ar- 
méed’Ecoiïe  i &fi  lachofe  eut  dépendu  de  la 
pluralité  des  voix,  file  Parlement  eûtétéfeul 
maître  des  délibérations , avec  letemps  on  eue 
fauve  Charles,  malgré  les  brigues  que  faifoient 
Cromwcl  & lès  Independens  pour  le  perdre. 
Mais  l’armée  Angloifc,  que  ce  Tyran  renoità 
portée  de  féconder  Tes  defïeins  , commença 
alors  à prétendre  d’étre  appelle'e  au  gouverne- 
ment des  affaires.  Cette  armée  c'toit  à la  dévo- 
tion de  Cromwel  & des  Indepeudens  , &étoit 
dautanr  plus  redoutable  àlafàéfion  Prcsbytc- 
riene,  que  les  Independens  avoienteul’adrcflc 
de  faire  peu  à peu  cafler,  fous  prétexte  d’épar- 
gner la  dépenfè,  les  autres  troupes  répandues 
en  divers  endroits  du  Royaume , fur  tour  celles 
quiéroient  commandées  par  des  officiers  Puri- 
tains. Par  cet  artifice  Mafïcy , Cook , & d’au- 
tres Presbytériens  zelez  e'toient  demeurez  fans 
cmploy  , & leurs  fbldats  avoient  été  renvoyez 
chacun  chez  eux. 

Le  Parlement  s’étant  apperceu  des  nouvelles 
prétentions  de  l’Année , chercha  les  moyens 
d’en  prévenir  l’effet,  & pour  arrêter  le  mal  dans 
fa  fource , après  bien  des  deliberations , refoluc 
de  diffiper  ce  corps , de  n’en  referver  prés  de 
Londres  qu’autanr  qu’on  en  pourroit  contenir 
dans  laloumifTion  neceflaire  à s’en  fervirau  bc- 
foin,  d’en licentier  une  partie,  d’en  envoyer 
une  autre  en  Irlande,  où  les  Catholiques  con- 
tinuant à combattre  pour  le  Roy  malgré  lu  y 
faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès, 
enfin  de  faire  marcher  le  refte  fous  le  comman- 
dement de  Fairfax , pour  parcourir  les  Provin- 
ces où  l’on  pouvoir  craindre  quelque  mouve- 
ment dangereux.  Cette  refolution  fut  prife 
damant  plus  unanimement , que  Cromwel  de 
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(a  fa&ion  crurent  que  c’c'toit  un  moyen  feur  de 
faire  révolter  l’Armée»  fans  qu’il  en  parût  d’au- 
tre caufe  que  le  traitement  qu’on  luy  faifoic 
après  tant  de  fervices  rendus , & de  l’engager  à 
lever  l’étendart  contre  le  Parlement , dont  ils 
croyoient  qu’il  étoit  temps  de  fe  rendre  plus 
abfolument  maîtres  qu’ils  ne  l’avoient  été  juf- 
ques-li.  Cromwel  ne  le  contenta  pas  de  don- 
ner fa  voix  aü  decret  , il  afTeura  le  Parlement  de 
lafoumiflionde  l’Armée,  & dit  avec  cet  air  de 
zelequ’ilfçavoitfibien  contrefaire,  qu’il fefe-r 
roit  brûler  luy  & la  famille  pour  empêcher  la  fe-. 
dition. 

Sur  des  promettes  fi  polîrives  , le  Parlement 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  faire  exécuter 
fon  decret  v^que  d’envoyer  Cromwel  à l’Ar- 
mée. L’cVenement  montra  que  c’étoit  allu- 
mer le  feu,  & y jetter  de  l’huile.  Le  decret 
foulevales  foldats,  cjui  loin  d’être  recompen- 
fez,  fe  voyoient  la  plupatt  ou  caliez  , ou  expo- 
fez  à de  nouveaux  périls  dans  une  guerre  dé- 
criée, & dans  un  pays  où  les  Anglois  perif- 
foient  autant  de  miferes,  & par  le  manquement 
deschofes  les  plus  necettaires  à la  vie  , que  par 
les  armes  de  leurs  ennemis.  Cromwel  &ceux 
de  fa  cabale  firent  d’abord  quelques  démarches 
pour  paroître  s’être  oppofez  au  loulevement 
des  foldats  j ïairfax  écrivit  au  Parlement  pour 
l’aflcurer  qu’il  n’y  avoir  point  de  part  : mais 
cette  comedie  dura  peu.  Les  foldats  i excitez 
fous  main  par  ceux  même  qui  en  public  fai- 
foient  femblant  de  les  cohtenir , eurent  bien- 
tôt mis  les  chofcs  dans  l’e'tat  où  la  Padionles 
vouloir  pour  le  déclarer  avec  eux.  Ils  s'étoient 
formé  un  confeil  des  plus  hardis  de  leurs  cama- 
rades, qu’ils  appellerent  Agitateurs  , pour 
avoir  foin  de  leurs  affaires , defquels  Cromwel 
£ fes  partifans  feeureut  fe  feryir  à propos  pour 


D’ANGLETERRE.  Liv.  IX.  T43 
fe  rendre  maîcres  de  celles  de  l'Etat.  Pour  l’ê- 
tre fans  contradiélion  , cet  Ufurpateur  jugea 
bien  qu'il  falloir  l’être  du  Parlement,  & l’être 
autrement  que  par  ahifice, ayant  louvent  éprou- 
vé que  quandor.nercftqu’ainfi  on  y manque 
des  coups  importans.  Il  comprit  encore  qu’il 
falloit  s’alleurer  de  la  perfonne  du  Roy  , & ce 
fut  par  où  il  commença. 

Ce  Prince  e'toit  à Holmby  toujours  étroite- 
ment  gardé , fans  que  perfonne  l’approchât  que 
ceux  que  l’on  avoir  deftinez  à le  fervir  & à le 
veiller.  On  avoir  eu  la  dureté  de  luy  refufer 
jufqu’à  fes  Aumôniers.  On  avoit  eu  d’abord 
avec  luy  quelque  negotiation  pour  la  paix  , ou 
plutôt  pour  perfuader  au  peuple  qu’il  tenoit  à 
luy  qu’elle  fc  fît  , les  conditions  qu’on  luy  en 
offroit  étant  toujours  telles , qu’on  fçavoit  bien 
qu’il  ne  les  accepteroit  pas.  Comme  il  perfî- 
fioit  neanmoins  à ne  répondre  qu’en  general , 
qu’il  contcnteroit  fou  Parlement  quand  on  vou- 
droic  bien  l’y  entendre  , & le  mener  àWeft- 
minfter  pour  dire  publiquement  fes  raifoni , on 
fe  trouva  embarralTé  , & la  difeorde  étant  fur» 
yenuë  entre  le  Parlement  & l’Armée  , Char- 
les avoit  été  négligé  , & laide  en  proye  dans  là 
folicude  aux  fombres  penfées  que  fait  naître  la 
triftefle  d’un  tel  état.  Il  s’étoit  occupé  à les  re- 
cueillir , & en  avoit  compofé  le  livre  dont 
nous  avons  déjà  parlé  , qui  porte  pour  titre  le 
Portrait  du  Roj  , où  rendant  compte  d’une 
conduite  dont  on  jugea  diverfement , il  faic 
voir  unefprit&dcs  fentimenslbr  lesquels  il  n’y 
peut  avoit  deux  avis:  tant  cet  ouvrage  eft  plein 
de  brillant , de  fçavoir  , de  bonne  morale,  & 
Édon  la  Religion  de  ce  Prince  de  mouvemens  de 
pieté. 

Ce  fut  de  cette  folicude  & dqcettc  occupation, 
que  Charles  fut  enlevé  au  commencement  de 
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* Juin  pour  être  conduit  à l’Armée»  ouFairfar 
647.  lereceut  avec  civilité , & Cromwclavec  unre- 
fpcét  capable  d’enimpofer  aux  moins  défîans» 
Il  s’appliqua  même  à le  confolcr  » & à luy  don- 
ner des  efperanccs , & l’aflèura  di  verfes  fois  que 
ce  changement  de  demeure  produiroit  celuy  de 
fi  fortune. 

Le  Tyran  étant  maître  du  Roy  fongea  à l’être 
du  Parlement:  l’un  luy  fraya  le  chemin  à l’au- 
tre. Le  Parlement  étant  averti  de  l’enlcvement 
de  ce  Prince  , fit  publier  une  ordonnance,  par 
laquelle  il  étoit  porté  que  Charles  feroit  conduit 
à Richemond , queRoflitcr  enauroit  la  garde, 
te  que  les  mêmes  officiers  qui  l’avoicnt  fervi 
jufqucs  -là  continuëroient  leurs  fon&ions.L’Ar- 
mée étoit  peu  en  difpolîtion  de  déférera  l’or- 
donnance d’un  tribunal  qu’elle  vouloit  abatte 
pour  s’en  ériger  un  fur  lès  ruines.  Fairfax , qui 
confervoit  toujours  quelques  mefures  de  bien- 
fcance  pour  le  Parlement  j comme  fi  tout  ce 
quife  faifoitfe  fût  refolu  contre  fes  avis  au  con- 
icil  des  Agitateurs  , s’exeufa  fur  l’inexccution 
du  decret  , & envoya  en  même-temps  accufer 
au  nom  de  l’Armée  onze  Membres  de  la  Cham- 
bre Baflé»  fçavoir  Hollis , Guillaume  Waller  •. 
Maynard  , Lewis  , Glin  , Long  » Harlcy  , 
Nichols , Srapleton , Clotworthey  , le  Gene- 
ral Major  Mallcy , les  plus  forts  tenans  qu’eue 
parmi  les  Communes  la  faétion  Presbytérien- 
ne. Ondemandoitquc  ces  Acculez  répondif- 
(ènt  fur  des  crimes  d’Etat  que  les  troupes 
leur  imputoient  , & accufant  le  Parlement 
même  d’avarice  & de  tyrannie  , on  préten- 
doit  qu’il  rendît  compte  des  deniers  qu’il 
avoit  touchez  , qu’il  fut  calTé  , & qu’on  en 
convoquât  un  autre,  étant  contre  les  loix  qu’il 
fût  perpétuel. 

Ces  demandes  & ces  prétentions  furent  re- 
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ceucs  diverfemcnc  & à Londres  & à Weftmin- 
ûcr.  Les  onze  Accufez  répondirent  qu’ils 
étoient  tout  prêts  de  répondre,  & -convinrent 
qu’en  attendant  qu’on  pût  vaquer  à leur  procès 
ils  s’abfticndroient  durant  fixmois  desaflem- 
blées  du  Parlement.  Ceux  de  cette  Compagnie 
qui  favorifoient  Cromwel  le  tinrent  prêts  à fé- 
conder fesdell'eins , quela  plupart  ne  connoif- 
foientpas:  Le  gros  flotta  durant  quelque  rems 
entre  l’Armée  & la  Ville  de  Londres,  qui  cu- 
rent en  ce  temps  - là  de  grands  démêlez.  Les 
créatures  de  Cromwel  engagèrent  le  Parlement 
à fe  déclarer  pour  l’Armée,  & par  autorité  des 
deux  Chambres  on  changea  la  milicede  la  Vil- 
le. Alorsla  Ville  ne -pouvant  fouffrir  ce  chan- 
gement qui  l’afFoibliflbit  , alla  en  tumulte  au 
Parlement,  & l’obligea  à rétablir  fur  le  champ 
l’ancienne  milice.  Sur  cela  les  Chambres  étant 
levées  , le  Comte  de  Manchcfter  Orateur  de 
celle  des  Pairs  , Lenthal  decellc  des  Commu- 
nes , Aiivisde  cinquante  autres  Membres  for- 
ment brufquement  de  Londres  /&  fc  rendi- 
rent dans  le  camp  , criant  qu’on  avoit  violé  la 
liberté  du  Parlement.  En  ce  moment  ce  qui 
étoir  reftéde  l’AfTembléeà  Weftminfterayant 
choifi  d’autres  Orateurs  , & s’étant  unis  avec 
les  Bourgeois , on  fit  un  decret  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  le  Royferoit  amené  dans  la  Capi- 
tale, que  les  onze  Membres  interdits  feroient 
rétablis  dans  leurs  fondions  , & que  la, milice 
delà  Villechoifiroit  un  chef  pour  commander, 
les  troupes  qu’on  y leveroit.  On  y en  leva  en 
effet,  &Maffeyen  fut  General:  mais  cette  ar- 
mée de  Bourgeois  ne  fut  brave  que  jufqu’à  l’ap- 
proche de  l’ennemi-  Fairfàix  & Cromwel 
n’eurent  pas  plutôt  paru  à la  tête  de  la  leur,  & 
pris  leur  marche  du  côté  de  Londres,  qu’aprés 
quelque ncgotiauon  faite  tumultuairement  & à 
Tom.  III.  G la 
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la  hâte,  les  portes  leur  furent  ouvertes,  &tout 

6 4 7-  [g  monde  fe  fournit.  Ils  y entrèrent  comme 
en  triomphe,  &s’y  trouvant  maîtres  > ilsufc- 
rent  de  leur  pouvoir  fans  modération.  Ils 
avoient  mené  avec  eux  cette  partie  du  Parle- 
ment tiuis’étoit  retirée  dans  leur  camp.  Us  *a 
remcnercnc  avec  pompe  dans  les  Chambres  de 
Weftminfter,  d'où  ayant  en  même  tempschaf- 
fc  tous  ceux  qui  leur  étoient  lufpcéfs  , ils  for- 
mèrent félon  leur  projet  un  Parlement  à leur 
dévotion.  la  cour  leur  ayant  été  rendue  , ils 
y mitent  un  Gouverneur  & une  garnifou  à eux. 
Les  fortifications , les  milices  furent  mifes 
dans  un  état  à ne  leur  plus  donner  d’inquiétude^. 
Le  commandement  des  vaiffeaux  fut  confié  à 
leurs  créatures.  Ainfi  tout  plia  fous  le  joug 
de  la  cabale  Independente  , à laquelle  il  ne 
reftoit  plus  pour  fixer  fa  domination  , que 
d’achever  de  perdre  celuy  qui  malgré  (a 
captivité  confervoit  le  leui  caraétere  > qui 
dans  une  Monarchie  établie  donne  le  droit  de 

dominer.  A . 

Quelque  avancée  que  parut  l'affaire , Crom- 
wel  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  qu  el- 
le feroit  difficile  à confommer.  Loin  pour- 
tant d'en  perdre  efperance  , il  refolut  d y ap- 
porter une  nouvelle  application  ■,  & de  n y 
épargner  aucun  des  crimes  dont  il  lé  connoilîoft 
capable. 

L’affcéf ion  renaiffante  des  peuples  pour  leur 
Souverain  légitimé  à la  veue  des  indignitezque 
ics’enncmis  luy  faifoient  fouffrir , le  defir  de 
le  voir  rétabli  , Sc  avec  luy  la  tranquillité  de 
l'état,  paroifloir , alors  le  plus  grand  obftacle 
stu  parricide  que  le  Tyran  medicoit.  Pour  le 
lever  il  refolut  de  renouveller  par  les  artifices 
la  haine  publique  contre  ce  Priuce  , en  le  fài- 
fapt  palier  pour  un  homme  que  nulle  complai- 
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fànce  ne  pouroit  gagner  » inflexible  dans  le  s l6 
refolutions  , £?  opiniâtre  à rejetter  tous  les 
moyens  qu’on  luy  propofoic  pour  acheminer 
les  chofes  à la  paix.  Ce  fut  dans  cette  veuë 
que  les  Generaux  ayant  fait  fortir  l’armc'e  de 
la  ville  , & Payant -envoyée  camper  aux  envi- 
rons d’Hamptoncourt  , le  Roy  , qu’on  avoit 
laifle'  pendant  l’expedition  de  Londres  dans  une 
rnaifon  du  Comte  de  Bedford  , fut  amené 
dans  cette  maifon  Royale  > où  l’artifice  de 
Cronwcl  ouvrit  une  nouvelle  fcene  , qui  fit 
efperer  à toute  l’Europe  qu’on  verroit  bien- 
tôt changer  la  fortune  du  Roy  d’Angleterre. 

Ce  n’e'toit  plus  un  prifonnier  » mais  un  grand 
Roy  environné  d’une  Cour  uombreufe  & era- 
preflce.  Il  vit  fes  enfans  , il  entretient  les 
amis  , il  eut  la  liberté  d’écrire  à la  Reine  & 
d’en  recevoir  des  re'ponfes.  Chacun  luy  ren- 
doit  fes  devoirs , & perfonne  ne  les  luy  rendoic 
avec  de.plus  grands  dehors  de  refpeét,  perfon- 
ne ne  faifoit'paroître  plus  dezcle  pourfonfet- 
vice,  perfonne  ne  luy  rémoignoir  plus  d’envie 
découper  chemin  atout  ce  quireftoitd’obfta- 
cles  à fon  entier  rétablillement , que  l’artificieux 
Cromwel. 

Pendant  ce  temps-là  le  Parlement  » dévoué  à 
laEa&ion  dominante,  continuoit  à propofer 
ce  qu’on  fçavoitbien  que  le  Roy  ne  pouvoit  lig- 
ner fans  fe  dégrader  : & comme  ce  Prince  avoit 
toujours  dit  que  fa  confidence  ne  pouvoit  fléchir 
à abolir  l’Epi Icopat , qu’il  croyoit  d’inflitution 
divine,  c’étoit  toujours  ce  qu’011  luy  propofoic 
fans  modification  , & fans  tamperament.  Afin 
même  de  s’afleurer  davantage  de  fa  refiftance , 
Cromwel  jouant  toujours  deux  relies,  le  dé- 
tournoit  à Hamptoncourt  de  figner  les  propo- 
fitions  qu’il  luy  faifoit  porter  deWeftminftcr, 
en  luy  faifiant  efperer  que  l’arm  ée  » qui  entre  les 
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faufies  douceurs  dont  elle  l'avoit  leurréjufques 
là  lui  avoir  fait  d’autres  propt^i rions  qui  paroif- 
foient  moins  intolérables,  luy  en  feroit  faire 
enfin  de  conformes  à fa  confidence  & à Ion  hon- 
neur. 

La  perfieverance  qu’eut  Charles  à refufer  de 
(îgner-en  detail  les  chofies  qu’on  luy  propofoic , 

& à demander  un  traite  perfionnel  où  îlfùtoüi 
dans  fion  Parlement,  fit  elever  des  voix  contre 
luy.,  qui  le  blâmèrent  comme  un  hommeen- 
têtéde  fies  fientimeus , & ne  voulant  rien  don- 
ner à la  paix  : mais  ces  voix  croient  tropcon-  - 
nues  du  public  pour  faire  beaucoup  d’impref- 
fionfiur  ceux  qui  n’étoient.pas  dévoiiez  à la  ca- 
bale Independentc.  Prefque  le  reRe  de  l’Angle- 
terre , l'Ecofle,  les  nations  voifines  mêmes, 
en  uu  mot  tous  cenx  qui  regardoient  les  chofies 
avec  quelque  forted’e'quité , élevoient  des  voix 
oppofiees,  qui  bien  que  timides,  & la  plupart 
Lourdes,  nelaiiïerent  pas  de  faire  comprendre 
àCromwel  &àfia  cabale,  que  le  public  c'toit 
peu  dilpofé  à approuver  leur  parricide,  & qu’il 
n’etoir  pas  impofiible  qu’avant  qu’ils  l’eufienc 
exécuté,  ce  grand  nombre  de  gens  quiabhor- 
rcient  leur  crime  ne  s’unifient  pour  en  empê- 
cher la  confiommation  , peut-e'tre  pour  en  pu- 
nir l’entrcprile.  Car  d’un  côtelé  peuple  fiouf- 
froit  impatiemment  la  tyrannie  dont  on  ufioit 
envers  le  Roy , & n’en  murmuroit  point  fi  bas, 
que  fies  plaintes  ne  vinflent  aux  oreilles  de  ceux 
quilescaufoient  : de  l’autre  les  Ecofiois,  pre- 
nant des  fientimens  plus  équitables  que  ceux 
qu’ils  avoient  eusjulques  là,  témoignèrent  au 
Parlement  que  leur  Nation  trouvoit  e'trange 
.qu’oli  per fiftât  à refufer  au  Roy  un  traité  per- 
fionnel , & qu’on  ne  voulut  pas  l’admettre  à 
dire  les  raifions  de  fa  conduite  dans  une  Aliéna  - 
blée  deftinée  à être  fion  premier  Conffcil.  Ou- 
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tre  cela  roue  ce  qui  venoiede  France  croit  fufpeâ: 
2ux  Factieux , & ce  n’étoir  pas  fans  fujer.  Quoy 
que  le  Cardinal  Mazarin  prît  foin  de  dilîiperces 
ombrages , pour  empêcher  que  le  Parlement  ne 
fit  alliance  avec  l’Efpagne  comme  elle  l’en  folli- 
citoit  fortement  > ils  fc  renouvelloicnt  tous  les 
jours  par  les  frequens  envoyez  de  la  Reine , par 
les  pratiques  de  Montreuil  en  Ecofie  en  faveur 
du  Roy  prifonniex , par  les  bons  offices  de  Bel- 
lievre,  qui  s en  revint  en  ce  temps  là,  mais 
qui  ne  put  faire  fî  bien,  malgré  les  inftruéîions 
,du  Miniftre  & fa  propre  circonfpcéîion  , qu’on 
ne  le  crût  parti  (au  du  Roy  , & qu’on  ne  jugeât 
par  fon  penchant  de  celuy  de  fa  Nation.  Le  pu- 
blic s’en  expliquoit  en  France  d’une  maniéré  à 
prévoir,  que  la  prudence  du  Cardinal  à mé- 
nager les  A ngloi s rebelles  e'toit  un  fruit  de  fon 
pays,  qui  n’étoic  pas  du  goût  du  nôtre.  On 
remuoit  déjà  en  certaines  provinces.  Les  Pres- 
bytériens 11’e'toient  pas  détruits  , & faifoient 
toujours  le  plus  grand  nombre.  Cette  armée 
même  qui  donnoit  fur  eux  tant  d’avantage  aux 
Indcpcndensn’étoit  pas  fans  divilïon.  Les  Agi- 
tateurs avoient  peine  à fouffrir  que  Cromwel 
& fes  créatures  fe  rendilfent  maîtres  des  affaires, 
où  ils  pretendoient  avoir  part.  Ils  étoientcon» 
trairesà  la  Monarchie,  mais  Républicains  de 
bonne  foy,  qui  s’appercevoient  déjà  que  Crom- 
wel & fes  confidens  ne  feigtioient  de  l’etre,  què 
pour  s’attirer  le  gouvernement  à-eux  feuls.  Une 
grande  partie  des  foldats  & des  officiers  de 
l’Armée  s’écoientfi  bien  accoutumez  à faire 
leur  cour,  & à voir  le  Roy  durant  le  temps  qu’on 
l'avoir  permis , qu’on  leur  remarquoit  du  pen- 
chant pour  luy. 

Cromwel  vit  ces  chofes,  & en  prévint  les 
fuites.  Icy  les  Hiftoriens  Royaliftes  luy  atni- 
fcuënt  une  politique  qu’ils  ne  démêlent  pas  trop 
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bien  , 8c  qu’ils  ne  prouvent  pas  même  aflèz. 
Ils  prétendent  que  pourahener  l’efprit  des  peu- 
ples de  leur  Souverain!  comme  d'un  homme 
cnnemide  la  paix , pour  irriter  l'Armée  contre 
luy  comme  contre  un  Prince  Tans  parole , parce 
qu’ils  luy  avoieut  fait  promettre  de  ne  point 
lortir  d’Hamptoncourt  (ans  leur  confentcment, 
pour  luy  attirer  le  mépris  & le  blâme  des  étran- 
gers i comme  s’il  eût  été  un  efprit  léger  avec 
quion  ne  pût  rien  finir,  Cromwel  luy  avoit 
tait  peur  fous  main  d’un  aflaflînat  concerté  pour 
l'obligera  prendre  la  fuite,  & par  des  refl'orrs 
qu’on  ne  voit  pas  l’avoit  fait  conduire  àl'iflcde 
Wich  , où  uu  Gouverneur  mis  exprès  de  la 
main  même  de  ce  Tyran  pour  exécuter  fesdeD 
feins  arrêta  l'infortuné  Roy , & fit  un  des  priai 
cipaux  adteurs  dans  l’intrigue  qui  le  fit  périr. 
Deux  choies  en  ce  récit  me  font  peine;  la  pre- 
mière que  ceux  de  qui  Charles  fe  fervit  en  Ton 
évafion  , qui  luy  tinrenedes  chevaux  preftslors 
qu’étant  forti  d’Hamptoncourt  il  eut  rraverfë 
la  Taraife , qui  l'accompagnèrent  dans  fa  fuite» 
étoient  Barklay , Legg  , Ashburnham  , gens 
fort  dévouez  à leur  maître , & qu’on  »' accule 
pas  de  l’avoir  trahi  j la  féconde  que  le  premier 
defleinduRoy  étoit  d’aller  à Londres,  & qu’en 
ayant  été  détourné,  il  avoit  cherché  un  vaif- 
feau  pour  aller  à Grcncfay  , lequel  ne  s'étant 
poinc  trouvé,  le  Prince  prefie  de  chercher  re- 
traite fe  réfugia  dans  l’ifle  de  Wich,  où  ilpa- 
roit  qu'il  fur  guidé  par  la  neceflïté  & par  leha- 
zard.  Je  lai  lié  à éclaircir  ce  point  à ceux  qui  au- 
ront Ià-delfus  des  lumières  que  je  n’ay  pas  , 
pour  m’en  tenir  à ce  que  difent  ceux  qui  racon- 
tent plus  Amplement , que  Cromwel  & fes  par- 
tions voyant  augmenter  la  difficulté  de  faire 
condamner  le  Roy  par  la  voix  publique,  & 
craignant  qu’au  contraire  enfin  le  public  ne  les 
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condamnât , dclibererent.  de  s’en  défaire  pen- 
dant qu’ils  avoient  la  force  en  main  pour  cueil- 
lir le  fruit  de  leur  parricide  ; que  leur  fecret 
s’étant  éventé,  le  Roy  en  fut  averti  par  fes 
amis,  qui  le  prederent  de  fe  fauver  ; qu’il  y 
avoir  d’abord  répugné  pour  ne  pas  violer  la  pa- 
role qu’il  avoir  donnée  â l’Armée  de  ne  point 
fortird’Hamptoncourt,  mais  que  s’étant  laiflé 
pcrfuûder  que  fon  ferment  ne  l’engageoit  pas 
dans  un  péril  auflt  predant  qu’étoit  celuy  qui  le 
menaçoit , il  s'échapa , & trouvant  toute  au- 
tre retraite  fermée  fe  jetta  dans  l’ifle  de  Wich, 
où  le  perfide  Hammond  l'arrêta,  & avertit  le 
Parlement,  que  la  fuite  du  Roy  avoir  mis  en 
peine,  qu’il  luy  étoit  tombé  entre  les  mains. 
Quelques-uns  difent  qu'en  même  temps  que 
Cromwel  tramoitla  mort  de  Charles,  iltrai- 
toit  d’accommodement  avec  luy  parl’emremi* 
fedefiarklay.  Sçavoir  qui  il  vouloir  tromper, 
c’cft  une  çhofe  fur  laquelle  l'Hifloire  ne  déci- 
dera pas  aifémenr.  Je  croy  neanmoins  qu’on 
peut  dire , que  trouvant  à perdre  le  Roy  plus  de 
lcureté  & plus  de  moyens  de  fatisfaire  fon  am- 
bition, fou  defiein  fut  de  l’amufer  par  un  ac- 
commodement, qui  en  ca*s  de  malheur  luy  pou- 
voit  être  une  reflource  pour  fe  fauver  du  nau- 
frage commun,  fi  l’orage  qui  s’élevoit  contre 
fafa&ionla  faifoit  périr.  Quelque  fin  qu’eue 
dans  ce  traité  l’artificieux  feelerat , il  en  feeut 
faire  un  grand  ufage  pour  décrier  la  conduite  du 
Roy  auprès  de  ceux  qui  étoient  entrez- dans  le 
fecrerdece  traité  ; il  fit  fi-bien  qu’on  creuten 
prance  que  Charles  l’avoit  luy -même  trom- 
pé.  La  maniéré  dont  en  parle  Siri  , qui  a 
écrit  fur  des  mémoires  fort  peu  favorables  à 
ce  Prince , marque  ce  que  le  Miniflre  en  pen- 
foit. 

Ce  que  Cromwel  faifoit  fous  main  pour  dé- 
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' crier  la  finccrité  & les  bonnes  intentions  de 
Charles  à Toccafion  de  là  retraite,  la  Cabafe 
le  faifoit  hautement  ; mais  ce  fut  fans  beaucoup 
d’effet.  Ce  Prince  avoit  Iaifle'  fur  (arable, 
avant  que  de  (ortir  d’Hamptoncourt , unbiller 
-figné  de  fa  main , par  lequel  il  donnoic  avis  , 

Îu’en  fuyant  les  piégés  de  fes  ennemis , il  ne 
uyoit  pas  l'occafïon  de  donner  la  paix  à fes  peu- 
ples , qu’il  embrafieroit  avec  joye  celles  qu’oa 
luy  en  feroir  naître , & qu’il  iroit  même  au  de- 
vant 5 qu'il  ne  demandoir  qu'une  chofe,  d’être 
oiiidansfon  Parlement,  d’y  expliquer  fes  in- 
tentions, pour  faire  voir  à toute  l’Angleterre 
qu’il  n’étoitpas  indigne  du  nom  dc  Pcredela 
Patrie.  . t , - 

Ce  billet,  & une  autre  letre  que  le  Roy  écri- 
vit de  Wich  apres  qu’Hammond  eut  receu  or- 
dre du  Parlement  de  l’y  arrêter  , renouvella  les 
murmures  du  peuple  & les  inftances  des  Ecof- 
fois  . pour  obliger  le  Parlement  à accorder  le 
traité  perfonncC  Les  follicitations  furent  tel- 
les . que  la  Cabale  11c  crut  pas  qu’il  fuefeurde 
lcrefufcr.  Afin  de  l’éluder  neanmoins , com- 
me un  coup  fatal  au  Parti , on  s’avifa  de  propo- 
ferauRoy  quatre  articles  préliminaires  qu’oa 
fçavoit  bien  qu’il  11c  figneroit  pas , apres  les- 
quels on  luy  permcctoit  devenir  à Londres  en 
perfonne,  & de  traiter  par  luy-même  aveclé 
Parlement.  Ces  articles  étoient  d abandonner 
la  difpofitiondelamiliceà  cette  Alfemblcc,  de  ' 
révoquer  tous  les  edits  portez  par  le  Roy  contre 
ceux  qui  avoienc  fuivi  le  parti  rebelles  d’exclure 
du  nombre  des  Pairs  tous  ceux  que  le  Roy  avoir 
titrez  depuis  que  le  grand  Sceau  d’Angleterre 
avoir  e'té  porté  à Oxford,  de  laifler  la  liberté  au 
Parlement  de  continuer  tel  qu’il  écoit  tant  qu’il 
le  jugeroit  à propos. 

Les.  députez  d’EcofTc  ayant  eu  conamunica- 
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tion-  de  ce  préliminaire  , en  eurent  horreur 
non  feulement  comme  d'un  procédé  trop 
dur  , mais  comme  d’un  artifice  inventé  à 
la  ruine  de  la  Monarchie  : Ils  proteflerent 
contre  , & rendirent  leur  protcflation  pu- 
blique. 

Le  Roy  étoit  à Carisbrok  . château  forr  dans 
l’iflc  de  Wich  , quand  ces  articles  luy  furent 
portez  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  par  le 
Comte  de  Denbigh  & d'autres  députez  du  Par- 
lement. On  peut  juger  de  laréponfe.  La  Ca- 
bale s’attendoit  bien  qu’elle  feroit  négative,  &c 
croyoiten  tirer  un  grand  avantage  pour  rame- 
ner à elle  le  peuple . auquel  elle  croyoit  impo- 
fer  par  l’offre  qu’elle  faifoit  au  Roy:  maicelle 
s’apperceut  bien  tôt  que  perfonne  n’éroit  la 
duppe  d’un  artifice  fi  groflîer,  qu’on  platgnoit 
ce  Prince  comme  auparavant,  qu’on  continuoic 
à murmurer  contre  (es  Tyrans  , qu’on  étoit 
difpofé  à remuer,  & qu’on  n’atrendoit  en  di- 
vers endroits  que  l’occafion  defe  déclarer.  Re- 
folus  de  prévenir  ce  coup  par  une  brufque  exe- 
cution de  l’attentat  qu’ils  mrdiroient,  ils  pri- 
rent toutes  les  précautions  que  leur  prevovance 
leur  put  fuggerer  contre  les  menées  des  Ecof- 
fois,  contre  les  mouvemens  de  Londres  , con- 
tre les  entreprifes  des  Royaliftes  : ils  donnèrent 
ordre  à Hammond  dereflerrer  le  Roy  à Caris- 
brok, d’éloigner  de  luy  fies  amis  & fies  dome- 
ftiques:  ils  firent  garder  l’iflc  de  Wichavecun 
foi#  particulier  , & envoyèrent  Rainsboroug 
avec  des  vai fléaux  de  ce  côté-là  : ils  afToupirent 
les  üi  (Tentions  qui  avoient  troublé  leur  armée, 
ils  calmèrent  au  moins  pour  un  temps  l’humeur 
inquiété  des  Agitateurs  & difpoferent  chacun 
à agir  félon  l’intention  des  Generaux,  ils  en- 
voyer/nt  dans  les  Provinces,  en  leur  donnant 
des  commiflions , cinquante  Membres  du  Par- 
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lcmeut  dont  ils  n’etoicnt  pas  allez  feurs.  Aprds- 
quoy  « le  Comte  de  Deubich  & les  députez 
étant  de  retour  , les  Chambres  s’e'tant  allem- 
ble'es  au  commencement  de  l'année  mil  fix  cens 
quarante-huit  , la  réponte  du  R.oy  ayant  été 
leuë , Crom wel  & ceux  de  fa  fa&ion  levèrent 
lemafque  dans  la  Chambre  BatTe,  où  Ireron 
parlant  le  premier , il  y a trop  long-temps , dic- 
il  » qu'on  abufe  de  la  patience  du  premier  tri- 
bunal d' Angleterre.  Le  Roy  fait  "voir  par  fes 
refus  qu  il  ne veut  point  de  paix  avec  nous , qu’tl 
a abandonné  fon  peuple  à toutes  les  fureurs  d'une 
guerre  dont  nous  ne  Voyons  point  de  fin  , en 
un  mot  qu  il  n'a  plus  rien  moins  que  le  coeur 
d'un  Roy  pour  fes  fujets.  La  nature , le  droit 
des  gens  nous  apprend  nos  droits  en  telle  occur- 
rence. Le  contrait  des  Rois  G7*  des  peuples  con- 
tient un  engagement  mutuel , aux  peuples 
d'obéir  aux  Rots , aux  Rois  de  protéger  leurs 
peuples  : nôtre  Roy  ccjfe  de  nous  protéger  , de 
nous  reconnaître  pour  fes  fujets  : dés  là  nous 
fommesdifpenfe z de  la  fommijjion  O"  des  hom- 
mages y aufquels  nous  étions  engage z par  le 
contraél  mutuel  que  nos  per  es  ont  fait  avec  fes 
Ancefhes.  Toute  l’Europe  a les  yeux  fur  nous  , 
pour  Voir  quelles  refolutions  prendront  enfin 
tant  de  gens  ftges  , fur  une  affaire  ou.il  s' agit 
du  Jalut  de  la  Nation.  Vous  pouvez,  prendre 
au  refte  toutes  celles  qui  Vous  paraîtront  conve- 
nables à vôtre  zde  & au  bien  public . Vous 
avez  une  armée  dont  les  Jervices  pajfcz  Vous 
répondent  de  ceux  que  vous  avez  fujet  d’en  at- 
tendrepour  l'avenir  : comptez  fur  fon  attache- 
ment aux  intérêts  de  cette  Affemblce.  J'ayp 
charge  de  Vous  en  ajféurcr , & ne  crains  pas 
d'en  être  caution.  Cromwcl  parla  apres  toa 
gendre,  St  ne  ht  que  continuer  fon  ditcours, 
difant  qu’il  ne  falloir  plus  rien  attendre  pour  le 
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gouvernement  de  l’ctat , d’un  Prince  que  Dieu 
avoir  endurci , qu’on  avoir  dequoy  s’encon- 
foler , puifque le  Parlement  avoit  toutel’auto* 
rite'  neceflairc  pour  l’adminiftnation  des  affaires, 
qu’il  ne  mauqueroit  pas  de  forces,  une  Armée 
tant  de  fois  Yiétorieufc  étant  refoluë  de  foûteuir 
la  forme  de  gouvernement  qae  l’Aflemble'c  éta- 
bliroit , au  prix  du  fangnou  feulement  defes 
foldats . mais  de  fes  Generaux  ; qu’il  falloir 
prendre  garde  au  relie  à ne  pas  engager  tant  de 
braves  gens  dans  une  caufe  fi  perilleufe , pour 
les  abandonner  enfuiteàla  vaugeance  du  com- 
mun ennemi,  que  de  l’union  de  ces  deux  corps 
dépendoit  leur  confervation  & la  félicité  des 
peuples , qu’ils  fe  de'truiroient  en  fe  féparant  j 

Su’ilfalloitmêmeun  peu  choyer  labrufquerie 
es  gens  de  guerre,  & prévenir  les  partis  vio- 
lens  qu’ils  feroient  capables  de  prendre , en  cas 
qu’ils  vaillent  à foupçonner  qu’on  pensât  à des 
accommodemens,  qui  leur  ôteroient  le  ferupu- 
lc  de  manquer  à des  gens  qui  fe  manque- 
roient  à eux-mêmes.  On  dit  qu’un  nommé 
Wroth  eut  l’impudence  d’ajouter  à ces  deux  ha- 
rangues, qu’il  falloir  confiner  le  Roy  dans  quel- 
que forterefle  au  milieu  du  Royaume,  oü  il  fi- 
nît fes  jours  en  prilon,  que  le  Parlement  gou- 
vernât l’Etat , & qu’aprés  tout  il  importoit  peu 
qu’elle  forme  de  gouvernement  on  eût,  pour- 
veu  que  les  Rois  & les  Diables  ne  s’en  mêlaflent 
plus. 

Quelque  autorité'  qu’eût  Cromwel  & fa  fac- 
tion dans  la  Chambre , l’abjuration  du  Roy  fut 
long  temps  fans  trouver  le  nombre  de  voix 
qu’il  falloit  pour  la  faire  conclure.  Il  fallut  que 
ceux  qui  la  propofoient  arteurartent  qu’on 
n’iroit  pas  plus  loin , &quel’on  n’ordonneroiç 
rien  de  plus  fâcheux  contre  ce  Prince,  Sous 
cette  promefle  l’af&irc  pa{fa , & la  Chambre  fit 
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"■  un  decret  contenanrces  quatre  articles  , que  le 
Parlement  n’auroit  plus  aucun  commerce  avec 
le  Roy  , que  perfonne  n’en  auroit  fans  per- 
mifïion  , qu’o»  n’en  recevroitni  mefîàgpni 
lettre  > & que  ceux  qui  contrevicndroienc  à ce 
decret  feroient  punis  comme  coupables  de  haute 
trahi  fon. 

La  Chambre  Haute  fit  encore  plus  de  diffi- 
culté que  la»  Bade  de  foulcrire  à ces  quatre 
points.  La  plupart  des  Grands  voyoient  bien  i 
que  de  l'ait  dont  on  s’y  prenoit  la  ruine  de  la 
Monarchie  étoit  celle  de  leurs  prérogatives , 
que  dés  qu’il  n ’y  auroit  plus  de  Roy  il  n’y  auroit 
plus  de  Pairsdu  Royaume,  que  tout  le  monde 
leroitégal,  & que  ceux  qui  avoient  bienfeeu 
abatre  la  fouveraine  puifiance  n’auroient  pa» 
grande  difficulté  à détruire  les  fubalternes.  Il 
couroit  même  un  bruit  fecret  , que  ledefiein 
de  la  Cabale  étoit  d’abolir  la  Chambre  Hau- 
te , & de  confondre  les  deux  enlemblc.  Ces- 
raifonsde  propre  intérêt  rendirent  lesPairs opi- 
niâtres à ne  point  approuver  le  decret  de  l’ab- 
juration du  Roy  ; & ils  ne  l’euflent  point  pafFé , 
fi  l’on  n’eût  fait  avancer  des  troupes  , qu’ot» 
mit  à Saint  Jaimes  & à Withal.  Alors  plu- 
fieurs,  fui  vaut  l’exemple  des  Comtes  de  Nor- 
thumberland,  de  Manchefter  , deWarv/ich, 
de  Ratgland , fe  retirèrent  en  proteftant  contre 
un  fi  étrange  decret  ; maiseequi  refta  lefigua, 
dont  l’Armée  leur  fit  compliment.  Fairfax 
meme  les  fit  aflurer , que  c étoit  un  faux  bruit 
femé  malignement  par  les  ennemis  , que  ni 
Juy  ni  fes  amis  projcEtaflcnt  de  fupprimer  la 
Cliambredes  Pairs. 

1 'Pendant  qu'on  faifoit  en  public  ces  démar- 
ches pour  perdre  le  Roy  , Cromwel  & ceux 
de  fon  parti  n’obmectoient  rien  dans  les  entre- 
tiens & dans  les  aflcmbléos  particulières  pour 
' , Ht  dé- 
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-détruire  fa  repurarion  . & pour  le  faire  haïr  du 
peuple.  Ce  fourbe  , ufùnt  pour  Tromperies 
fîmples  de  cc  talent  d’hypocrifie  qui  fut  fi  fin- 
gulieren  luy  coutrehilbir  quelque  fois  l’in- 
fpire'  , & vouloir  parotere  faire  par  ordre  du 
ciel  les  crimes  donc  il  uifeâoit  la  terre.  On  luy 
entendit  dire , qu’un  jour,  plein  dezelepour 
rétablir  le  Roy  , il  s’éroic  voulu  adre  1er  à 
Dieu  pour  luy  demander  fon  fecours  dans  une 
fi  difficile  entreprifè  , mais  qu’en  meme- 
temps  qu’il  avoir  voulu  parler  la  parole  luy 
avoir  manque'  : ce  qu’il  avoir  pris  pour  uu 
témoignage  , que  Dieu  avoit  rejetté  cc 
Prince  , & qu’il  ne  vouloir  plus  qu’il  rc- 
gnât. 

Pour  ne  rien  oublier  de  propre  a anéantir 
cc  Monarque  , la  Cabale  fit  imprimer  au  nom 
du  Parlement  d’Angleterre  une  déclaration  cou* 
trç  luy  , où  tout  ce  que  la  calomnie,  avoit  pu 
inventer  d’atroce  e'toit  ramafieavec  foin  , où 
fuivantle  cours  de  fa  vie  on  commençoic  par 
Je' rendre  fufpeét  delà  mort  du  Roy  Jacques 
Ton  pere  , & d’avoir  aidé  à Louis  XIII.  à 
prendre  la  Rochelle  fur  les  Proteftans.  Parce 
début  on  peut  juger  delà  fuite  de  cet  écrit  : la 
fa&ions’en  prometcoit  beaucoup  , mais  tout 
habile  qu’elle  écoit  , elLcfe  trompa  fur  cet  ar- 
ticle: les  reponfesque  l’on  y fit  , &uneefpe- 
ce  demanifefte  que  le  Roy  même  adrelTa  au 
peuple  , où  en  expliquant  fa  conduite  il  dé- 
crivit pathétiquement  l’ératoù  il  écoit  réduit, 
excitèrent  une  indignation  prefque  generale 
courre  les  Tyrans,  &ceux  quiofereut  la  firent 
paroîrre. 

La  Cabale  oppofée  au  Roy  ne  s’étoit  point 
encore  trouvée  dans  une  firuation  fi  douteulc, 

& plus  on  approcha  du  printemps  , plus,  on 
découvrir  le  péril  où  elle  écoit  de  fuccombec 
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fous  les  efforts  qu’on  fe  preparoicà  faire  pour 
l’abatrc.  En  moins  de  trois  mois  toute  l'An- 
gleterre fut  en  armes  pour  la  bonne  caufe.  Dés 
lecommencement  d’Avril  les  Apprentifs  8c  le 
bas  peuplccriérent  dans  Londres,  Vtyele  Roy  > 
& cauferent  une  telle  émeute  , que  le  Maire 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Tour.  Au  mois 
de  May  leshabitaus  du  Comte  de  Surrey  s’at- 
troupèrent , allèrent  en  tumulte  àWeftmin- 
fter,  & prefenterent  au  Parlement  une  requê- 
te qui  portoit > qu’on  eût  à rétablir  le  Roy  , 
qu’on  luy  accordât  au  plutôt  le  traité  perfon- 
nel  qu’il  demandoit , & que  l’on  licentiât  l’Ar- 
mée. Pendant  ce  temps  divers  capitaines  ayant 
fous  mains  levé  des  troupes  , ou  paroifloient 
à la  campagne  , ou  fe  renfermoient  dans  des 
places  qu'ils  avoient  forcées  ou  furprifes  , 8c 
levoient  l’étendart  pour  le  Roy  captif.  Il  en 
•voyoit  dans  toutes  les  parties  » 8c  prefque  dans 
routes  les  Provinces  du  Royaume.  Waith 
dans  le  Comtéde  Suftolk  , Goring  dans  celuy 
de  Cornouaille  avoient  une  fuite  & des  parti- 
fans.  Langhorn  , Poyer  8c  Powel , dans  la 
Principauté  de  Galles  , avoient  un  corps  de 
huit  miMe  hommes  & le  fort  château  de  Pem- 
brok.  Les  habitans  du  Comté  de  Kent  n’a- 
voient  pas  une  moindre  armée  dans  leur  pays  5c 
aux  environs  , Sc  cette  armée  étoit  d'autant 
plus  à craindre  , qu’on  y voyoit  un  plus  grand 
nombre  de  gens  de  qualité  du  pays  , avec  les 
places  de  Maidfton  8c  de  C.holchelter  pour  re- 
traite. Au  cœur  du  Royaume,  versKeinfton» 
le  Comte  d’Holland  freredu  Comte  de  War- 
wic,  autrefois  zelépartifan  de  la  fattion  Par- 
lementaire , 6c  l’un  des  arcs  boutansdu  parti, 
le  jeune  DucdeBuckingham  6c  fon  frere  avoient 
affcmblé  cinq  cens  chevaux  , ôc  tous  les  jours 
eu  attendoient  d’autres.  Un  autre  corps  oc- 
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cupoit  Ponfret,  & tenoitcn  fujetion  les  envi- 
rons. Glcnham  avoit  furpris  Carlile  , & 
Langdall  s’étoit  jette  dans  Barwik,  prêts  l’un 
& l’autre  à joindre  leurs  forces  aux  armes  Ecof- 
foifes  * qui  e'toienten  mouvement  pour  venir 
à eux.  En  effet  après  d’aflcz  longues  conte- 
ftations  dans  le  Parlement  d’Ecofle  entre  la 
fa&ion  d’Argyle  ennemi  de  la  Royauté'  , & 
celle  d’Hamiïton , qui  jufqu’à  la  mort  affecta 
pour  le  Roy  un  zele  dont  il  ne  pût  perfuader 
perfonne  » les  Ecoffots  fe  mirent  en  marche 
faus  la  conduite  de  ce  Duc»  & parurent  en  An» 
gleterre,  où  leurs  manifeftes  avoient  de ja  an- 
noncé leur  expédition  , & les  raifons  qu’ils 
avoient  de  l’entreprendre.  Pendant  que  toutes 
chofes  étoient  dans  cette  agitation  fur  la  terre, 
un  orage  s’éleva  fur  la  mer,  dont  chacun  crut 
que  laFaétion  {croit  infailliblement  abforbéc. 
Lors  qu’on  s’y  attendait  le  moins , huit  vaii- 
feauxae  Rainsboroug  refufereut  deluyobcïr, 
& déclarèrent  qu’ils  n’obeïroient  dorénavant 
qu’au  Prince  de  Galles.  Ce  Prince  étoit  alors 
en  Hollande  avec  fon  frere  le  Duc  d'Yorch , 
qui  s'étant  déguifé  en  fille  s'étoit  fauvé  d’entre 
les  mains  du  Comte  de  Northumberland , ou 
pour  mieux  dire  s’étoit  faudrait  à la  tyrannie  de 
Cromwel:  car  pour  le  Comte,  le  Duc  luyfic 
la  juftice  de  publier  qu'il  en  avoit  été  bien 
traite.  Les  vaifleaux  dont  je  viens  de  par- 
ler furent  menez  à la  Haye  au  Prince  , 
lequel  y en  ayant  joint  d’autres  fit  une  flot- 
te de  vingt  bâtimens  , & fit  viole  vers  la 
Tamife. 

Si  la  Cabale  eût  obfervé  moins  d’ordre  dans 
le  parti  vigoureux  qu'elle  prit  de  refifter  à tant 
d’ennemis  > on  auroit  regardé  (a  refolutioa 
comme  un  dcfefpoir  de  rebelles  , qui  n’efpe- 
xanc  plus  qu’on  leur  pardonnât  » chcrchoient 
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leur  falrt  à n’cn  plus  attendre.  Leurs  de'mar*» 

£48.  ches  furent  trop  concertées  pour  ne  pas  voir 
queceluy  rjui  les  regloic  agifToit  parles  veufs 
qui conduifent  lecoutage  , &non  pas  parl'a- 
veuglcment  qui  accompagne  le  delelpoir. 
Cromwel  11e  perdit  point  la  têteau  fort  de  l’o- 
rage qui  lcmemç'if.  Il  e'toit  maître  de  l'ar- 
mée , & encore  plus  deceluy  quilacomman» 
doit:il  s’en  fervird  abord  pour  calmer  les  efprits 
du  peuple  de  Londres,  & des  foulevez  deSurrey, 
par  des  châtimens  & des  précautions  qui  luy 
reüflîrenr  également* bien  ; enfuite  de  quoy 
ayant  divifé  l’armée  en  di^erfes  parties  , il  en 
fit  envoyer  de  petits  corps  aux  endroits  où  les 
Royaliftes  croient  le  moins  forts  & le  moins 
en  nombre.  Fairfax.  Lambert  & luy  partagè- 
rent le  refte  , & chacun  marcha  de  Ion  coté  > 
Fairfax  au  midy  , Lambert  au  nord  , & Crom.- 
wel  au  pays  de  Galles.  Les  mouvemens  des 
Comtez  de  SufFolk  & de  Cornoüaille  furent  * 
bien  tôt  appaifez  ; Vaith  & Waller  y étoient 
trop  foibles  , & ne  purent  tenir  long-temps. 
Langhorn  étoit  bien  plus  à craindre  , ayant 
une  aflez  jufte  armée  dans  un  pays  de  longue 
main  affedtionné  au  parti  du  Roy  ; Horton 
neanmoins  le  vainquit , n’ayant  gucres  que 
trois  mille  hommes  détachez  de  l’armée  rebel- 
le : rant  il  y a de  différence  entre  de  vieilles 
bandesaccofituméesàladifcipline&au  feu,  & 
des  troupes  levées  à la  hâte  , & menées  au 
conibaten  tumulte.  Trois  milles  prifonniers 
fignalerent  cette  vidtoire.  Langhorn  & Powel 
éenaperent  , fit  fe  retirèrent  à Pembrok  que 
•Poyer  léurtenoit  ouvert.  Ils  s’y  croyoient  en 
afleurance,  lors  qu’ils  virent  paroître  Cr<;m- 
wel  , qui  marchant  (ur  les  pas  d’Horton  les 
vintaffiegeren  perfonne.  Ce  nom  redoutable 
ne  leur  fit  pas  peur.  Pcrfuadez  que  ce  (croit 
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Vaincre  d’arrctcr  ce  General , la  faétion  ayant 
tant  d'affaires  beaucoup  plus  importantes  ail- 
leurs, ils  refolurent  de  fc  défendre,  & (e  dé- 
fendirent allez  long -temps  pour  rebuter  un 
homme  moins  accoutumé  à quitter  prife  que 
Cromwel. 

Pendant  ce  lîcgc  , qui  fut  fait  avec  beaucoup 
de  vigueur  8c  d’art  , lesKenticns  eurent  à peu 
prés  la  même  fortune  que  les  Gallois.  Fairfâx 
les  battit  à Maidfton  , & pouffa  Goring  fà- 
•meux  Royalifte  , qui  en  avoit  ramalTé  quel- 
ques-uns, jufqucs  dans  le  Comté  d’Effex  ; oà 
■quoy  que  le  Baron  Capel , les  Chevaliers  Lu- 
cas & Lille , le  Comte  d’Huntington  , & d’au- 
tres fe  fuffent  venus  joindre  à luy  , le  General 
-de  l'armée  rebelle  les  obligea  de  fe  renfermer 
dans  Colchefter  , qu’il  alliegca  , & où  il  de- 
încura  long  temps  auffî  bien  que  Cromwel  â 
Pembrok. 

Ce  retardement  remit  le  parti  dans  un  péril 
encore  plus  grand,  que  celuy  dont  par  les  vic- 
•toircs il  commençoit  a échaper.  Avec  l’armce 
étoient  abfens  les  chefs  de  la  Faétion  parricide 
qui  en  vouloir  à la  vie  du  Roy,  & de  l'air  dont 
alloicnr  les  affaires  , ce  Prtnce  avoir  fujetd’ef- 
perer  qu’ils  en  auroient  encore  pour  long- 
temps, & de  telles,  qu’ils  ne  les  pourroient  ni 
abandonner  ni  interrompre.  Sur  ce  fondement 
bien  des  gens.,  que  la  feule  crainte  empcclfoic 
des'oppoléraux  entreprises  de  la  Cabale  Indc- 
pendente  , trouvant  l’occalion#d’en  fecoüer 
lejoug,  refolurent  d’en  profiter.  Onvircon* 
fpircr  dans  ce  deffein  les  ferviteurs  du  Roy, 
les  Presbyceriens  , la  plus  grande  partie  des 
Pairs,  qui  nonobftant les  affeurances que  leur 
avoit  données  Fairfax  prc'voyoient  leur  dégra- 
dation fous  un  gouvernement  populaire.  Dans 
ce  meme,  projet  entrèrent  encore  la  ville  de 
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Londres  , lafTéede  la  guerre  & de  la  domina- 
tion de  l’Armée , & la  plus  grande  partie  des 
Communes , qui  ne  tenoient  aux  Independens 
ni  par  le  dogme  de  la  ie&e , ni  par  attachement 
àCromwel,  niparl’efprit  républicain.  AinG 
malgré  ces  trois  fortes  de  gens  , &le  nombre 
conhderable  qu’il  y en  avoit  dans  la  Chambre 
Baflc  j le  gros  du  Parlement , perfuadé  & par 
fes  propres  intérêts  & par  les  fol  licitations  de 
ceux  donc  je  viens  de  parler  , prit  refolution 
derappeller  les  Membres  delà  Chambre balTc 
que  farinée  avoir  éloignez,  de  rentrer  enne- 
gotiation  avec  le  Roy  , de  révoquer  la  défenfc 
qu’on  en  avoit  faite  , &de.confentir  même  au 
aefir  qu’il  avoit  d’un  traité  pcrfonncl.  On 
propofa  qu’il  vint  à Londres  *,  les  Cromweli- 
ftes  parèrent  ce  coup  , & il  fut  conclu  qu’il 
iroit  un  certain  nombre  de  députez  des  dcul 
Chambres  dans  l’Ifle  dcWich  , afin  de  confé- 
rer avec  luy.  Le  lieu  fut  laifié  à fon  choix  : 
car  Colbrok  étoic  une  prifon  mal  propre  à 
negotier  une  paix.  Il  cnoifit  Newporc  , 8c 
s’y  rendit  avec  une  fuite  allez  nombreufe  , 
le  Parlement  ayant  permis  que  fes  domefti- 
ques  8c  fes  ferviteurs  retournaient  auprès  de 
luy. 

Les  Comtes  de  Northumberland  , dePem- 
brock,  deSalisberi.  de  Midlefex,  le  Vicomte 
Soy  , députez  de  la  Chambre  Haute  , s’étant 
tranfpdrtez  à Newporc  accompagnez  de  dix  de 
la  Bafle , les  conférences  y commencèrent  en- 
viron la  fin  de  Septembre.  Comme  le  Parle- 
ment agifloic  alors  par  l’eiprir  du  Prcsbytcria- 
nifme  , c’eft  à dire  qu’en  confentant  au  réta- 
blilfementdu  Roy  il  vouloir  le  Roy  fans  autori- 
té, les  de'puteznc  luy  prefenterent  poined’au- 
tres  proportions  à Ggner  que  les  derniers  qu’il 
avoit  rejcccces  > les  plus  dures  qu’pu  luy  eût 
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encore  faites.  Le  leéîeur  en  pourra  juger  par  ^ 
l’abrégé  que  j’en  mets  icy . * 

Le  Parlement  établilfant  pour  fondement  de 
fes  prétentions  la  neceflité  où  il  s’étoit  veude 
prendre  les  armes  pour  fa  de'fcnfc.  demandoic 
au  Roy.  I.  Qu’il  cafsât  tous  edits  , toutes 
proclamations , toutes  déclarations  faites  à ce 
fujer  contre  les  deux  Chambres  > 3c  ceux  qui 
avoient  pris  leur  parti.  II.  Qu’il  abolît  entiè- 
rement l’Epifcopat , 3c  fit  vendre  les  biens  des 
Evêques  y qu’il  fupprimâc  la  Liturgie,  & con- 
firmât le  Direâoire  ; qu’il  établît  dans  les  Egli- 
fes  le  gouvernement  Prcsbyterial  *,  qu’il  lignât 
la  Ligue  3c  le  Convenant , 3c  obligeât  fes  fujets 
aies  ligner  5 qu’il  réprimât  les  Catholiques; 
qu’il  fît  élever  leurs  enfans  dans  la  Religion 
Proreftante  ; qu’il  établît  certains  fermens  con- 
tre le  Pape , l’Euchariftic , les  Images  8t  le  Pur- 
gatoire , pour  reconnoître  ceux  qui  fui  voient 
la  foy  de  l’Eglile  Romaine  ; qu’il  empêchât 
qu’on  11e  dît  la  Melle  en  aucun  endroit  du  Roy- 
aume. III.  Qu’il  abandonnât  au  Parlement 
la  difpofîtion  de  la  milice , 3c  luy  laifsât  la  liber- 
té de  s’en  fervit  comme  il  le  jugeroic  à propos , 
de  lever  des  fublides  pour  l’entretenir , fans  que 
le  Roy  ni  fes  fuccelïèurs  s’en  mclalTcnt  durant 
vingt  ans  > apres  quoy  il  feroit  permis  au  meme 
Parlement  de  lever  nés  armées  ,•  d’équiper  des 
flotes , de  faite  des  taxes  pour  les  entretenir , Sc 
celaquand  le  Prince  même  refuferoit  d’ycon- 
lentir.  IV.  Qu’il  cafsât  tous  les  traitez  faits 
avec  les  Catholiques  d’Irlande  ; que  le  Parle- 
ment eût  l’enticre  difpofition  de  cette  guerre 
que  le.  Vice-Roy,  le  Chancelier,  le  Garde  du 
grand  Sceau,  & généralement  tous  les  officiers 
de  ce  Royaume  faits  depuis  la  première  treve 
fulïenc  callés,  3c  remplacez  par  l’autorité  du 
Parlement.  V.  Que  le  Parlement  eut  pouvoir 
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g de  lever  déformais  des  fubfidespour  lesnecefli- 
* tcz publiques,  félon  qu’il  luy  fcmbleroir botK 

V I.  Que  tous  les  titres  donnez  par  le  Roy  de- 
puis l’anne'c  rail  fix  cens  quarante  deux  fùflent 
fupprimez»  & que  dorfe'navant  ceux  à qui  le 
Roy  en  donneroit  n’eufienr  feance  parmi  les 
Pairs,  que  du  contentement  des  deux  Cham- 
bres. VII.  Que  tous  ceux  qui  avoient  fui vi 
le  parti  du  Roy  fullcnc  punis  de  divet  (es  peines  , 
lelon  qu*ils  avoient  te'moignc  y être  plus  ou 
moins  attachez;  fur  tout  qu’on  ne  fît  jamais 
graceauxdeux  Princes  Palatins , au  Marquis  de 
Newcaftle  , au  Comte  de  Briftol , à Geotges 
Digby,  à Jermiu,  à Goring  , à Opton  , à 
Biron,  àLangdall,  au  Chevalier  Hyde , celui 
qui  fut  depuis  Comte  de  Clarendon  , Grand 
Chancelier,  &bcau  pere  du  Ducd’Yorch  , au 
Marquis  de  Winchefler,  & généralement  à 
tous  les  Catholiques  Romains  qui  s’étoientde,- 
darez  pour  leur  Prince.  Je  marque  ces  noms 
entrebeaucoup  d’autres  , comme  les  plus  con- 
nus en  cetre  hiftoire,  & au  pays  où  jel’e'cris. 

V 1 1 1.  Que  toutes  les  grandes  charges  du  Roy- 
aume fufiènr  remplies  durant  vingt  ans  parle 
choix  du  Patlemenr.  IX.  Qu’un  nouveau 
Sceau  fait  par  ordre  des  deux  Chambres  fût 
reconnu  pour  le  grand  Sceau  d’Angleterre. 
X.  Que  fès  privilèges  de  Londres  fulfent  de 
nouveau  confirmez.  XI.  Qj^’on  fupprimât  la 
Cour  des  Pupilles , & les  charges  qui  en  d e'pen- 
doient. 

Il  paroi  ffoit  fi  peu  vrai  femblable  que  le  Rqy 
confentîr  jamais  a telles  propofitions,  defqucl- 
I es  neanmoins  les  Depurez  ii’avoient  aucuivpou- 
voir  de  (e  relâcher,  qu’auffi  tôt  qu’on  lescut 
apprifes , 'ceux  qui  vou!o:ent  la  paix  ne  l’efpere- 
rent  plus , & ceux  qui  ne  la  vouloient  cefîerent 
de  lacraindre.  On  y fut  trompé.  Charles  cedant 
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enfinà  (à  mauvaife  dcftinéc,  & fe  datant  que  de 
meilleurs  temps  rendroient  à la  Couronne 
d’Angleterre  les  fleurons  qu’il  en  Iaifferoit  ôrer 
pour  lauver  fa  tête,  fe  refolut  d'accorder  des 
demandes  qu’il  avoit  tâche' tant  de  fois  inutile- 
ment de  modérer.  Apre's  desdifcourséloquens 
& de  frequentes  conférences  , où  il  ne  prit  pas 
affez  garde  qu’il  conlumoir  trop  d’un  temps 
bien  cher  , il  paffa  ncufdcs  propolïtions  du  Par- 
lement fans  y rien  changer.  Dans  la  féconde, 
qui  regardoit  l'abolition  de  l'Epifcopat , il  con- 
fentit  qu’on  fupprimât  entietemenr  les  Arche- 
vêques, que  les  Evêques  fuffent  privez  de  jurif- 
diéiion  pour  gouverner  l’Eglile , mais  non  pour 
conférer  les  Ordres:  encore  fe  relâcha-t-il  juf- 
qu’à  condefcendre  , qu’ils  ne  les  exerçaf  eut 
qu’aprés  qu’on  auroit  tenu  un  Synode  convoqué 
par  le  Parlement,  où  il  y auroit  vingt  Théolo- 
giens ; promettant  de  fe  foumectre  à ce  qui  y 
ieroit  arrêté.  II  ne  voulut  pas  non  plus  qu’on 
vendît  les  fonds  des  Eghfes  Cathédrales,  mais 
il  permit  qu’aprés  que  ceux  qui  en  étoienten 
pofleflïonen  auroient  retenu  quelquechofe  pour 
vivre,  on  les  donnât  à bail  amphitcotique,  le- 
quel fini  ces  mêmes  fonds  retourneroient  à la 
Couronne.  La  féptiéme  proportion,  qui  re- 
gardoit fes  ferviteurs  & ceux  quiavoient  fuivi 
ion  parti , qu’on  vouloir  qu’il  abandonnât  à la 
vangeancc  du  Parlement , fut  celle  où  il  eut  plus 
de  peine  à apporter  des  temperamens , qui  con- 
fervaflent  fes  amis  & ne  reburallent  par  les  Dé- 
putez. H ménagea  neanmoins  la  choie  d’une 
maniéré  dont  les  uns  & les  Autres  parurent  con« 
tens  , permettant  qu’on  recherchât  ceux  qui  a- 
voient  embralTé  fon  parti , mais  avec  des  condi- 
tions qui  mettoienc  leur  vie  à couvert , fans  trop 
détruire  leur  fortune. 

Un  incident  troubla  quelque  temps  le  cours 
- -r  pai- 
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paifiblc  de  ces  conférences.  Le  Parlement  avoie 
appris  juftement  dans  cette  conjoncture  , que  le 
Marquis  d'Ormond  Vice-Roy  d’Irlande  avoie 
reçu  ordre  de  s’accommoder  avec  la  faCtion 
Catholique,  & de  s’unira  elle  pour  fecourir  le 
Roy.  C’étoit  un  crime  capital  à ce  Prince  mal- 
traité, captif,  toujours  en  danger  de  fa  vie,  de 
demander  du  fecours  contre  les  perfecureurs. 
Quelques  lertres , qu’il  avoir  écrites  non-feule- 
ment aux  Rois  les  Alliez  pour  implorer  leur  afll- 
ftance , mais  à la  Reine  fa  femme , aux  Princes 
fesenfans,  ayant  été  interceptées,  furent  pu- 
bliées comme  des  attantats  contre  la  tranquilli- 
té publique.  L’ordre  donné  au  Marquis  d'Or- 
mond fit  à peu  prés  le  même  effet  : comme  on 
vouloit  néanmoins  la  paix , on  fe  contenta  que 
cet  ordre  fût  révoqué , ce  que  le  Roy  promit  de 
faire  quand  le  refie  feroit  conclu. 

Cette  conclufion  paroifloit  infaillible  , & il 
ne  falloir  rien  moins  que  tout  le  malheur  de  ce 
Prince  pour  l’empêcher.  On  manqua  de  temps. 
On  en  avoit  perdu  , comme  il  arrive  dans  tous 
les  traitez,  en  préliminaires , en  conteftations 
inutiles:  mais  le  pis  fut  que  les  Fa&ieux  en  a- 
voient  trop  peu  employé  à terminer  la  grofie 
guerre . qu’ils  avoient  de  tous  cotez  fur  les  bras. 
Ce  feul  Efté  fut  fi  fécond  en  avantages  & en  vic- 
toires pour  tous  les  chefs  du  mauvais  parti , que 
quoy  que  Cromwel  eût  été  occupé  au  fiege  de 
Pembrokjufqu’en  Juillet,  Fairfàx  à celuy  de 
Colchcfter  jufqu’au  commencement  de  Septem- 
bre, la  guerre  avoit  été  terminée  avant  qu’on 
fûf  entré  dans  I'hy ver.  Le  Comte  d’Holland  Sc 
le  Duc  de  Buckingham  avoient  été  défaits  à 
Kinfton  & à Saint  Neds  par  deux  Colonels  dé- 
tachez de  l’armée  de  Fairfax.  Le  Comte  y avoit 
c'té  pris.  Le  Duc,  après  avoir  perdu  Milord 
Francis  i’uu  de  fes  frétés , avoit  eu  peine  à fe  fau- 
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ver.  Roffiter  avoir  difpofé  Pomfret  à fc  rendre,  - 
par  un  combat  où  il  avoir  tue' un  grand  nombre 
de  ceux  qui  défendoient  cette  place.  Le  Comte 
deWarwik,  envoyé  fur  lamerpourçomman- 
dereequi  reftoitdelafloteau  parti  rebelle,  a- 
voit  rendu  tous  les  efforts  du  Prince  de  Galles 
inutiles.  Cromwel  ayant  réduit  Pembrok,  & 
^aiteeux  qui  y commandoient  prifonniers,  avoit 
volé  du  côté  du  Nord  au  fecours  du  Major 
Lambert,  qui  avoit  fur  les  bras  le  Ducd  Ha- 
milton  avec  plus  de  vingt-mille  Ecoffois , Lang- 
dall  St  Glenham  avec  un  corps  allez  nombreux 
d'Anglois  Royaliftes,  l’un  maître  de  Carlile, 
l’autre  de  Barwic. 

A peine  Cromwel  & Lambert  faifoient  en- 
semble dix  mille  hommes  : l’habileté  de  ces 
deux  chefs  & la  qualité  de  leurs  troupes  auroit 
fuppléé  à la  multitude.  Ayant  trouvé  prés  de 
Prefton  le  Duc  d’Hamilton  & Langdall,  il  les 
avoient  combattus  & défaits.  Les  Generaux  s’é- 
toient  fauvez , chacun  avec  affez  de  troupes  pour 
faire  tête  aux  vainqueurs  difperfezàla  pourfui- 
te  des  fuyards  : mais  laconftcrnation  avoir  été 
fi  grande,  quc_partout  ils  avoient  été  atteints 
& battus.  Le  Duc  d’Hamilton  & Langdall  a- 
voienc  été  du  nombre  des  prifonniers , qu’on 
fait  monter  jufqu’à neuf  milles,  & parmi  lcf- 
qucls  fe  trouvèrent  beaucoup  de  gens  de  qua- 
lité. 

Pendant  que  divers  Capitaines  avec  les  corps 
qu’ils  commandoient  avoient  fuivi  ces  relies  de 
l’armée  vaincue , Cromwel  ne  perdant  point  de 
temps  avoit  pris  le  chemin  d’Ecoffe,  où  le  Com- 
te de  Lancric  frere  du  Duc  d’Hamilton  & le  Ca- 
pitaine Monroc  avoient  des  troupes  , qui  tc- 
noient  en  bride  le  Marquis  d’ Argy le  & là  Fac- 
tion. Il  avoit  pris  en  chemin  Carlile  & Barwic» 
& s’ciant  avancé  jufqu’à  Edimbourg , avoit  été 
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x 6S  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
reçu  des  uns  en  ami,  des  aurres  en  vainqueur» 
de  tous  en  maître,  auquel  chacun  par  inclina- 
tion ou  par  neceflité  s’étoic  fournis.  Là  avoic 
été  renouvellée  la  Ligue  entre  les  deux  Royau-, 
mes , & Cromwel  y avoir  reçu  le  nom  de  Con- 
fervateur  de  l’Ecolle. 

Pendant  cette  expédition  Colchefter  s’e'toic 
enfin  rendu  à Fairfax  , ^jui  l’ayant  prife  à dif-* 
cretion  avoit  fait  palier  par  les  armes  les  Cheva- 
liers Lucas  & Lifle,  mener  le  Comte  d’Hun- 
tington, Capel  & Goring  en  prifon:  en-fuite 
de  quoy  après  avoir  fait  la  vifitc  de  quelques 
places,  où  ileroyoit  urilcde  le  montrer,  il  é- 
toit aile  camper  pre's  de  Londres,  où  fun  ar- 
mée setoitarofTie  des  troupes  de  la  faétion  qui 
avoient  e'té  les  plus  promptes  à diffiper  leurs  en- 
nemis. 

Ce  fut  laque  fe  concertèrent  les  intrigues  & 
les  violences  , qui  firent  avorter  le  traité  du  Par- 
lement avec  le  Roy  , &qui  en  rendirent  l’ifluë 
fi  funefte  à ce  Prince.  Ireron , ce  gendre  de 
Cromwel  fi  fcmblable  à fon  beau  pere , fuivanc 
les  inftruéîions  qu’il  en  recevoir , entreprit  l’af- 
faire,  & en  vint  à bout.  Il  employa  d’abord 
l’artifice.  Pendant  que  luy  & Fairfax , inftru- 
ment  fouple  dans  la  main  de  quiconque  le  fça- 
voit  gouverner,  iaifoient  lemblant  d’attendre 
en  repos l’éveuement des  conférences,  il  fufci- 
toit  fous  main  par  fes  emiflaires , entre  lefquels 
le  Miniftre  Teters  fit  remarquer  fon  talent  pour 
le  crime,  tantôt  un  régiment  de  l'armée , tau- 
tôt  une  communauté  dans  les  Provinces,  tan- 
tôt une  alïemblée  d'Officiers  pour  prefenter  au 
Parlement  des  Requêtes  contre  le  traité , & de- 
mander que  fans  exception  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veroicnr  coupables  des  troubles  palîez  fufient 
punis.  Cette  feene  dura  quelque  temps,  mais 
comme  elle  ne  parut  pas  allez  vive,  & que  le 
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T arlement , qui  vouloit  la  Paix , alloit  lou  che- 
min fans  trop  s’étonner,  les Aéieurs craignant  3 
de  tomber  dans  la  même  faute  que  cette  Airem- 
bléc , c’eft-à-dire  de  perdre  du  temps  en  difpofi  * 
tifs  inutiles,  levèrent  le  mafque , & attaquant 
le  Roy  te  le  Parlement  tour  enfemble,  publiè- 
rent lous  le  nom  dç  remontrance , adrefléc  au 
nom  de  l’Armée  & du  Peuple  Angloisaux  deux 
Chambres,  le  plusfcandaleux  écrit  qu’on  eût 
encore  tû.  Là  ié  plaignant  du  Traitédc  Wich, 
&inveélivant  contre  Charles,  ils  demandoicnç 
qu’il  fût  puni  comme  coupable  de  tout  le  fang 
Vctfé  dans  les  dernicres  guerres  , qu’on  fît  le 
procès  à certains  membres  du  Parlement  qu’i's 
defignoient , qu’on  employât  à payer  l’Armée 
les  revenus  du  Roy  & des  Ecclefiafti.jues , qu’on 
cafsât  le  préfent  Parlement,  & qu’on  trouvâc 
pour  l’avenir  une  forme  de  reprefenration  , 
c’cft-  à-dire , de  corps  reprefentant  le  peuple  qui! 
gouvernât  l'Etat  en  fon  nofn. 

L’horreur  de  ces  proportions , & l’indigna- 
tion qu’elles  canlrreLitinfpira  au  rarlemenc  une 
fermeté  , qu’il  n’avoit  encore  eue  que  contre  le 
Roy.  Hors  ceux  qui  e'toienr  de  la  faction,  tous 
lfcsdétefterent , 3c  refolurent  de  n’y  avoir  aucun 
égard.  Ainfi  on  conrinuoit  le  Traité  , à la  per- 
fection duquel  on  n’arteudoit  plus  qu’une  décla- 
ration des  Chambres  pour  témoigner  qu’on  c- 
toit  content  du  Roy;  lors  que  Fnrfax  dautanc 
plus  hardi,  que  Cromwel  arriva  danscrscir- 
cônftances , coupant  court  aux  formalicez  par 
la  voyede  fait , fit  entrer  dix  mille  hommes  dans 
Londres  en  même  temps  qu’un  autre  corps  alla 
enlever  le  Roy  à Ncwpürc,  le  trarniporta  au  châ- 
teau d’Hift.  & peu  de  temps  âpres  à Windfor. 
Les  Députez  écorent  encore  en  conférence  avec 
cc  Prince,  quai/d  ômluy  vint  dite  qu’ilfallott 
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~ partir.  Ce  changement  l’e'tonna  moins  qu’euxi 
,164s.  jj  eu  reçût  J4  nouvelle  avec  uneconftancequi  les 
toucha  d’une  vive  compaflion  * fur  tout  quand 
leur  dilant  adieu  : Je  croy  que  nom  ne  nom  re - 
verrons  pim , dit-il  d’une  contenance  tranquille, 
w la  volonté  de  D/eu  fott  faite.  J' a y fuit  ma  paix 
. avec  luy  ; j'attens  avec  refgnation  tout  ce  qui 

m' arrivera  de  la  part  des  hommes.  Au  refle  votss 
, Voyez,  maintenant  que  ma  ruine  entraîne  La  vô- 
tre. Je  Vous  fouhaite  de  meilleurs  amis  que  je 
n'en  ay  trouvé.  Je  n'ignore  rien  de  ce  que  Ton 
machine  contre  moy  O*  contre  les  miens  : mais, 
tout  cela  »è  me  touche  point  a l'égal  des  maux ; 
qui  menacent  mes  peuples , par  l'excejjive  ara - 
* ht  ton  de  ceux  qui  fom  prétexte  du  bien  publie 

cherchent  leur  propre  élévation. 

Ce  fut  apres  cesdernieres  paroles  que  Charles 
, quitta l’Iflc de  Wich,  pour  s’approcher  peu  à 
peu  du  theatre  où  fes  ennemis  pre'paroient  au 
public,  pour  la  nouvelle  anne'c qui alloit com- 
mencer, lacataftrophe  la  plus  tragique  que  le 
Soleil  éclaira  jamais.  Les  dernières  mefures  en 
furent  prifès  par  exclure  du  Parlement  ceux 
dont  on  crut  avoir  fujet  d’apprthenderla  con- 
fcience.  Maigre'  l’approche  de  l’armée,  dont  le 
General  logeoit  à VVithal  , & la  prefcnce  de. 
;•  Cromwel,  qui  alloit  en  perfbnne  à la  Chambre- 

Bafle  foûtenir  ceux  de  là  fadion  , le  Parlement 
avoir  déclaré  les  réponfes  du  Roy  fatisfadoires , 
& moyens  légitimes  de  paix.  Cette  fermeté  coû- 
ta cher  à ceux  qu’on  en  crût  les  auteurs.  L’Ar- 
mée s’étant  faifie  des  portes  des  deux  Chambres 
du  Parlement , excluddelaBaflècentcinquautc 
Membres , qu’elle  obligea  de  le  retirer , & en 
mitquaraute-unenprilon.  Alors  Cromwel  & 
fafadiondemeurerenrencore  une  fois  maîtres 
abfolus  dans  cette  Chambre  > qui , quoy  que  la, 
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dernicre,  droit  devenue  tellement  l’arbitre  de 
toutes  les  deliberations , que  la  première  ne  fc 
comptoir  plus.  Ainfi  quarante  feelerars , la  plu- 
part de  la  lie  du  peuple»  devinrent  le  fouverain 
tribunal  d’ Angleterre , où  tout  ce  que  les  deux 
Chambres  avoient  fait  depuis  quelques  mois 
pour  la  paix  fut  cafle  & tenu  pour  nul , le  Roy 
déclaré'  fujet  aux  peines  des  crimes  de  haute  tra- 
hifon»  comme  coupable  de  tout  le  fangverlc 
dans  les  dernières  guerres:  & parce  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  ne  voulut  point  palier  cet  article, 
on  déclara  dans  celle  des  Communes  que  le  pou- 
voir de  faire  des  loix  luy  appartenoit  unique- 
ment , & qu’on  n’y  avoir  pas  befoin  du  confen- 
tementdes  Seigneurs,  la  fouveraine  puiflancc 
étant  originairement  dans  le  peuple. 

•On  s’attendoit  que  cette  Chambre  dût  faire  le 
roonftrueux  procès  qu’on  alloit  mettre  fur  le 
Bureau.  Mais  fon  bonheur  voulut  que Crom- 
wel  n'eût  pas  allez  mauvaife  opinion  d’elle  pour 
luy  confier  cet  attentat.  Quelque  foin  qu’il  eût 
pris  d’en  ôter  tous  ceux  qui  luy  donnaient  quel- 
que ombrage , il  ne  laiiîa  pas  de  trouver  , en 
plufieurs  de  ceux  qui  la  compofoient , des  mou- 
vemens  d’une  confcience  effarouchée  à la  vue 
d’un  tel  crime  : il  avoir  befoin  de  mains  moins 
tremblantes , pour  immoler  à fon  ambition  une 
tête  chargée  de  trois  Couronnes.  Comme  il  le 
connoilToit  bien  en  méchans  hommes,  il  en  fit 
choifir  cent  cinquante,  delquels  quelques-uns 
neanmoins  s’exeuferent  de  la  commirfïon,  & 
Fairfax  fut  de  ce  nombre.  Cromwel  n’eut  pas 
cette  retenue , non  plus  que  Ion  gendre  Ireton. 

Ce  Tribunal  fut  érigé,  fous  le  titre  de  Coût 
de  Haute  Juftice , par  autorité  des  Communes , 
ou  pour  mieux  dire  de  leur  fantôme  portant  le 
nom  de  Parlement.  Unfcelerat  nommé  Rrads- 
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haw  en  fut  établi  Prefident , on  luy  donna  pour 
AifclVeur  Dorilaws  do&cur  Alleman,  & Cookc 
pour  Solliciteur. 

Le  bruit  de  cette  nouvelle  érection  s étant  ré- 
pandu dansla  Ville,  parta  bien  tôt  dans  tout  le 
Royaume,  & de  là  chez  les  étrangers.  Tout  le 
monde  jugea  le  Roy  perdu:  mais  ceux  qui  l ai-, 
moient ne lairterent  pas  de  faire  leurs  derniers, 
efforts  pour  le  fauver.  Comme  on  n’en  voyoït 
plus  dévoyé  que  la  remontrance  & la  prière,  la 
plupart  des  Mi niftres  reprefenterent  dans  leurs; 
Sermons  & en  divers  Ecrits , combien  c etoituu, 
crime  hornble  à des  fujets  de  tremper  leurs, 
mains  dans  le  lang  de  leur  Souverain.  Les  Ecol- , 
fois  députèrent  en  hâte  pour  protefter  contre  ce, 
parricide.  Les  Erats  Generaux  ordonnèrent  a, 
leur  Ambafladeur  de  remontrer,  que  cette  ac- 
tion (croit  à jamais  le  fcaudale  de  la  Reforme. 
Le  Ducdc  Richemond , le  Marquis  d’Herford , 
les  Comtes  de  Lindfey  & de  Southampton  pçc- 
fenrerent  leurs  têtes  pour  fauver  celle  du  Roy» 
l'outcnant  qu'ils  étoient  les  fèuls  coupables  des 
chofesdont  on  l’accufoit.  Le  Prince  de  Galles  & 
le  Prince  d Orange  cherchèrent  dans  toute  la 
Hollande  des  amis,  des  parens , des  alliez  de 
Cromwcl , d’Ircton  , des  autres  Juges  nommez 
pour  le  procès  du  Monarque , les  envoyèrent  en 
Angleterre  » & les  chargèrent  de  tout  offrir  pour  ; 
luy° Sauver  la  vie , au  moins  pour  différer  façon- , 
damnation.  La  Reine  écrivit  à 1 Orareur  des 
Communes  en  ter  mes.capables  de  toucher  tout 
autre , & la  lettre  fut  rendue  par  l'Ambafladeur 
de  France,  qui  étoit  moins  quejamais  en  étatj 
de  fecourir  autrement  le  Roy  que  par  fes  follici- 
tations  & fes  bons  offices  ; la  guerre  civile  affli- , 
gçant  alors  la  France , comme  elle  avoit  fait 
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D’ANGLETERRE.  Liv.  IX.  r7î 
Toutes  ces  Pollicitations  furent  vaines  Crom-  ’ 
vrelin(pirantfone(prit  à .ceux  qu’il  employoit 
à exécuter  fes  delleins  : par  une  hypocrifîc 
ïnoüie,  chacun  d’eux  s’exeufoie  auprès  de  ceux 
qui  follicitoient  pour  le  Roy  fur  les  ordres  de  la 
Providence,  qu’ils éroient,  difoieut-ils , con- 
traints d’cxecuter  malgré  qu'ils  en  eulïent  ; l’ef- 
prit  de  Dieu  qui  les  infpiroir  demandant  d’eux 
cette  foumiffion.  Unefille,  vifionnaire  célébré 
fous  le  nom  de  la  Vierge  d'Hcrford  , leur  fit  le 
plaifir  de  publier  qu'ci  le  avoir  eu  révélation,  que 
tout  ce  que  les  chefs  de  l’Ariuée  avoient  fait 
pour  punir  le  Roy  avoir  été  faintement  fait.  Le 
furieux  Miniftrc  Petres  trouvoit  dans  tous  le* 
livres  de  l’Ecriture  quelque  palfage  ou  quelque 
exemple,  qui  autorifoit  la  mort  decePrinCc. 
Tantôt  c’étoir  un  de  ces  Rois  prophanes,  que 
les  Saints  à qui  Dieu  confie  le  glaive  à deux  tran- 
chans de fajuft.ee , il  entendoit  par  là  Crom- 
tvel  & les  Commiffaires  nommez , doivent  lier 
de  chaînes  de  fer , & leurs  Courtifans  avec  eux. 
Tantôt  c’étoit  un  Benhadad  , Roy  digue  de 
xnorc,  & auquel  les  Juges  ne  pouvoient  laiflcr 
la  vie  fans  engager  leurs  âmes  pour  la  fienne. 
Plein  de  ces  idées  ce  Comédien  monroit  en  chai- 
re, & les debitoit  pathétiquement  fouvent  juf- 
quvà  verfer  des  larmes.  On  n’avoit  pasbcloin 
de  fon  éloquence  pour  perfuader  un  parricide  à 
des  élevés  de  Cromwcl , & pour  luy  donner  les 
couleurs  d’un  lâcrificc  agréable  à Dieu.  Car  ce 
Tyran  préchoit  aufti , âc  contrefaifoit  d’autant 
mieux  l’infpiré,  qu’il  prêchoit  (ans  qu’on  s’y 
attendîc,  dans  unconfcil , dans  une  alfemblée, 
fouvent  à la  tête  d’un  efeadron. 

Cefur  fuivanc  les  inftruétions  & l’imprelTion 
d’un  tel  Oracle , qu’au  commencement  de  l’an- 
née mil  fix  cens  quarante-  neuf  la  nouvelle  Cour 

H 3 - de 


î 6 4 8. . 


4*  • 


J 

t74  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
-l[_  " de  Juftice  cita  Charles  Stuart  Roy  d'Angleterre  , 

? $4  9*  ainfiportoit  la  citation,  comme  coupable  de  ty- 
rannie > de  haute  trahifon,  de  tous  les  meurtres, 

& de  toutes  les  violences  commifes  dans  le 
Royaume  durant  la  guerre.  On  l’amena  de 
Wiudfot  à Londres  pour  comparoltre  a Weft- 
minfter,  où  la  Chambrc.tiut Tes  fcanccs.  On  dre 
que  lors  qu’il  y parut , & qu  on  luy  lût  fon  accu- 
fation  intentée  au  nom  du  peuple  Anglois  ».  la 
femme  de  Fairfax  de  la  Maifonde  Were , qui  é- 
toit  à une  tribune , fe  leva > & interrompautee- 
luy  quilifeit  le  papier:  C'eft  un  menteur , s e- 
criat  elle;  a peine  U dixiéme  partie  du  peuple 
Anglais  a.  part  à ce  crime , <jui  eflP  effet  des  ar- 
■ ' tijices  du  traître  Crom'wel yucvo/h.  On  admira 

en  même-temps  le  courage  de  la  Dame  & le  fang 
froid  du  Tyran , qui  ne  le  laillant  pas  donner  le 
change  , méprifa  ce  reproche  5c  continua  fon 
chemin. 

L’afFaire  alla  vite.  Le  Roy  montrant  dans  cet* 

' te  derniere  aétion  de  fa  vie  une  fermeté  digne  dq 

diadème,  refulaconftamment  de  reconnourc 
la  jurifdiélion  de  la  Chambre.  On  refufaaulli  de 
l’entendre  quand  il  voulut  fe  juftifier»  & on  le 
condamna  par  contumace  à avoir  la  tête ; tran- 
chée, comme  tyran,  traître,  homicide,  l’enne- 
mi public  de  la  Nation.  Jamais  Prince  ne  mérita 
moins  ces  noms  injurieux  que  luy.  Charles  n a- 
voir  rien  d’un  tyran , & perfonne  n’aima  moins 
le  fang.  La  foif que  fes  ennemis  eurent  du  fien 

ne  leur  permit  pas  de  différer  long  temps  1 exe- 
cution de  leur  Sentence.  Il  eut  neanmoinsenco- 
re  le  loifir  de  fe  difpofcr  à la  mort  par  la  prati- 
L , que  de  beaucoup  de  vertus,  qui  euauroientfait 

un  martyr,  fi,  comme  je  l’ay  dit  autrefois,  il 
eût  fouftert  pour  avoir  maintenu  la  vraye  Reli- 
gion contre  les  Scétes  ce  qu’il  fouifxic  pour  avoir 
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Voulu  étendre  une  Seéle  par  h deftru&ion  d'une 
autre.  Ne  pouvant  donner  de  prix  à les  fbufïran- 
ces , je  m'épargneray  l'horreur  de  les  écrire , & 
à une  Nation  que  j’eltime  la  honte  d'avoir  pro- 
duit des  monftres  que  le  genre  humain  delà- 
vouë. 

L’unique  confolation  que  Charles  reçût  du- 
rant ce  trille  intervalle,  fut  d’embrafler  deux  de 
£ès  enfans  qui  étoient  demeurez  à Londres , le 
Duc  de  Gloceftre  le  dernier  de  fes  trois  fils , & 
la  Princefie  Elizabeth , aînée  d'Henriette  que  fa 
gouvernante  avoir  apportée  en  France  au  ber* 
ceau.  Apres  les  avoir  cardiez,  il  leur  recom- 
manda fur  touteschofesd'honorerla  Reine  leur 
Merc,  pour  laquelle  il  eut  jufqu'àlamortunc 
’tendrefle  & une  eftime , dont  il  ne  paiïapoinc 
d’occafion  de  donner  des  témoignages  publics. 
Il  avoir  couru  un  bruit  que  les  Faétieux  vou- 
loient  couronner  le  Duc  de  Gloceftrc':  Charles 
luy  fit  promettre  que  jamais  il  n’accepteroit  la 
Couronne  pendant  que  fes  Aînez  vivroient.  Il 
luy  ordonna  de  mander  au  Prince  de  Galles , que 
S’il  avoit  jamais  le  pouvoir  en  main,  il  n'en 
niât  pas  pour  vanger  fa  mort  ; au  Duc  d’ïorch 
qu’il  obéit  à fon  frere,  comme  à fon  légitimé 
Roy  j leçon  qu  encore  aujourd’huy  ce  Prince 
fait  gloire  d’avoir  pratiquée  avec  une  exaélitudc 
dont  il  ne  s’eft  jamais  démenti. 

Attendri  par  ce  touchant  adieu  Charles  ne 
voulut  plus  voirperfonne , non  pas  même  le  Duc 
deRichemondquien  avoit  obtenu  permilfion  , 
ni  l’Eleéleur  Palatin  fon  neveu  , venu  à Lon- 
dres , ne  pouvant  rien  de  plus  , foliciter  eu  fa 
faveur.  Il  fe  renferma  dans  Saint  Jai mes  , qui 
luy  fervoit  alors  de  prifon  , où  s’étant  préparé 
au  moment  fâtal , il  le  vit  venir  fans  Frayeur. 
Ce  furie  neuvième  de  Février,  qu'ayant  été 
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conduit  à Withal , ii  monta  fur  un  échafîauA 
drefle  exprès  devant  la  porte  de  cette  demeure 
des  Rois  d’Angleterre  » ou  haranguant  en  peu 
de  mots , il  Te  juftifia  de  la  guerre  , il  reconnut 
que  l’injufte  Sentence  qui  le  condamnoit  à la 
mort  e'toit  le  châtiment  d’une  autre  à laquelle 
il  avoir  fouferir.  Chacun  vit  bien  qu’il  vouloir 
parler  de  celle  du  Comte  de  StrafFord.  Il  aiïcura 
qu’il  pardonnoir  de  bon  cœur  à fes  meurtriers: 
il  dit  que  l’unique  moyen  d’avoir  une  folide 
paix  , étoit  de  rentrer  fous  robeïlTance  de  la 
puiflance  légitimé  qui  refidoit  en  Ton  fucceireur, 
de  rendre  à chacun  ce  qui  Iuy  appartenoit  4 à 
Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  , au  peuple  ce  qui  eft: 
au  peuple,  au  Roy  ce  qui  eft  au  Roy.  Ayant 
ainfi  parlé  il  tendit  la  tête  , qu’un  Bourreau 
inafqué  luy  trencha  en  la  cinquante- unième 
année  de  fon  âge  , de  fon  régné  la  vingt  cin- 
quième. On  dit  que  Cromwel  voulut  voir  fon 
Corps,  & que  s’çtant  fait  ouvrir  la  bieredans 
laquelle  on  l’avoit  porté  de  defliis  l’échaffaud 
dans  Withal  , il  leva  la  tête  , & la  regarda 
fans  être  effrayé  d’un  fpe&aclc  qui  Iuy  repro- 
choit tant  de  crimes.  Le  Duc-de  Richemond*. 
le  Marquis  d’Hcrtford,  les  Comtes  de  Dor- 
fet  & de  Lindfcy,  ayant  obtenu  permiflîondç 
l’inhumer,  le  firent  porter  à Windfor , & en- 
terrer prés  d’Henri  VIII.  comme  fi  la  Pro- 
yidencc  eût  voulu  faire  fouvenir  la  pofteriré , 
que  les  malheurs  de  Charles  éroieur  dans  le. 
fils  une  punition  des  pechez  du  pere. 

A cette  mort  l’Anglcteire  vie  la  plus  univer- 
felle  & la  plus  étonnante  révolution  qu’elle 
eût  encore  vûë.  Tout  y changea  de  face  , & 
à peine  y reconnoifloit-on  les  veftiges  de  ce 
qu’elle  avoir  été  depuis  deux  mille  ans.  La 
Royauté  , aufiï  ancienne  dans  c«tte  111e  me- 
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me.  fut  détruite  jufqu'au  fondement.  On  en 
proscrivit  les  deux  plus  proches  heritiers  , Je 
Prince  de  Galles  * alors  Charles  Second , & 
je  Duc  d’Yorch»  ccluy  de  fes  freres  quiétoit 
le  plus  âgé  après  luy.  On  n’eut  pas  l’inhuma- 
nité de  verfer  le  fang  du  Duc  de  Gloceftre  , 
qui  n’avoic  encore  que  neuf  ans.  On  le  fie 
pafler  en  Hollande  : mais  la  Princefle  Eliza- 
beth ne  fur  pas  fi  doucement  traitée.  On  dé- 
libéra fi  on  ne  luy  feroit  point  apprendre  un 
métier  , & on  cnnclud  à l’envoyer  à Caris- 
brok  dans  I’Ifie  de  Wich  , ou  le  mauvais  air 
& le  peu  de  foin  qu’on  en  prit  la  fit  bien- tôt 
mourir.  Tous  ceux  qui  avoient  fait  des  ef- 
forts en  ces  derniers  temps  pour  foûtenir  le 
Trône  furent  punis,  & parmi  ceux  là  le  Duc 
d’Hamilton  , le  Comte  d'Holland  , le  Baron 
Capel  eurent  la  tête  trenchée  par  Sentence  de 
la  meme  Cour  de  Juftice  qui  avoit  condamné 
le  Roy.  Le  fort  du  Duc  d’Hamilton  fut  bi- 
zarre , & mérite  d’être  obfervé  par  ceux  qui 
appliquent  l’hiftoire  aux  mœurs.  C’étoit  un 
homme  d'efprit  & de  courage  , né  avec  des 
vues  étendues,  un  cœur  noble,  un  genie  éle- 
vé , mais  avec  un  air  de  finefie  qui  avoit  tel- 
lement prévenu  le  monde  contre  la  fincerité , 
qu’en  mourant  pour  fou  Roy  , il  laifia  douteur 
s’il  luy  avoit  été  fidelle. 

La  Mailon  des  Pairs  eut  été  un  trop  beau 
monument  de  la  Monarchie  , fi  elle  eût  été 
confervée  , & le  Parlement  d’Angleterre  eût 
encore  retenu  quelques  traits  de  la  Royauté 
dans  cette  Compagnie.  Les  Tyrans  ne  le  per- 
mirent pas.  Ils  abolirent  cette  Chambre  , 
dont  ils  choifirent  deux  ou  trois  des  plus  dé- 
vouez à la  Faélion  , & des  plus  indignes  de 
leur  naiflsmcc , pour  mettre  avec  quelques  au- 
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très  des  plus  attachez  à Cromwcl  dans  Ta 
l 6 4 9*  Chambre  des  Communes  , qui  fut  regarde'e 
déformais  comme  la  de'pofitaire  du  pouvoir 
fuprême , qu'on  déclara  cîe'volu  au  peuple  par 
l’inftiturion  d’une  Republique , fous  le  nom  de 
laquelle  l'Ufurpateur  s’empara  infènfiblement 
du  gouvernement  de  l’Etat. 


Tin  du  Livre  neuvième « 
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Puiflance  <&T  profperité  de  Cromtucl.  Elle  ne 
jf appas  à fa  Famille . Cet  Ufurpateurn’cjl 
pas  plutôt  mort , que  le  Roy  légitimé  monte 
fur  le  Trône. 


Ln ’y  avoit  qu’un  attentat  de  la  na- 
ture de  celuy  de  Cromwcl , dont 
% l’horreur  ne  pût  être  effacée  par 
fi)  des  Biffions  auffi  éclatantes , par  une 
conduite  aufli  fuivie,  par  une  prof- 
peritcauflî  complété,  que  celle  de  ce  fameux 
Tyran.  Les  Héros  que  fait  l’ambition  mènent 
rarement  une  vie  exempte  d’injuftice&decru* 
autt  : fi  celle  de  Cromwel  n’euc  été  fouillée 
que  des  crimes  ordinaires  aux  U furpateurs , elle 
n’auroitpas  laifie  d’ébloüir  ceux  qui  nepclenc 
pas  fi  exa&ement  les  chofcs  au  poids  du  fime- 
tuaire , &l’Hiftoiren’eft point  afiezde'voüéeà 
H 6 k 
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la-  pure  vertu  , pour  réfuter  place  parmi  les 
grands  hommes  à un  genie  fi  fuperieur  aux 
autres , s’il  eût  commis  quelques  crimes  de 
moins. 

Malgré  les  mefures  qu'avoit  pris  Cromwel 
pour  éteindre  la  Royauté  en  failant  mourir  le 
Roy , il  paroifloit  un  nouveau  Roy,  qui  ne  per-.; 
doit  pas  efperance  de  faire  revivre  la  Royauté> 
Charles  Second  avoir  del’efprit,  du  courage,' 
de  1 habilité,  &tiroitcet  avanragede  fou  exil, 
de  pouvoir  follicitcr  en  perfonne  tous  les  Sou- 
verains de  l’Europe  à l’amftcr  dans  unecaufe, 
qui  leur  étoit  prefque  commune  avec  luy.  Quel- 
que divifez  qu’ils  fafient  entre  eux  , un  événe- 
ment fi  extraordinaire  pouvoir  fervir  àlçséeü- 
nir , ou  à fufpendrcau  moins  quelque  temps  les 
querelles  de  leurs  Etats , pour  prendre  en  main  i 
celle  de  leur  dignité. 

Avec  ces  raifons  de  craindre  le  dehors,  Crom- 
wel en  avoit  encore  de  plus  Fortes  d’apprehen- 
der  tout  au  dedans,  line  fe  pouyoit  faire  do 
démembrement  d’aucune  des  trois  grandes  par- 
ties qui  compofènt  la  Monarchie  Britannique  » 
fans  décrier  le  nouveau  gouvernement,  & don- 
ner un  grand  avantage  au  Roy  pour  rétablir 
„ l’ancien,  en  fc  rétablilfant  luy  même.  Cepen- 
dant on  avoit  bien  des  raifons  dè  douter  delà 
con  tervation  de  l’Ecofiè  , S:  l’on  n’en  avoit 
prefque  plus  d’cfperer  celle  de  l’Irlande.  La 
trevedont  les  Parlementaires  avoient  tant  mur- 
muré s’y  étoit  rompue  , les  Catholiques  y 
avoient  prévalu  , & les  Proteftans  Royalties 
s’étant  joints  à eux  fous  le  Marquisd’Ormond  ; 
tjuoy  que  ces  deux  Fa&ions  fuirent  mal  unies 
entre  elles,  elles  n’avoient  pas  laide  de  faire  de 
grands  progrès  fur  le  parti  du  Parlement.  L’An- 
gleterre même  n’écoit  pas  dans  une  ficuatioa 
dont  on  pût  trop  bien  ferépopdte.  L’e'gare- 
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ment  de  la  Nation  n’avoit  pas  été  fi  general,  nue  “ 
le  devoir  & ta  confidence  n'y  confcrvàt  des  fer-  1 6 
viteursau  Roy.  ' La  fuppreflîon  de  la  Chambre 
Haute  ne  pouvoit  manquer  d’irriter  les  Grands, 
qui  fe  voyoient  par  là  dégradez , & égalez  au 
peuple.  Les  Se&es,  les  Faéîions  diverfes  qui 
avoient  exciré  les  troubles  étoient  encore  en 
mouvement , & celles  qui  ne  trouvoient  pas 
leur  compte  dans  les  changemens  qui  s'étoienc 
faits  n’atrendoient  que  l’occafion  pour  en  tenter 
d’autres.  L’autorité  du  Parlement  appuyée 
d'une  armée  viftorieufe  pouvoit  tout  tenir  dans 
lafoumitfion:  mais  outre  quece  qu’on  appel- 
l'oit  Parlement  n'étoit  plus  qu’un  corps  mon- 
ftrueux,  fort  éloigné  de  la  ma  jette" d'une  aflem- 
blée  que  compoloient  auparavant  tant  de  grands 
feigneurs;  il  falloir  mettre  entrece  Parlement 
& cette  Armée  la  fubordination  necelfaire  à les 
faire  agir  de  concert,  & ce  n’étoit  pas  une  chofè 
aifée. 

Tel  étoit  l’Etat  de  P Angleterre  lors  que 
Cromwel  s'en  rendit  maître , & s’y  établit  fous 
le  nom  de  Republique  une  domination  plus  ab- 
foluë,  plus  monarchique,  plus  fouveraine,  ' 
que  n’y  fut  jamais  celle  d’aucun  Roy,  non  pas 
meme  du  Conquérant.  Pour  procéder  pru- 
demment dans  cette  entreprife  , il  commença 
par  affermir  fbn  autorité  parmi  les  Anglois.  Les 
moyens  dont  il  fè  fervit  pour  cela,  furd’jnfpi- 
rer  adroitement  au  Parlement  & à l’Armée  du 
zcle  pour  avancer  fou  dellein  , de  les  unir  pour 
y concourir,  de  s’afiurer  de  l’un  par  la  crain- 
te de  l’autre  , de  les  faire  agir  avec  une  confor- 
mité & d’intention  & de  conduite , qui  les  ren- 
dît redoutables  à ceux  que  le  devoir  ou  l’interêt 
auroit  pû  foulever  contre  luy.  La  vigueur 
avec  laquelle  ils  réprimèrent  une  fedirion , 
ique  quelques  troupes  avoient  excite'c  à Oxford 
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& aux  environs  , montra  qu’il  avoir  trouvé 
le  reflort  propre  à remuer  & à faire  agir  ef- 
ficacement ces  deux  corps , & que  la  machi- 
ne droit  en  état  de  faire  l’effet  qu’il  en  at- 
tendrit. 

Affiné  de  l’interieur  du  Royaume,  Cromwel 
fut  quelque  temps  attentif  au  mouvement  qu’a- 
voir fait  d’abord  la  mort  du  Roy  chez  lesétrau- 

fers.  La  nouvelle  d’un  tel  attentat  frappa 
^horreur  toute  l’Europe  , & dans  ce  moment 
il  n’y  eut  point  de  Prince  qui  ne  fecrût  obligé 
dele  punir.  L’exil  & les  Pollicitations  du  Fils 
augmentoient  le  genereux  zele  qu’on  avoit  de 
vangerlePere  : chacun  luy  donna  des  paroles 
dont  Cromwel  craignit  les  effets.  Mais  l’Ufur- 
pateur  fut  bien- tôt  affeuré , ces  mouvemcnsdc 
generofité,  fi  vifs  dans  les  particuliers , cedent 
aifémenr  dans  les  Souverains  non  feulement  à la 
neceffité,  mais  à l’occafion  des’aggrandir , ou 
«Taffoiblirune  puiffance  rivale.  L'habile  Scé- 
lérat ne  fut  pas  long-temps  fans  reconnoïtre  » 
que  les  deux  feules  Monarchies  dont  il  avoit 
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nuire  fi  elles  étoient  feparées.  Il  y avoit  une 
minorité  en  France  , dont  l’Efpagne  vouloir 
profiter.  Dans  une  telle  fituationde  ces  Cou- 
ronnes, Cromwel  vit  bien  qu’avant  qu’il  fût  peu 
il  feroit  recherché  de  l’une  & de  l’autre^  qu’arnû 
loin  d’avoir  rien  à craindre  ni  du  François  ni  de 
l’Elpagnol,  il  en  feroit  un  jour  l’arbitre  , &au- 
roit  à choifir  lequel  des  deux  il  aimeroit  mieux; 
avoir  pour  ami.; 

Par  la  également  à couvert  des  fadionsdo- 
meftiques  & des  guerres  étrangères  , Cromwél 
penfa  à des  ennemis  qui  n’étoient  ni  tout  à fait 
étrangers,  ni  auffi  proprement  domeftiques: 
Je  veux  dire  aux  Ecoffois  > qui  chanceloient  dans 
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l'union  contractée  avec  l’Angleterre , & auxlr- 
Iandois,  dont  la  plupart  avoient  déjà  fecoüélc 
joug.  Pendant  qu’on  obfcrvoir  ceux  là, & qu’on 
veilloit  fur  leurs  démarches  fans  rien  faire  qui 
1rs  pût  irriter , Cromwel  fe  prefla  de  dom- 
pter ceux-cy,  & -voulut  leur  faire  la  guerre  eu 
perfonne. 

Il  ne  reftoit  plus  gueres  en  Irlande  au  parti  Par- 
lementaire que  Dublin  & Londondery , & ac- 
tuellement même  le  Marquis  d’Ormond  tenoic 
la  Capitale  affiegée.  On  peut  dire  que  la  for- 
tune de  Cromwel  fut  plutôt  que  luy  en  Irlande. 
Avant  qu’il  partit  d’Angleterre,  Dublin  avoic 
c'ré  fecouru  par  des  troupes  du  Parlement ,,  que 
Reynold  & Yenables  y avoient  menées.  Jones 
Gouverneur  de  la  Ville  ayant  receu  ce  fecours 
dans  un  temps,  ouïes  afliegeans  étoient occu- 
pez à fortifier  un  pofte  avancé , avoit  fait  fur  eux 
une  fi  furieufe  fortie,  qu’une  terreur  panique  les 
avoit  faifis*  de  forte  que  leur  General  avoir  été 
contraint  de  lever  le  fiege,  après  une  déroute 
où  il  avoit  perdu  quatre  mille  hommes  tuer 
fur  la  place,  & deux  mille  cinq  cens  faits  pii- 
fonniers. 

La  nouvelle  de  ce  fuccés  ayant  été  portée  2 
Cromwel , il  prefla  pour  en  profiter  l’embar- 
quement de  fon  armée , peu  nombreufe,  mais 
compofée  de  vieilles  troupes,  & bien  aguerries. 
Il  partit  de  Milford  au  mois  d’ Aouft , & fit  voi- 
le droit  à Dublin , où  de  quinze  mille  hommes 
qu’il  avoic  il  en  donna  «cinq  milles  à Vena- 
bles  , quilesconduifit  par  mer  à Londondcrry» 
&enretintdix  mille  pour  luy,  qu’il  menas!- 
fieger  Drogheda. 

Drogheda  ctoit  une  place  importante,  où  le 
Viceroy  avoit  jett  J ce  qui  luy  reftoit  de  meilleurs 
foldats.  Arthus  Afthon  y commahdoir,  &s’y 
çroyoic  allez  bien  pouryeu  de  toutes  leschofes 
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n ce  flaires  à faire  tramer  un  fiege  en  longueur* 
pour  ruiner  l’armée  ennemie,  s’attendant  que 
îe  General  attaqueroit  pied  à pied  la  place,  & 
fc  préparant  à luy  bien  difputer  le  terrain.  Al- 
thon  raifonnoit  bien , mais  par  malheur  Crom- 
wel  raifonna  comme  luy,  & comprenant  que 
s’il  attaquoit  Drogheda  dans  les  formes  ordi- 
naires, la  durée  du  flegeluy  feroit  périr  beau- 
coup de  foldats , & rendroit  inutiles  parles 
maladies  ce  qui  n’en  periroit  pas  par  le  fer,  il 
refolut  d’infulter  la  Place.  A peine  avoit-on 
tiré  le  canon,  que  voyant  en  certains  endroits 
des  pans  de  murailles  eutr'ouverts  » il  voulue 
qu’on  allât  à l’aflaut.  On  fut  repouflé  jufqu’à 
deux  fois,  mais  le  General  & Ireton  s’étant 
eux- mêmes  mis  à la  tête  de  leurs  troupes  demi 
rebutées,  leur infpirerent  tant  découragé,  que 
ni  garnifon  ni  ramparts  ne  furent  capables  de 
les  arrêter.  Tout  céda  à ce  nouvel  effort. 
Aiqfi  ils  emportèrent,  à la  troifiéme  attaque, 
une  place  qui  durant  trois  ans  avoir  refiliéà 
toutes  les  forces  du  Proteftans  unies  enfcmble, 
Onypaflaau  fil  de  l’épée  julqu’à  quatre  mille 
perfonnes  pendant  trois  jours  que  dura  le  pilla- 
ge, & que  le  foldat  vi&orieux  eut  la  licence 
d’aflouvir  fon  avarice  & fa  cruauté.  Les  tem- 
ples ne  fervirent  point  d’afyle  aux  vaincus.  On 
les  égorgea  jufques  fur  les  autels.  Quelques  uns 
étant  montez  fur- les  voûtes,  on  les  en  fitdefceu- 
dre,  &on  ne  pardonna  qu’àunfeul , qui  s’étant  • 
jette  du  haut  en  bas  fans  le  faire  d’autre  mal  que 
de  fc  cafler  une  jambe , obtint  la  vie  pour  la  ra- 
reté du  fait. 

Ladefolation  de  Drogheda  rendit  le  nom  de 
Çromwel  redoutable  à toutes  les  villes  d’alen- 
tour. Peu  eurent  le  courage  d’attendre  qu’el- 
les fuflènr  fomméespour  le  rendre  : ainfi  il  fe 
Tit  bien-tôc  maître  de  toutes  les  places  fituées 
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fur  cette  partie  de  la  côte'  orientale  d'Irlande,** 
qui  s’e'tcnd  depuis  Dublin  jufqu’à  Dundalke. 
La  garnifon  de  cette  dcrnicre  l’abandonna  avant 
que  l’ennemi  parût  , &T  ayant  emmené  avec 
elle  quelques  pièces  de  gros  canon  > les  laifiaeq 
chemin  pour  mieux  fuir. 

Cromwcl  ne  pouffe  pas  pour  lors  fes  conp 
quctesplus  loin  du  côte'  du  nord:  il  revint  fur 
fes  pas  vers  Dublin  , & prit  la  route  de  Wcx- 
foid  > dont  le  port  luy  étoit  neceflaire  pour  la 
fubfiftance  de  Ion  armée  dans  les  provinces  du 
midi.  Audi  - tôt  qu’il  s’y  fut  prcfenté  il  fit 
fommer  le  Gouverneur.  Celuy-cy,  quiattcnr 
doit  des  fecours  , eut  l’adrefle  de  l’amufer  j 
mais  Cromwel  s’en  étant  apperceu  le  fit  fi  vi- 
vement attaquer , que  la  garni fon  ne  tint  pas  » 
& ayant  abandonné  les  murailles  luy  laifia  li- 
bre l’entrée  de  la  ville.  On  fe  rallia  , & on 
combattit  avec  valeur  dans  le  marché  , mais 
ce  fut  inutilement  : on  ne  remporta  point  d’au- 
tre fruit  de  cette  rcfiftance  , que  l’honneur  de 
ne  pas  périr  fans  fe  défendre.  Wexford  fut 
traitécommc  Drogheda,  &la  feveritéy eutle 
même  effet  : la  terreur  s’étant  répandue  dans 
les  villes  & dans  les  fortcfcfies  de  toute  cette  cô- 
te jufqu’à  Dublin,  elles  épargnèrent  au  Gene- 
xalla  peine  même  de  les  fommer. 

L’hyver  fe  faifoit  déjà  fentir  , & la  faifon 
étoit  pluvieufe  : les  troupes  de  Cromwel  en 
fouffroient  beaucoup , & la  dyfTenteric  s’y  met- 
toitqui  les  aftoiblifloit  tous  les  jours.  Ces  rai  - 
fons  paroifloienc  à plufieurs  devoir  obliger  le 
General  à interrompre  fès  conquêtes,  pour  ne 
pas  s’expofer  à les  perdre  aulfi  promptement 
qu’il  les  avoir  faites.  Il  en  jugea  autrement, 
& en  jugea  mieux  que  les  autres.  La  peine 
qu’avoitle  Marquis  d’Ormond  à remettre  une 
armée  en  campagne  depuis  là  déroute  devant 
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Dublin , l'ancienne  difcorde  qui  s’étoit  renou- 
velle entre  Tuy  & les  Catholiques  à l’occafion 
de  cette  nouvelle  dilgrace  » des  intelligences  fe- 
cretes  que  Cromwel'avoit  pratiquées  dans  la 
province  deMommonie  , qu’on  avoit  promis 
de  luy  rendre  s’il  en  pouyoit  approcher  d’allez 
pre's  pour  fevorifer  latrahifon,  les  grands  in- 
térêts & les  grandes  affaires  qui  le  rappelloient 
deçà  la  mer  , luy  lèmblerent  des  motifs  plus 
forts  pour  continuer  la  guerre  , que  rhyyer 
pour  l’interrompre.  Ayant  formé  cette  re* 
folution  il  attaqua  Rofs,  & le  prit  par  lafoi- 
bleffe  du  Baron  Taff , qui  avec  une  garnifon 
de  deux  mille  hommes  ne  tint  que  huit  jours. 
Là  le  General  fit  jetter  un  pont  de  batteaux  fur 
le  Barouw  , & y fit  palTer  fon  armée  pour  s’ap- 

E rocher  de  la  Momonie  en  loumettant  toûjours 
: pays.  Il  eut  befoin  que  les  Intelligences 

Su’ilavoit  dans  cette  province  luyfuflent  plus 
délies , qu’elles  ne  l’avoient  été  à leur  Roy. 
Il  s’étoit  Taillé  emporter  au  cours  de  fespro£ 
peritez  » & avoit  abufé  de  fa  fortune.  Le 
mauvais  fuccés  qu’il  eut  des  fîeges  deDuncanoa 
&de  Waterford  le  fit  rentrer  dans  luy-même, 
& penfer  à prendre  les  quartiers  d*hy  ver.  C’é- 
toic  y penlèr  trop  tard  fi  la  perfidie  ne  fût  venue 
à temps  au  fecours.  On  étoit  au  mois  de  Dé- 
cembre : à peine  Crom  wel  avoit  quatre  mille 
hommes  en  état  de  lervir  & de  combattre;  le 
Marquis  d’Ormond  en  avoit  huit  mille  avec 
lefquelsil  occupoit  les  routes  qui  conduifenca 
Dublin.  Cromwel  au  relie  ne  pouvoir  hyver- 
ner  ailleurs  5.  toutes  les  places  qu’il  avoit  prifes 
étant  trop  expofées  aux  courtes  des  garnifons 
du  parti  contraire  , pour  y avoir  ailémentdes 
vivres  , & tout  le  repos  necelfaire  à remet- 
tre fes  troupes  de  leur  travaux.  Ce  fut  dans 
cette  conjoncture  que  la  Mommonie  fie  décla- 
ra 
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iaprelque  toute  entière  pour  luy.  Youghal, 
Kcnfal,  Korke  & d’autres  portes  luy  furent  li- 
vrez en  meme-temps , & luy  donnèrent  le  mo- 
yen de  faire  rafraîchir  fes  foldats  durant  les 
trois  plus  rudes  mois  de  l'hy  ver , qu’ils  y palîe- 
rent  for:  tranquillement.  Inchiquin  Seigneur 
Royaliftc  fit  quelques  efforts  pour  reprendre 
Wesford  , mais  ce  fut  en  vain  : Nelfon  luy 
coupa  chemin.  Il  voulut  tomber  fur  Arklo  , 
mais  Huffon  l’arrêta  tout  court » & obligea  de 
fc  retirer. 

Cromwel  n’étoit  gueres  d’humeur  à demeu- 
rer long- temps  en  repos  y quand  il  avoit  beau- 
coup àfaire.  Le  moins  de  Février  de  l’année 
roilfix  cens  cinquante  n’étoit  pas  fini  * qu’il  le 
remit  en  campagne.  Il  luy  e' toit  venu  des  trou- 
pes > que  fon  adivité  naturelle  jointe  aux  nou- 
velles quilepreffoient  de  retourner  en  Angle- 
terre ne  laiffa  pas oifîves.  Quelques-uns  dilent 
ques  dés  lors  il  fut  prerteparle  Parlement  de 
tepaflèr  la  mer  , 8c  qu’il  s’en  exeufa  s quoy 
qu’il  enfoit , il  continua  à foumettre  l’Irlande» 
& il  y reülfit.  D’abord  il  fèpara  fon  armée 
pour  embarraffer  le  Marquis  d’Ormond , qui 
n’avoit  pas  allez  de  forces  pour  les  leparer.  Il 
laifià  le  Baron  Broghil  avec  un  camp  volant 
dans  la  Mommonic  » Ingolsby  aux  environs 
deLimeriky  & pendant  que  Coot  & Venablcs 
agiffoient  du  côté  da  nord  , il  fè  rendit  avec 
une  partie  de  fes  troupes  devant  Calan  y où  il 
fut  joint  avec  le  rertepar  Ireton  & par  Reynold, 
qui  avoient  pris  un  autre  chemin.  Calan  ne 
refifta  qu’un  jour  , & paya  chèrement  cette 
courte  refiftance  ; tout  y ayant  été  paflé  au  fil 
de  l’épée  , à la  referve  des  troupes  de  Butlec 
qui  le  rendirent  avant  qu’on  eût  tiré  le  canon. 
Toutes  les  places  des  environs  fubirent  volon- 
tairement le  joug.  Le  General  vouloit  prendre 
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Gore,  & de  là  tomber  fur  Kilkeni  , place  im- 
portante, & fer  van  t alors  de  capitale  au  parti 
duRoy.  Pour  rcüflir  dans  cette  enrreprife  > il 
envoya  ordre  à Hufl'on,  nouveau  Gouverneur 
de  Dublin  , deluy  amener  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  tirer  de  troupes  des  garnirons  de  Wexford  , 
& des  au  très  portes  qu’il  avoit  conquis  de  ce  côté 
là.  Hufl'on  le  joignit  prés  de  Gore , après  luy 
avoir  acquis  en  chemin  Cildare,  Belifan  & Le- 
chein.  L’armée  fe  trouva  de  vingt- deux  mil- 
le hommes,  à laquelle  le  Marquis  d’Ormond 
n’ayant  ofé  oppofer  la  fienne , qui  étoit  moins 
forte  de'plus  de  la  moitié,  Gore  fut  prompte- 
ment emporté , & Kilkeni  ne  put  refifter  qu’au- 
tant  qu’il  falloir  pourfe  ménager  une  compo- 
f (ion  honnête.  La  capitulation  fut  que  la  ville 
feroit  rendue  avec  les  armes  & les  munitions 
qui  s’y  trouveroient,  &que  les  habirans  paye- 
roientdcux  mille  livres  d’argent  à Cromwel , 
moyennant  quoy  on  leur  permettoit  de  de- 
meurer , ou  de  fe  retirer  félon  qu’il  fèmbleroit 
bon  à chacun  ; & à lagarnifon  de  fortir , vies; 
armes  & bagages  fauves  , pour  être -conduite 
àAthlone. 

De  Kilkeni  Cromwel  revenant  vers  le  midi 
aflïegea  Clommel.  Il  y avoit  dans  cette  place 
une  garnifon  de  prés  de  deux  mille  hommes 
commandée  par  un  Irlandoisd’uneaflez  bonne 
réputation  ; le  porte  étoit  bien  fortifié  , & le 
Vice-Roy  paroifloit  en  refolution  de  le  fecou- 
rir.  Cromwel  ne  laifla  pas  d’y  marcher  , & 
apres  avoir  détaché  Reynold  avec  un  camp  vo- 
lant pour  obfèrver  le  Marquis  * il  alla  hardi- 
ment former  fon  fiege.  Le  plus  grand  rifque 
de  fon  entreprife  ne  lui  vint  pas  du  Marquis 
d’Ormonr,  dont  Reynold  qui  étudioit  fes  dé- 
marches rompit  ailément  les  mefures.  L’Evê- 
que de  Rofs  étoit  plus  à craiudre  , qui  ayans 
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aflamblé  promptement  & à l’improvifte  quatre 
ou  cinq  mille  hommes , s’avançoit  pour  recou- 
rir Clommel.  Heureufement  pour  les  aflïe- 
geaus  Broghil  Ce  trouva  aflez  fort  pour  combat- 
tre ce  Prélat  guerrier.  Il  le  défit  , & le  fie 
pendre:  ce  qui  épouventa  tellement  le  Gouver- 
neur de  Caringdrede , qu’il  rendit  fon  porte  au 
Vainqueur.  Les  punitions  que  faifoit  Cromwei 
des  refiftauces  trop  opiniâtres  rendirent  celle 
de  Glommel  moins  longue  qu’elle  ne  devoir 
naturellement  être.  Apre's  qu’on  fe  fut  défen- 
du quelques  jours  avec  allez  de  valeur  & defuc- 
ces,  ne  paroilfant  point  de  fccours,  la  garni- 
ion  fortic  la  nuit  , & chacun  s echapant  où  il 
pût,  les  habitansfe  trouvèrent  livrez  à la  dis- 
crétion de  leurs  ennemis.  Les  Bourgeois  ne 
perdirent  point  la  tefte  dans  cette  conjonctu- 
re fâcheufe.  Abandonnez  par  leurs  défen- 
feurs,  ils  firent  leur  capitulation  eux-mémes 
fans  rien  dire  de  l’évenement  qui  les  fai- 
Loic  capituler  , & obtinrent  des  conditions 
qui  afieurerent  leurs  vies  & leurs  biens.  Crom- 
wei fit  fuivre  la  garnifon  , & on  en  atteignit 
quelques-uns  qui  furent  les  vidimes  des  autres: 
mais  il  ne  fit  point  de  mal  aux  Bourgeois» 
qu’il  laifla  fur  lafoy  du  traité  joüirdu  fruit  de 
lour  indurtrie. 

• Pendant  que  Cromwei  faifoit  ces  conquêtes 
dans  une  partie  d’Irlande , Coot&c  Venables 
luÿ  conquéraient  l'autre  , & mettoient  fous 
fcsloix  tout  le  nord.  Armach  , Califergus  » 
Gharlemont  reconnurent  le  Parlement , 8c 
l’on  ne  comptoit  prefque  plus  dans  toute  cette 
grande  partie  de  l’Irlande  que  l'on  appelle  l’Ul- 
tonie  , de  ville  ni  de  forrererte  qui  n’eût  plié. 
Cromwei  fe  difpofoit  à fou  mettre  Waterford  Sc 
Duncanon  qu’il  avoir  manquez , & ilavoitfu- 
jet  de  croire  qu'avant  la  campagne  finie  , Athlo- 
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ne  , Limerik  , Galoway  , les  feules  place» 
d’importance  qui  ieftoienc  dans  le  bon  parti  > 
fuivant  la  deftinée  des  autres , le  rendroienc 
maîtres  de  toute  rifle.  Il  tenoit  Waterford 
bloque',  lors  qu’au  commencement  de  May  un 
ordre  nouveau , ou  plutôt  une  nouvelle  prière 
du  Parlement , l’obligea  de  laifîer  achever  fà 
conquête  à Ireton  pour  repaffer  en  Angleterre, 
ou  il  jugea  cette  fois  luy-même  que  fa  prcfence 
étoit  necelTairc. 

Les  Ecoflois  avoient  moinspeché  dans  le  par- 
ricide commis  en  la  peifonne  de  Charles  I.  pat 
l’cfprit  de  la  Nation  » aflez  attachée  à fes 
Souverains  ; que  par  la  contagion  des  Anglois , 
qu’un  fantôme  de  liberté'  -,  plus  funefteàleur 
repos  que  le  plus  dur  efclavage  , a de  tout 
temps  armée  contre  leurs  Rois.  Le  torrent 
de  ceux-Cy  avoit  emporté  ceux-là  , & leur 
avoit  fait  faire  des  démarches  dont  ilsnepré- 
voyoient  pas  les  fuites.  Les  Ecoflois  à la  vé- 
rité avoient  livré  le  Royaux  Anglois  rebelles, 
mais  il  y a apparence  qu’ils  n’avoient  pas  aflez 
raauvaife  opinion  d’eux  , pour  croire  qu’ils 
porteroient  fi  loin  le  crime.  Les  folicitations 
qu’ils  firent  envers  le  Parlement  d’Angleterre 
pour  fauver  la  vie  à ce  Prince , quand  ils  vi- 
rent qu’elle  étoit  en  danger , les  troupes  qu’ils 
mirent  fur  pied , les  efforts  qu’ils  firent  pour 
le  fccourir,  montrèrent  délorsjqu’ilsfè  repen- 
toient  d’avoir  contribué  à fa  perte.  L’àftivi- 
té  de  Cromwel  les  avoit  rendu  inutiles  , & 
leur  avqit  ôté  pour  un  temps  les  moyens  de 
pouvoir  rien  entreprendre.  Les  affaires  qu’il 
avoit  eues  depuis  leur  avoient  laiflé  le  loifir  de 
prendre  de  nouvelles  mefures.  N’ayaut  pu 
fàuver  le  Roy,  ils  voulurent  au  moins  confer- 
ver  à fon  fils  celle  des  couronnes  dont  ils  fe 
croyoient  dépofitaires.  Quelques  cabales  par- 
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ticulieres  eurent  d’autres  fentimens  , ou  parti- 
fans  du  Marquis  d’Argyle  , ou  emiflaires  de 
Crorawel.Xc  gros  delà  Nation  prit  ceux  que 
leur  infpiroit  la  juftice,  & l’inreret  public  de 
l’Etat,  qui  ne  pouvoit  prefque  éviter  de  tom- 
ber fous  le  joug  des  An'glois,  à.moinsqu’era- 
braflant  le  parti  du  Roy  l'EcolIe  ne  divisât 
l’A  ngletcrre  , & ne  mît  de  fon  côté  ceux 
qui  y confervoient  encore  de  l’amour  pour  1» 
Royauté. 

L’affaire  fut  longue  à negotier  & à conduire  a 
laconclufion.  Parmi  ceux  qui  vouloient  le  Roy 
tous  ne  le  vouloient  pas  de  la  même  maniéré. 
Les  uns  le  vouloient  tel  qu’avoienr  été  ceux  qui 
avoientregné  avant  luy , avec  la  même  autori- 
té & les  mêmes  prérogatives , difant  qu’il  feroic 
de  mauvaifè  grâce  d’abulèr  des  malheurs  de  leur 
Prince  pour  prendre  des  avantages  fur  luy, 
qu’il  s'en  falloir  tenir  aux  anciennes  loix , & 
aux  ufages  receus  dans  la  Monarchie  ; & que 
puifqu’on  jugeoit  à propos  de  maintenir  la  Roy- 
auté , il  ne  la  falloir  pas  dégrader.  Les  Mon- 
tagnards , la  plupart  Catholiques  , à la  tête 
delquels  étoient  les  Gordons , & tout  le  parti 
deMontrofè,  qui  fubfiftoit  encore  quoy  qu’il 
fût  abfcnt , vouloient  qu’on  en  usât  ainli.  D’au- 
tres vouloient  tout  le  contraire,  un  Roy,  mais 
un  Roy  fans  pouvoir , n’ayant  gucrcs  de  préro- 
gative dans  l’Etat  que  celle  du  rang,  chef  fans 
empire  & fans  autre  etnploy  que  d'approuvef 
lescaprices  du  peuple,  & de  fouferire  auxvo- 
lontcz  de  toutes  les  cabales,  qui  fer  oient  allez 
puiflantes  pour  les  faire  paffer  en  loy.  Ceux  cy 
aifoient  qu’ilfalloit  prendre  l’occafion  de  tem- 
pérer la  puiflauce  Monarchique,  d’alïeurcrla 
Religion  & les  Loix  contre  l’inconftance  & la 
tyrannie  des  Princes  ; que  fx  on  la  laiffoit  écha- 
per , en  vain  on  la  regretterait  > & on  fe  repen- 
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tiroir  trop  tard  de  n’avoir  pas  fait  quand  il  en 
e'toit  temps  ce  qu’il  n’eft  jamais  deux  fois 
temps  de  faire  ; qu’il  falloir  rétablir  le  Roy,-' 
maie  avec  des  conditions  quifuflentavantageu- 
fes  au  peuple , & qui  miflent  déformais  leurs 
biens  , leur  Religion  , & leur  liberté'  à couvert 
descncreprifcs  &de  Pufurpation  de  leurs  Sou- 
verains. Ce  fentiment  e'toit  celuy  de  la  fede 
Presbytérienne,  fixe  & uniforme  dans  fes  ma- 
ximes, telle  en  Ecofie  qu’en  Angleterre , & 
telleà  l’égard  de  Charles  Second  qu’elle  avoic 
été  à l’égard  de  Charles  Premier.  Comme  cette 
fcde  faiJoit  la  fadion  dominante , qu 'elle étoic 
la  -plus  nombreulè  & la  plus  fuivie  parmi  les 
gens  de  qualité , fon  fentiment  prévalut  à celuy 
des  autres.  II  fut  arrêté  qu’on  inviteroit  le 
Roy  à remonter  fur  le  trône  de  tes  Peres,  mais 
qu’on  luy  propoferoir  en  même  temps  cer- 
taines conditions  à figner,  fans  lefqueiles 
on  étoit  refolu  de  ne  point  fouffric  qu’il 
revint. 

Charles  étoit  dans  l’fle  de  Gerfay  .qui  luy  étoit 
demeurée  fidelle,  quand  le  Baron  de  Libcrton 
l’alla  trouver  de  la  part  de  la  Nation  , pour  ’ 
luy  apprendre  en  même-temps  qu'on  l’a  voit  * 
fait  proclamer  Roy,  mais  qu’on  ne*  pouvoir 
confentir  qu’il  exerçât  la  Royauté  , que  fous 
lesclaufcs  contenues  dans  une  lettre  qu'il  luy 
donna. 

Le  commencement  de  cette  lettre  ctoit  plein 
decomplimcus  de  condoléance  fur  la  mort  tra- 
gique du  feu  Roy  , de  déceflation  dece  parrici- 
de, de  proteftations  d’obeilfance , d’alfeuran- 
ccsde  fidelité.  Lafin  n’étoir  pas  du  même  lly-  * 
le,  En  le  fou  mettant  au  Roy,  on  exigeoirdc 
luy  entre  autres  choies  , qu’il  lignât  le  Conve- 
nant d’Ecolle  , qu’il  éluignât  de  là  perfonne  ■ 
«çux  quia Yoieurprts  les  armes  en  faveur  de  Ion  . 
t Perc 
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Pere , qu’iljnc  fit  poipt  revenir  Montrofc , qu’il 
ne  fouffrît  dans  fa  Cour  aucun  Catholique  , 
enfin  qu'il  a (lignât  un  lieu  où  des  de'putcz  de  la 
Nation,  munis  les  pouvoirs  necefiaircs,  peuf- 
fcnt  conclure  avec  lui  un  traité  dont  on  luicn- 
voyoit  le  projet. 

Charles  avoit  un  trQpbonefprit  pour  faire  le 
fieràcontre  temps.  L’état  de  fa  fortune  étoic 
tel , qu’il  fe  tint  obligé  aux  Ecollois  de  la  ju- 
ftice  qu'ils  lui  rendoientenle  rappellant  fur  un 
trône  qui  lui  appartenoit  , & dépêcha  fur  le 
champ  Fleming  pour  leur  en  te'moigner  fare- 
connoiflance.  Peu  de  temps  après  , fan» 
parler  de  l’embarras  où  le  mettoient  ces  con- 
ditions > il  renvoya  Liberton  , & le  chargea 
d’afîeurer  les  Etats  d’Ecofie  , qu’il  feroit  tout 
ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  corrcfpondre 
à leur  affeélion  j donnant  rendez-vous  àBrc- 
daau.x  de'putez  qu’ils  te'moignoient  avoir  dcf- 
fèin  de  lui  envoyer  , pour  mettre  la  derniete 
main  à cet  oeuvre. 

Pendant  ces  préliminaires  d’une  negotiatioti 
aufii  importante  que  délicate,  le  Roydélibe- 
roit  aveefon  confeil , s’il  accepteroit  l’offre  des 
Ecoflois  aux  conditions  qu’ils  lui  propofoient. 
lfcen  écrivit  à la  Reine  fa  mere  , & à ceux  de 
fès  amis  qui  nefe  trouvoient  pas  alors  auprès 
de  lui,  pour  en  demander  leur  avis.  On  fut 
fort  partagé  là  defltis.  Plufieurs  ne  vouloient 
point  du  tout  qu’il  fe  fiât  aux  EcolTois.  Ils 
difoient  que  leur  foumillton  étoit  feinte,  &. 
un  voile  fpecieux  de  quelque  trahifon  ; que 
l’exemple  du  feu  Roy  devoir  apprendre  à fon 
fils  le  peu  de  fond  qu’il  devoir  faire  fur  une  Na- 
tion perfide , qui  aptes  avoir  engagé  fon  pere 
à éloigner  fes  meilleurs  ferviteurs  , & comme 
on  vouloir  qu’il  éloignât  les  liens  , l’avoit  li- 
vré à fès  ennemis  j que  le  Parlement  d’Ecofie 

T.cme  III.  1 n’offroit 
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n’offroit  au  Roy  que  la  ftfperficie  de  la  Royau- 
té & s’en  refervoit  le  folide  ; que  le  Roy  de- 
Toit  prendre  garde  à ne  pas  prendre  un  joug 
qu\l  ne  fecouëroit  pas  quand  il  v ou  droit-, 
qu’il  valoir  bien  mieux  fuivre  les  mefuresqu  il 
avoir  crifcs  avec  Montrofe  pour  dompter  dfc- 
Colle  rebelle  , & y entrer  en  Roy  guerrier  a la 
tête  d’une  armée  capable  de  la  faire  craindre, 
qu’en  Roy  de  théâtre  , aux  acclamations  d un 
peuple  qui  en  le  louant  le  mépnferoit.  Ainh 
raiion  noient  bien  des  gens.  La  Reine  au  con- 
traire ,&  avec  elle  le  plus  grand  nombre  foute- 
noient  , qu’il  falloir  aller  en  Ecoffe  a quelque 
condition  qu’on  y fûtreceu  * que  dans  1 état  ou 
étoient  les  affaires  il  falloir  rilquer  pour  faire 
quelque  chofe  ; que  les  effets  de  la  minorité  , 
qui  fe  faifoient  fentir  en  France  , ne  laiflant 
pas  lieu  d’efperer  de  grands  lecours  des  étran- 
gers, le  Roy  ne  devoir  pas  tefuler  1 offre  que 
fui  faifoient  fes  fujets  , quelques  dures  qu  en 
panifient  les  conditions,  dont  il  y avoit  meme 
sppareneequ’ils  fe  relâcheroicnt  avec  le  temps , 
la  complailance  qu’il  avoir  pour  eux  les  devant 
engager  à en  avoir  pour  lui  ; qu’avec  rien  on 
ne  taffoit  rien  , & qu’avec  un  Royaume  on  en 
gagnoit  un  autre  ; qu'il  n'etoit  pas  nouveau 
WunRoy  d’Ecofie  bienfuivi  & bien  fécondé 
gagnât  des  victoires  fur  les  Anglois  , & que 
dans  la  conjoncture  prefente  il  n’en  falloir  qu  u- 
re  pour  faire  changer  la  face  des  affaires  ; 
qu’une  partie  de  l’Angleterre  n atrcndoit 
qu’une  telle  occafion  de  le  déclarer  & de  le 
joindre  au  Roy  , pour  lui  aider  a loumetrre 
l’autre  ; que  plufieurs  même  croient  encore  allez 
attachez  à leur  devoir  pour  niquer  quelque 

chofe  en  faveur  de  leur  Prince,  pour  peu  qu’ils 

fc  viffent  en  état  de  balancer  la  puiifance  des 
ufurpatcurs. 


D'AN  G LUT  ERRE.  Liv.  X.  195 

Ces  railons  perfuaderent  le  Roy  , qui  fe 
pTefla  daurant  plus  de  conclure  avec  les  Ecof- 
fois,  qu’il  apprit  qu’on  prenoit  des  mefures 
à Londres  pour  l’envoyer  aflîeger  à Gerfay. 
Aufiî-tôt  qu’il  eut  pris  Ton  parti,  il  fit  voile  en 
Flandres  & fe  rendit  à Breda  , où  les  députez 
d’Ecofle  le  vinrent  trouver  avec  unfurcroît  de 
propofitions  qui  ne  furent  pas  même  les  der- 
nières » Mourray  en  ayant  apporté  quelque 
temps  après  de  toutes  nouvelles.  Quelque  cha- 
grin que  donnât  à Charles  un  procédé  fi  mal 
nonnete  , il  Hai vit  fon  plan  > & ayant  pris  la 
icfolution  d’aller  en  Ecofle  , quoy  qu’il  lui  en 
deûc  coûter  pour  y entrer  , il  receut  bien  les 
Députez,  & n’employa  que  la  douceur  pour  les 
engager  à fe  relâcher  furies  points  qui  legê- 
noient  le  plus. 

Comme  cette  modération  du  Roy  rendroic 
la  negotiation  paifible , malgré  le  peu  de  corn- 
plaifance  qu’il  trouvoit  dans  les  Ecofiois  ; on 
attcndoitde  jour  en  jour  d’en  voir  enfin  la  con- 
clufîon  , lors  qu’un  événement  impréveu  fit 
croire  qu’il  n’y  en  auroit  point.  Le  Roy  avoir 
effectivement  rappelle'  Montrofe.d’ Hongrie  : 
il  lui  avoit  donné  commifiïon  de  lui  aller  lever 
des  troupes  en  Ecofle  , & d’y  en  mener  d’ail- 
leurs autant  qu’il  en  pourroit  afiembler.  De- 
puis même  que  Libcrton  lui  étoit  venu  deman- 
der de  la  part  des  Etats  du  Pais  qu’il  n’y  fît 
point  revenir  ce  Seigneur  ; commeil  ne  s’étoit 
encore  engagé  à rien  là-deflùs , en  donnanr  avis 
àMontrofe  de  la  negotiation  qui  fe  lioit , & 
de  l’article  où  il  avoit  part,  il  lui  avoit  ordon- 
né d’agir  comme  s’il  l’eut  ignoré,  & dentrer 
au  plutôt  en  Ecofle  avec  des  forces  capables  de 
rendre  les  Eco  (lois  un  peu  plus  traitables,  (auf 
à fe  faire  un  mérité  auprès  d’eux  de  le  rappeller, 
s'il  y étoit  contraint. 

1 x Mon- 
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Moncrofc  avoit  pon&uellement  obéi.  Qu oy 
qu’il  n’eût  point  encore  d’armée  prête , il  avoit 
pris  avec  lui  quelques  troupes  levées  precipi-.^  * 
rammenc  vers  le  nord , & efperant  qu  elles  gto  - 
firoient  dés  qu’il  paroîtroit  eu  EcolTe  , il  les 
avoit  premièrement  debarquees  dans  les  Orca- 
des  , & delà  menées. à CaitnelTc.  Le  Parle- 
ment en  avoit  été  averti  -,  & ayant  commande 
Leflé  pour  marcher  de  ce  côté  la  avec  huit 
mille  hommes,  lemalhcur'de  Montrole  avoit 
été  tel  , qu’un  parti  de  trois  cens  chevaux  > 
détaché  de  cette  armée  fous  Straughan , l’ayant 

inopinément  rencontré,  l’avoit  défait , &taiL- 
lé  en  pièces  la  milice  mal  aguerrie  qu’il  condui- 
foit.  11  s’e'toit  fauvé , & ayant  change  d ha- 
bit ilétoit  à couvert  d’être  pris:  mais  la  faim 
l’ayant  obligé  d’avoir  recours  au  Baron  Akcn, 
qui  avoit  autrefois  fervi  fous  lui , il  en  avoir  etc 
trahi,  livré  à Leflé  & au  Parlement,  qui  la- 
voit  condamné  à mort  , & fait  couper  Fon^ 

corps  en  quartiers  pour  être  expofé  fur  les  por*  . 

tes  des  quatre  plus  grandes  villes  d’Ecofle.  Par 
cet  indigne  traitement  avoit  fini  le  fameux 
Ican  Greme  , fi  zélé  jufqu’au  bout  pour  ton 
Roy  , qu’il  dit  au  Chancelier  d’Ecofle , après 
avoir  oui  cet  arrêt  qui  le  condamnoit  à être 
coupe  en  quartiers  pour  être  expofé  en  divers 
lieux,  qu’il  eût  voulu  avoir  afl’ez  de  chair  pour 
qu'on  en  pût  expofer  un  morceau  dans  tou- 
tes les  villes  du  monde,  comme  un  monu- 
ment de  la  fidelité  qu’un  fujetdoitàfon  Sou- 
verain.. 

On  ne  douta  point  que  cet  accident  ne  dut 
rompre  toute  negotiation  entre  le  Roy  & les 
Ecoflois.  Eu  effet  il  n’y  avoit  dû  coté  du  Rot 
que  la  neceflité  , qui  lui  pût  faire  digerer  auffi 
patiemment  qu'il  fit  une  pareille  injure.  Mais 
les  affaires  de  ce  Prince  écoienc  dans  un  état,  a 

ne 
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ne  lui  permettre  pas  même  de  trop  témoigner, 
nu’il  lêntît  le  mai  qu’on  lui  faifoit  1 réduit  à 
louhaiter  que  les  Ecoflois  lui  pardonuaUcnt 
au(E  aifément  d’avoir  fair  entrer  Montrofe 
chezeux  , qu'il  leur  pardonnoitde  l'avoir  faic 
mourir.  La  crainte  qu’eut  Charles  -Ià-dellus 
n’étoit  pas  fans  fondement.  Dans  le  premier 
mouvement  de  {à  douleur  il  s’étoit  plaint  aux 
Députez  du  traitement  fait  à Montrofe  , &en 
avoir  demandé  raifon.  Il  en  avoir  écrit  eu 
Ecolfe,  où  le  Parlement  s'étant  alTcmblé  . il  y 
avoir  eu  trente  deux  voix  pour  rompre  Ietrai- 
té  commencé.  La  pluralité  neanmoins  l avoir 
emporté  encore  cette  fois  en  faveur  dç  la  bonne 
caufe:  Mourray  eut  ordre  d’afleurer  le  Lloy , que' 
les  Ecodois  perfiftoient  dans  la  refolution  de 
le  recevoir  , qu’il  les  trouveroit  fort  fournis , 
&que  fi  quelque  choie  luy  faifoit  peine  dans 
ces  commencemens  de  réconciliation  , le 
temps  peu  à peu  l’adouciroit  ; que  l’affaire  de 
•Montrofe  ne  pouvoit  avoir  qu’un  bon  effet 
j>our  le  re'tabliflèment  des  fiennes  , que  toute 
ta  Nation  defiroit  $ qu’encore  qu’on  eût 
- trouvé  des  lettres  dans  la  cadette  de  ce  Ge- 
neral capables  d’infpirer  d’autres  fentimens, 
on  vouloit  bien  11e  s’en  point  fouvenir , pour 
le  ppier  de  ne  penfer  de  fon  côté  qu’à  hâter 
Ion  départ  , & à venir  regner  fur  des  fujets 
difpofcz  à tout  facrifier  pour  le  vanget  defes 
erinemis. 

< L’aigreur  motuelle  que  i’avanturc  de  Mon- 
•trolè  avoit  cauféc  entre  le  Roy  & les  Ecoiïois 
s’étant  ainfi  peu  à peu  adoucie  , on  reprit  la 
cegotiation  , dâris  laquelle  le  Prince  d’O- 
• range  ayant  heureufement  travaillé  à faire 
•relâcher  ceux* cy  fur  -des  points  où  la  gloi- 
re du  Monarque  paroilloit  être  trop  blef- 
f fée  , le  traité  fut  enfin  conclu  : Charles 

I 3 s jeux- 
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""“TT  s'embarqua  , & arriva  en  Ecolfe  au  mois  de 

1 V S O.  T 

1 Juin. 

t Le  temps  qu’on  employa  à finir  une  affaire  fi 

. — épineufedonna  au  Parlement  d’Angleterre  ce- 

|uy  d’en  envoyer  avertir  Cromwel  . & ce  fut 
fur  cet  avis  que  ce  General  confentit  à laifier  à 
v un  autre  le  loin  d’achever  la  conquête  d’Ii  lan- 

de pour  penfer  à celle  d’Ecolle.  Le  mauvais 
•’  ” procédé  des  Ecolfois  lui  en  donna  tout  le 

' . loilir  , & route  l’indutlrie  du  I<oy  ne  put  ob- 

' vier  aux  fâcheufcs  limes,  qu’il  craignit  de  leur 

. manière  d’agir.  Jamais  la  fituation  des  affai- 

res & la  difpotition  des  efprits  n’avoit  menacé 
l’Hcollc  d’une  fi  prochaine  ruine.  La  divi- 
,4  > ‘ lion  que  la  guerre  civile  y avoit  caufceycon- 

tinuoir  , les  fa&ions  s’y  muhiplioient  , -8c  y 
devenoient  tous  les  jours  plus  vives.  La  Pres- 
bytérienne , toujours  dominante  , avoic  une 
. conduite  à l'égard  des  autres  , oui  les  aigrifioit 

.de  plus  en  plus  ; & tant  s’en  tant  que  la  pre- 
lence  du  Roy  y apportât  de  la  modération  , les 
Presbytériens  en  devinrent  d’autant  plus  in- 
„ fupporrables  , que  le  refpcél  qu’avoient  pour 
lui  les  Montagnards  & les  Montrofiens  les  em- 
pêchant d’éclater  autrement  que  par  des  plain- 
tes, on  ne  les  ménageoit  plus.  Les  choies  en 
vinrent  à un  point , qu’ils  furent  exclus  de  tous 
les  emplois.  On  ne  vouloir  pas  même  les  ad- 
mettre dans  les  troupes  , fous  pre'texté  que 
l'Ecriture  défend  d avoir  aucun  commerce  avec 
ce  qu’on  appelloit  Mahgnaus  , & on  traitoic 
de  ce  nom  odieux  tous  ceux  qui  n’e'toient  pas 
Purrains. 

Le  plus  fâcheux  fut  que  le  Roy  fe  vit  traité 
" comme  les  autres  , & que  ce  qu’il  e'prouva 
en  Ecolfe  de  la  tyrannie  de  ce  parti  furpafia 
. ce  qu’il  en  avoit  craint  en  Flandres  : il  le  fûc 
trouve'  bien  traité,  fi  on  n’eût  exigé  de  lui  que 
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•te  qu  il  avoit  eu  glus  de  difficulté'  à promeme. 
Apeine  fut-il  débarqué, que  parmi  les  entrées  fio- 
lemnelles  qu’011  lui  faifoit  dans  toutes  les  villesT, 
parmi  les  réjoinflances  publiques  & les  accla- 
mations du  peuple  , il  s’apperceut  du  peu  d'é- 
gards que  ceux  qui  gouvernoient  avoient  pour 
lui.  Les  tempêtes  l'ayant  oblige'  d’aller  débar- 
quer vers  le  nord  , il  fut  receu  à Aberdinavec 
de  grands  témoignages  d’une  joye  fincerc:  un 
prêtent  d argenc  que  lui  firent  les  habitans  en 
fut  un  témoignage  folide.  Cette  marque  de 
l'amour  du  peuple  lui  fit  un  véritable  plaifir , 
mais  ce  plaifir  fut  bien  tôt  troublé  par  un  dé- 
goût que  lui  donnèrent  à l’occafion  de  cria  mê- 
me les  maîtres  de  fa  drftinée.  Us  n’eurent  pas 
plutôt  appris  le  prêtent  que  les  Bourgeois  d’A- 
berdin  avoient  fait  au  Roy  fans  leur  enpatler  » 
gû-’ils  firent  publier  une  ordonnance,  portant 
que  ceux  qui  youdroient  donner  quelque  le* 
cours  d argent  à ce  Prince  ne  ie  milleuc 
point  en  d’autres  mains,  qu’en  celles  desOf- 
ficiers  publics.  En  pallant  à Dunde'e  il  fut  ré- 
galé avec  toute  la  magnificence  poffible  , mais 
la  Cabale  eut  l’infoleuce  de  luy  faire  remarquer 
«n  pallant  la  paçtie  du  corps  de  Montrofe , que 
le  Parlement  avoit  fait  porter  en  cette  ville  pour 
. l’y  expofer. 

La  condition  de  Charles  ne  fut  pas  plus  douce 
dans  la  Capitale  qu’ailleurs.  Il  y fut  proclamé» 
il  y receut  les  honneurs  qu’on  devoir  à fa  digni- 
té : mais  il  n’ayoit  encore  été  nulle  part  moins 
libre,  moins  confideté,  moins  consulté  dans 
les  affaires,  & moins  appelle  aux  confeils.  On 
luy  donna  d’abord  des  gardes , non  pas  tant  pour 
luy  faire  honneur,  que  pour  l’obfcrver  , & pour 
empêcher  que  perfonne  ne  l’approchât  , hors 
.les  partj fans  de  la  Faétion.  On  voulut  qu’il 
éloiguâtlcpeu  d’Anglais  qu’ou  avoit  confenti 

1 4 qu’il 
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qu’il  gardât.  A peine  put- il  conferver  le  Ddfc 
de  Buckingham  ^quelques  autres.  $ Les  Mini- 
ères Presbytériens  Talfirgcoicnt  continuelle- 
ment, & abufant  indifererement  de  la  liberté 
qu’il  étoir  obligé  de  leur  donner  auprès  de luy, 
on  ne  peut  dire  les  bizarres  dîfcours  dontilslc 
fariguoient  à toute  heure,  pour  luy  donner  de 
J’avcrfion non  feulement  delà  Religion  Catho- 
lique, mais  meme  de  l’Egüfe  Anglicane -du  il 
avyitcté  élevé.  Comme  ce  Prince  n’étoit  pas 
dévot,  ils  luy  difoiebt  à tout  moment  » que  ton 
indevorion  venoit  d’avoir  été  élevé  dans  une 
fede  ou  il  y âvoi:  des  ceremonies  & des  Evê- 
ques: reftes  prophanes  félon  eux  desTuperfti- 
tions  Romaines , dontl’Eglife  Anglicane  avoic 
fouillé  Iafainteté  delà  reformation,  lls.vou- 
loient  qu’il  fh  penitence,  & qu’il  le  crût  indigne 
de  régner,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  acquis  une  par  • 
faite  docilité  à la  pure  parole  de  Dieu  , pour 
être  un  Roy  félon  fon  coeur.  Ils  poufloient  la 
chofefi  loin,  que  non  feulement  ilsvouloienc 
qu’il  fît  penitence  de  fes  pechez,  mais  même 
des  pcchez  d’autruy  , fur  tout  des  fautes  du  Roy 
Ion  Pcre,  & de  ce  que  ces  Hérétiques  appcitaient 
Tidolatrie  de  la  Reine  la  Mere.  11  fallut,  pour  nq, 
les  pas  effaroucher,  „cjucce  Prince  s’afsit  quel- 
ques fois  au  milieu  dé  leurs  allcmblécs  fur  une 
efpecedebas  fiege , qu’ils  appelloient  laChaifc. 
•de penitence.  - . * 

Charles fouffroircesdifcours  & cette  condui- 
te dautant  plus  impatiemment,  que  pendant 
que  les  Minières  luy  parloicnt  , & traitoieut 
avec  luy  de  chofes  qui  luy  tenoient  fort  peu  au 
coeur  j ceux  qui  go'uvernoicnr  ne  luy  partaient 
point  des  affaires  qui  l’interefloicnt  le  plus , & 
ne  voûtaient  pas  même  qu'il  entrât  enconnoif- 
làtice  de  celles  delà  guerre.  Ainfi  ce  Prince  ft 
voyoit  encre  les  mains  de  gens  entêtez  de  maxi- 

nies 
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mes  extravagantes, & d’une  ambition  mai  enten- 
dre, qui  les  portoir  à exclure  de  leurs  troupes 
tant  d’hommes  vailians  & zclez  pour  l’honneur 
de  la  Nation,  & luy-même  de  la  conduite  des  ar- 
mées qui  dévoient  foûtenir  fa  querelle,  furie 
pointée  fevoir  attaqué  par  toutes  les  forces  de 
l’Angleterre.  * - 

Car  pendant  cette  confufion  des  hommes  & 
deschofesen  EcolTe,  Cron^wel,  qui  en  éroic 
averti , le  difoofoit  à eu  profiter.  Il  étoit  de 
retour  à Londres , où  ilavoit  été  receuavecdè 


de  la  Capitale  luy  vou- 
lut rendre  en  cette  rencontre,  il  fit  voir  qu'il 
avoit  l’efprit  allez  folide  pour  n’y  faire  pas 
grand  fond.  On  dit  qu’en  paflant  parTybur- 
ne,  qui  eft  rélien  où  l'on  execute  ceux  qui  mé- 
ritent la  mort,  un  dateur  luy  ayant  dit  ces  mots, 
en  luy  montrant  la  foule  du  peuple  qui  venoie 
au  devant  de  luy  : Foje*,  quelle  multitude  de 
rem  viennent  pour  vous  voir  triompher  , il 
îuy  répondit  froidement  : Tl  ën  viendroit  enco- 
re plus  pour  me  voir  pendre . Il  ne  fut  pas  fi 
indiffèrent  à l’honneur  d*être  regardé  par  les 
complices  de  fon  ufurpation,  comme  Iefeul 
homme  d’Angleterre  fur  qui  onpûtfe  repofer 
dufuccés  des  grandes  affaires,  parce  quecetté 
eftime  publique  aflcuroit  fa  domination'.  Il  en* 
ïeceut  un  nouveau  témoignage  par  la  maniéré 
dont  le  Parlement  luy  commit  I’entreprife 
d’Ecofle,  en  faifanreonfentir  Fairfax  à luy  cé- 
der entièrement  le  commandement  des  armées. 
La  chofe  fe  fit  honnêtement.  Fairfax  s’exeufa 
d’aller  én  Ecofie  fur  le  befoin  qu’il  avoit.de  re- 
pos , & fur  cp  qu’il  n’étoit  pas  convenable , 
qu’ayant  des  terres  dans  ce  Royaume  & feance 
meme  au  Parlement , il  y allât  porterla  guerre. 
Ainfi  Gromwél  fut  féul  chargé  de  cette  expedi  - 


S’il  ne  rcfufa  pas  les 
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tion  imposante.'  11  montra  bien  tôt  qu’ott 
avoitbienchoifi.  Onavoit  fait  prendrelesde- 
vantsàfon  armée,  pendant  qu'il  donnoit or- 
dre Iuy  même  à faire  tranfporter  par  mer  les 
provifions  necdlaires  à l’entretenir  ; prévoyant 
bien  que  les  Ecoflois  auroient  fait  Je  degâ.t  par 
tout,  & qu'on  ne  trouveroit  Gûr  leurs  frontiè- 
res ni  vivres  pour  les  hommes , nlfouragc  pour 
Ieschevaux.  Ce? préparatifs  étant  faits  il  par- 
titehpofte,  & fe rendit  à Barwic » oùilarriva 
le  vingt-deuxième  de  Juillet.  Il  y fejourna 
quelî]ùcz  jours,  qu’il  employa  premièrement 
à faire  publier  uncréponfe,  au  nom  du  Parle- 
ment d’Angleterre  , à une  plainte  que  les  Ecof- 
fois  avoient  envoyé  faire  à Londres  fur  l’arme- 
ment qu'on  y preparoit  pour  venir  attaquer 
leurPays.  Un’eftpas  necefiaire  dedireeeque 
contcnoit  ce  Fadlum  , on  le  conjecture  aifé- 
ment.  Cronvwel  y fit  ajouter  une  invitation 
aux  Ecoflois  de  la  frontière  , qui  avoient  quitté 
leurs  maifons , d’y  revenir  tneeflamment  : les 
aflTeurant  qu’eux  Sc  leurs  biens  y (eroient  à 
couvert  des  infultes  , & de  l’avidité  du  fol— 
dat.  En  même-temps  qu’on  répandoic  ces 
écrits,  le  General  difpofoit  fes  troupes,  ayant 
fous  luy  Monk  & Lambert  , perfonn3ges  fa- 
meux dans  cette  Hiftoire,  qui  lui  fervoientdc 
lieutenants. 

L’armée  Angloife  entra  en  EcofTe  fur  le  com- 
mencement du  mois  d’Aouft  , forte  de  fèize  à 
dixfept  mille  hommes,  & fe  faific  aflezaife'- 
ment  de  Mufclcboroug  & de  Dumbar.  La  dif- 
corde  des  Ecoflois  avoir  fait  efperer  à Crom  wel 
qu’il  ayauceroit  beaucoup  d’abord  , & qu’il  ne 
trouveroit  pas  d’armée  en  état  de  lui  beaucoup 
refifter.  Il  y fut  trompé  : le  commun  péril  de- 
venant preflant  fufpendic  tout  d’un  coup  les  con- 
tcftacions  particulières.  La  fa&ion  Presbyté- 
rienne 
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Tienne  fe  mit  en  campagne , & on  la  laid  a faire* 
Son  armée  fe  trouva  bien  de  vingt-mille  hom- 
mes commandée  parle  vieux  Lefle' , ayant  fon 
neveu  pour  Lieutenant,  Holburne  & Mongom- 
mcry  pour  Majors. 

Cromwel*  dont  l’interét  e'toit  de  chercher 
de  bonne  heure  à combattre  dams  un  pays  où  Ion 
armée  ne  trouvoit  pas  à fubfifter  , marcha 
droit  à l’armée  ennemie,  campée  entre  Edim- 
bourg & Leith  pour  être  à portée  de  fecourir  ces 
places,  & couvrir  Pinterieur  de  l’Etat.  L’ha- 
bile Anglois  fit  ce  qu’il  put  pour  attirer  Lcflé  au 
combat:  maisceluy  cy  fça  voit  fon  métier,  & 
comme  fon  interet  ctoit  de  tempoiifer  pour 
ruiner  les  troupes  ennemies,  qui  n’avoient  de 
munitions  & de  vivres  que  ce  qui  leur  envenoic 
d’Angleterteavcc  de  grands  frais  & de  grandes 
difficultez,  il  le  tint  fi-bien  retranché,  que 
Cromwel  n’ofa  attaquer  Ion  camp.  L’ Anglois 
n’oublia  rien  de  tout  ce. que  l’art  de  la  guerre 

f eut  fournir  d’amorces  &de  rufes  pour  mettre 
Ecoffois  en  ne.eflîté  d’accepter  la  bataille,  tan- 
tôt l’attirr  nt  vers  Dumbar , comme  s’il  eût  vou- 
lu affieger  Edimbourg , tantôt  failànt  des  mou- 
vemens  pour  fe  mettre  entre  Sterling  & luy. 
Mais  l’Ecoflois  fe  démêla  adroitement  de  tous 
ces  pièges,  & quoy  que  l’armée  Àngloifc  le 
fuivlt  toujours , il  mefura  tellement  fes  dé- 
marches , & feeut  fi  avantageulement  fe  pof- 
ter  } que  tout  le  mois  d’Aouft  fè  paflà  à 
faire  ce  manege  ennuyeux  à un  homme  aulït 
•vif  que  Cromwel  , fans  que  celuy-cy  pûe 
trouver  l’occafion  ni  de  combattre  en  rafè 
campagne , ni  d'attaquer  l’ennemi  dans  (oq 
camp. 

Il  y a apparence  que  fi  les  EcolTois  eufient  été 
conftans  à garder  cette  conduite,  Cromwel  eue 
échoué  dans  cette  encrcprifc..  Mais  une  gloire 
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‘ m^lentenduë  précipita  tente  Nation  fiere  dans 
le  malheur  où  elle  tomba  par  la  bataille  de 
Dumbar.  ' Les  infultes  des  Anglois  les  piquè- 
rent i ils  craigoireht  que  leur  prudençç  ne  fût 
prife  pour  lâcheté  i ils  crurent  pouvoir  vaincre 
en  bataille  rangée  ceux  qu’ils  avoient  quelque 
fois  pouffez  avec  avantage  dans  désdécampe- 
mens  : aiufi  ils  fc  refolurent^a  combattre». & en 
avertirent  même  Cromwel- 

Ce  lut  au  commencement  de  Septembre,  que 
ce  General  ayant  eu  vis  que  les  Ecolïois  avoient 
deflein  d’aller  furprendre  Mufcleboroug  » & 
enlever  des  convois  qui  luy  venoientdcDumr 
bar,  prit  fa  marche  de  ce  côté -là.  Il  mena  les 
troupes  jufqucs  dans  cette  derniere  ville , ou 
les  ayant  fait  rafraîchir  ,•  il  les  en  fit  lortir  en 
bataille  pour  combattre  les  ennemis»  quis'e- 
toient  venus  pofter  prés  de  là.  Ceux-cy  fe  mi- 
rent auffi  en  bataille,  mais  avec  précipitation» 
n’attendant  pas  fi-tôt  les  Anglois  i & ce  fut  ap- 
paremment cette  furprife  , qui  fut  caufe  que 
prcfque  dés  le  commencement  du  combat,  leut 
armtfefut  mife  dans  un  defordre  dont  elle  ne 
revint  point.  La  viéloire  fut  complété  pour 
Cromwel.  Trois  mille  Ecoffois  furent  tuez 
fii r la  place  , plus  de  dix  milles  faits  prifon- 
niers.  Leith  , Edimbourg , & tous  les  polie? 
fituez  fur  le  bord  méridional  du  golphe,’  & 
du  fleuve  Forth  jufqü’à  Sterlin  , fubirent  le 
'joug  du  Vainqueur  i cette  derniere  forterefle, 
& le  château  de  la  Capitale  ayant-  été  les 
feules , qui  ofaflent  lùy  refifter  en  ces.quar* 

tiers  là.  rd 

Dans  le  chagrin  que  donna  au  Roy  un  li  ta- 
eheux  événement , il  feconfola.par  l’efperance, 
qu’ilen  refulreroit  un  bien  pour  l’avantage  de 
iôn  parti.  L’extravagance  Puritaine  ctoit  par* 
■venue  *ux  derniers  excès , & envers  luy,  3c 
v . ’ envers 
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envers  ceux  qu'ils  qualifioient  de  Malignans. 
Un  jour , dans  un  de  ces  combats  qui  s’ctôient 
.donnez au  mois  d’Aouft  au  décampemenr  des 
armées,  une  partie  des  troupes  Ecolîbifes  ayant 
été'  pôuilée  allez  foin  , ce  Prince,  qui  e'toit  alors 
prés  de  là»  & qu’on  eiv  avoir  averti , étoit  ac- 
couru,, & avoir  tant  fait  par  fa  prelence&pac 
. ion  exemple , qu’ilavoir  arrête  les  fuyards,  &. 
^rétabli  par  tout  le  bon  ordre.  Charles  crut  avoir 
‘mérité quelque  remerciment  parce  fcrvice,  & 
s’attendoit  qu'une  telle  preuve  de  valeur  & de 
♦ bonne  conduite  le  fît  juger  digne  de  tenir  le  rang 
qui  luy  étoit  dû  dans  l’armée  , lors  que  les 
Miniftres  Presbytériens  & les  Officiers  generau* 
le  firent  prier  plus  inftammeut  que  jamais  de  le 
rëtirer , & de  ne  paroître  plus  dans  les  troupes. 
Il  eut  beab  reprefenter  qu’il  étoit  contre  la  gloi- 
re de  demeurer  dans  l’oifiveté,  pendant  qu’on 
combattoit  pour  luy  ; qu’un  Roy  dans  l'état  où 
il  étoit  n’ayant  de  rcfîburceà  fa  mauvaife  fortu- 
ne que  le  bon  fuccés  de  la  guerre,  la  devoir  re- 
garder comme  la  grande  affaire,  qu’il  ne  de- 
voir pas  tellement  abandonner  aux  foinsd’au- 
truy,  qu'il  n’y  donnât  luy  même  les  fiens.  Mal- 

fré  toutes  ces  remontrances  il  convint  au  Roy 
c fe  retirer , les  Officiers  menaçant  de  l’aban- 
donner s’il  perfiftoit.à  vouloir  demeurer.  Us 
pouffèrent  les  choies  encore  plus  loin.  Ils  fi- 
rent de  grandes  perquifîtions  pour  fçavoir  qui 
avoir  averti  le  Roy  du  danger  où  étoit  l’armée, 
&,calTereut  prés  de  trois  mille  hommes,  qu’ils 
foupçonnerent  de  n’être  pas  allez  attachez  à leur 
cabale  : les  regardant  comme  des  Malignaus , 
«vecjefqucls  les  gens  de  bien  ne  dévoient  point 

avoir  de  commerce. 

. Le  Roy  efpera  que  la  perte  de  la  bataille  de 
JJumbar  feroit  ouvrit  les  yeux  aux  Miniftres, 
& à ceux  des  Puritains  qui  gouvernoient , pour 

I 7 con- 
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connoître  leur  mauvaife  conduire,  pour  en  ufèr 
• mieux  avecluy . & réunir  dans  un  même  corps 
toutes  les  parties  de  l’Etat  fous  leur  chef  légiti- 
mé & naturel.  En  effet  on  crut  quelque  temps 
voir  dans  l’efprit  des  Ecoflois  quelque difpolî- 
tionà  en  venir  là  : mais  cette  efperance  s’cva- 
noiiit  bien  vue.  A peine  les  Presbytériens  vain- 
cusavoient-ils  repris  leurs  efprits,  qu’rls^reprr- 
rent  leurs  entétemens:  le  Roy  fut  moins  bien 
traité  que  jamais,  les  autres  fa&ions  plus  mé- 
prifées,  & la  defunion  plus  univerfelle.  Les 
Seigneurs  des  montagnes  en  furent  fi  indignez, 
qu’ils  envoyèrent  inviter  Charles  avenir  fè  re- 
tirer parmi  eux.  Ce  Prince,  qui  fentoit  enfin 
fa  patience  poufTéc  à bout,  y confiront»  &s"é- 
chapa  fous  prétexté  d’aller  à lachaflè;  n’ayant 
que  trois  petfbnnes  avec  lui,  avec  lefquellcs 
étant  allé  trouver  le  Vicomte  des  Dupes,  il  de- 
meura caché  chez  Iuy  , en  attendant  qu’il  fut 
informé  par  des  perfonnes  affidées,  qu’il  en- 
voya exprès  vers  le  Nord,  delà  bonne  volonté 
& des  forces  de  ceux  qui  l’avoient  appeflé.  Cette 
retraite  confterna  ceux  en  qui  l’amour  de  la  pa- 
trie, & la  crainte  du  joug  Anglois  n’avoit  pas' 
été  étouffée  par  l’entêtement  du  Puritanifme. 
On  s’alTembia , on  délibéra , un  Anglois  dé- 
couvrit à propos  où  le  Roy  s’étoit  arrêté , quel- 
ques mutins  dirent  qu'il  le  falloit  laitier  aller , 
mais  les  gens  fages  prévalurent,  jugeant  que 
les  mêmes  raifous  qui  avoient  faitappeller  ce 
Prince  le  dévoient  faire  rappellera  Ih  dépêchè- 
rent Mongommery  pour  l’aller  trouver  chez 
des  Dupes,  le  conjurer  de  revenir,  &luy  pro- 
mettre qu’on  changeroit  la  conduite  qui  Juy 
avoit  déplu,  d’une  maniéré  à ne  lui  donner  dé- 
formais nul  fujet  de  plainte. 

Mongommery  fit  fa  commiffion  prompte- 
ment & avec  fuccés.  11  fit  tant  de  diligence,  - 

qu’il 
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qù‘il  arriva  chez  des  Dupes  avant  que  le  Roy  en 
fût  parti.  Là  il  fe  jetra  à Tes  pieds,  & luyre- 
prefenta  fortement  que  fa  retraite  ruinoit  fesaf- 
fairesen  ruinant  celles  de  la  Nation-,  qu'en  iè 
{épatant  du  Parlement , au  lieu  d’être  le  lien 
des  partis,  ilalloit  devenir  chef  du  plus  foible, 
lequel  abufant  de  l’honneur  d'être  commandé 
par  fon  Souvc  ain  « prendroit  une  nouvelle  au- 
dace, & feroit  une  guerre  civile  dans  un  temps 
où  l’on  avoit  peine  a en  foûtenir  une  étrangère  \ 
qu’il  y perdroit  plus  que  les  autres  , qu’il  s’agif- 
loit  de  conferver  fon  héritage  naturel,  & la 
derniere  de  les  reflourccs-,  qu’on  voyoit  bien 
qu’il  avoit  Pu  jet  d’être  mécontent,  qu’on  luy 
en  demandoit  pardon  -,  qu’il  revint , & q.u’4 
trouveroit  un  changement  de  procédé,  quief- 
faccroit  juPqu’au  louvenir  de  celuy  dont  il  le 
plaignoit.  Le  Roy  eut  peine  à faire  ce  pas,  qui 
pouvoir  être  regardé  comme  un  effet  d’nne  lé- 
gèreté d’ePprit  peu  convenable  à Pon caraftere  : 
mais  le  grand  intérêt  qu’il  avoit  à ne  (e  pas  de- 
funir  du  gros  de  la  Nation,  & la  parole  que  Mon- 
gomtnerylüi  donna  de  la  part  du  Parlement  de 
Pentiere  foumidion  qu’on  auroit  pour  lui,  le 
détermina  au  retour. 

Il  fut  reccu  avec  beaucoup  de  joye,  & il  recon- 
nut en  effet  qu’on  vouloir  changer  de  conduite 
avec  lui.  Ce  changement  ne  fut  pas  neanmoins 
tout  d’un  coup  1»  univërfel,  qu’il  ne  s’élevât  une 
nouvelle  cabale  fous  le  nom  de  Remonftrans.qui 
lui  donna  de  l’exercice , & mit  tour  Pon  parti  en 
péril.  Un  Colonel  nommé Straughan,  qui  com- 
mandoit  quatre  mille 'chevaux  avec  un  autre 
nommé  Karre,  parut  être  le  principal  chef 
de  cette  faélion-  Comme  le  Roy  mettoittous 
fes  foins  à réunir  la  Nation  , & à faire  en 
fotte  qu’on  ne  diftinguât  plus  le  Puritain  du 
Malignant , pour  joindre  les  forces  des  uns  & 
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■ des  autres  contre  leur  ennemi  commun  i il  a- 

1650.  voit  déjà  moyenné  quelque  aécord  entre  les 
Presbytériens  & les  Montagnards.  On  avoir 
admis  cciyt-cy  dans-le  lêrvice , & quelques  An- 
glois  même  avec  eux , (bus  certaines  conditions 
qu’ils  avoient  bien  voulu  accepter  ; lors  que 
Cromwel,  attentifàtout,  fc  fervit  de  la  con- 
joncture pour  faire  honte  aux  Puritains  de  s’ê- 
tre relâchez  de  leurs  maximes,  & d’être  en  fo- 
ciete' avec  les  ennemis  de  Dieu,  fous  un  Roy 
fans  Religion , qui  admettoit  à fon  fervice  juf- 
1.  qu’aux  Catholiques  Romains.  Ces  reproches  , 
adroitement  tournezdans des  écrits  que  le  Ge- 
. neral  Anglois  prit  foin  de  faire  faire  & de  ré- 

pandre, eurent  l’effet  que  je  viens  de  dire. 
Quelques  Minières , ou  Fanatiques  ou  mal  in- 
tentionnez  pour  îè  Roy , prirent  d’abord  ces 
fentimens,  &.les  infpirerent  enfuitc  aux  au- 
tres. Diverfès  pefonnes  y entrèrent , & preftjue 
tout  le  corps  de  troupes  que  commandoiene 
«•'  Karre&Straughan.  Ceux-cy  feplaignirehtpar 
un  écrit  qui  fut  nommé  la  Remontrance,  qu’o,n 
avoit  attiré  le  malheur  de  la  défaire  de  Dumbac 
& de  la  prifè  d’Edimbourg , en  recevant  in- 
• ” confiderémentdanslafocietédesfidelesle  Roy 

& fes  Malignans , fans  qu’ils  euflènt  donne  de 
marques  d’une  folideconverfion.  Le  Parlement 
fut  embarrafle  à appaifer  cette  révolte , & fi 
Xarre  eût  été  de  l’humeur  de  fon  Collègue, 

• cette  étincelle  de  difeorde  alloit  caufèr  un  grand 
incendie-  Heureusement  on  trouva  Karre  ou 
. éloigné  de  la  rébellion,  ou  facile  à rentrer  dans 
le  devoir.  Il  courut  des  bruits  defavanrageux 
là  fidelité,  mais  il  y a apparence  qu’il-s’en  jufti- 
fia,  ou  que  s’il  fut  ébranlé,  on.  le  retint  on 
luy  pardonna  d’avoir  chancelé.  Quoy  qu’il  en 
. . foit,  il  fut  l’inftrumcnt  dont  qu fefervitpour 
xemettre  dans  la  foumiffion  les  troupes  qu’il 
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commandoit , & fi  Straughan  -ne  fè  fûcfauvé 
auprès  de  Cromwel  qui  l’avoir  feduir , Karre 
avoir  ordre  de  l’arrêter,  & de  le  conduire  à Saint 
Jonfthon , où  e'toir  le&oy  & le  Parlement. 

Cette  (édition  appaifôe  Charles  eut  (u  jet  d’ê- 
tre content  de  la  conduitedes  Ecolfois  , qui 
pour  luy  donner  de  folides  marques  de  l’atfa- 
chemenc  qu’ils  avoient  pour  luy  , le couronnè- 
rent folemnellcmeric  à. Scone  au  mois  de  Jan- 
vier de  l’année  mil  fix  ctfns  cinquante  un.  lls~ 
ceicbrerent  fa  nai fiance  peu  de  jours  aprc's,  Sc 
te  qui  fut  de  plus  elfentiel , ils" abolirent  par  une 
ordonnance  authentique  du  Parlement  jus- 
qu'aux noms  odieux  des  Faftions  qui  les  avoient 
jufques-là  dîvifcz  , pour  concourir  tous  défor- 
mais, fans  diftin&ion  de  Puritains,  de  Mali- 
gnans , d'Ecofiois , d’Anglois  , au  récabliflc- 
ment  du  commun  Monarque. 

C'étoit  bien  tard  fe  reconnoîcre.  Pendant  ce* 
' temps  là  les  Anglois  avoient  pris  des  portes  im- 
portans  ? & le  fort  château  d’Edimbourg,  n’ef- 
perant  plus  d'être  fecouru  après  plus  de  trois 
mois  de  fiege  , s’étoic  rendu  à compofitioo- 
LTtarneanmoins  ne  laifia  pas'de  tirer  deutf 
* grands  avantages  de  la' réunion  de  fes forces, 
dont  l’un  fut  d’arrêter  Cromwel  pendant'  l’hy- 
ver  au  deçà  du  Forth  , l’autre  de  donner  le 
temps  au  Roy  de  former  à fou  tour  des  dedans, 
& de  lever  des  troupes  pour  les  exécuter. 

• Une  grande  maladie  de  Cromwel  jcaufifepaj: 
le  chagrin  qu’il  eut  que  les  pluyes  luy  euflenp 
fair perdre  l'ocrafion  de  prendre  Sterling,  ne 
contribua  pas  peu  au  loifir  qu’eurent  le  Roy  & 
le  Parlement  de  faire  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne fuivante , qu’on  jugea  devoir  être  vivt, 
& qui  le  fur  en  effet  beaucoup. 

Cromwel  fut  plutôt  prêt  à agir  félon  fon 
plaif^uelcJJ.oytclonlcfien:  mais  le  Roy  fut 
& pour- 
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pourtant  en  e'tat  d’empêcher  que  Crom  wel  n’a- 
gît avec  un  aufli  prompt  fuccés,  que  ce  Gene- 
ral fe  l’étoit  promis.  L’Arme'e  Royale  étoit  la 
plupartcompofc'ede nouveaux  foldats,  le  relie 
de  ceux  qui  e'coient  e'chapcz  de  la  défaite  de 
Dumbar  ayant  péri  dans  une  occafion  , où 
Lambert  avoir  battu  Karre.  Pour  aguerrir  cet- 
te milice  , & l’accoûtumcr  peu  à peu  , Charles 
alla  camper  à Torwod,  lieu  allez  proche  de 
Sterling,  & fceut  fi  bien  s’y  retrancher,  que 
Cromwel , qui  l’y  vint  chercher,  ne  put  enga- 
ger Tes  troupes  au  combat.  Si  chacun  eut  garde 
les  portes  aulfi  habilement  que  le  Roy,  l’aêli- 
•vite'  de  l’Ufurpareur  eût  eu  le  temps  de  feral- 
lentir,  & les  troupes  EcolloifescroilTant  tous 
les  jours , les  Anglois  euiTent  trouve  des  digues 
qui  euflent  arreté  leurs  conquêtes , & peut-être 
fait  changer  la  fortune  Mais  ceux  qui  gardoient 
les  bords  du  Forth  du  côté  de  la  Province  de  Fi- 
fe  ne  firent  pas  fi  bien  leur  devoir.  Owerton 
Colonel  Anglois  pallia  It  fleuve  àfonembou- 
cheure  fans  y trouver  que  peu  de  refiftance , & 
le  retrancha  fur  le  rivage  avec  environ  deux 
mille  hommes  qu’il  avoir  menez  avec  luy  , juf- 
qu£à  ce  que  Lambert  l’eût  joint  avec  un  pareil 
nombre  de  troupes.  Là  le  Chevalier  Brown  & 
le  Major  Holburne  leur  étant  venu  tomber  fur 
les  bras  avec  environ  quatre  mille  hommes,  il 
y eut  entre  eux  un  furieux  combat,  & allez 
long  temps  difputé  : mais  enfin  les  Anglois 
vainquirent»  deux  mille  Ecoflois  furent  tuez 
fur  la  place,  & douze  cens  faits  prifonniers , 
parmi  lefqucls  le  Chevalier  Brown  mourut 
bientôt  après  de  les  blellures,  ou  du  chagrin  de 
fa  dilgrace. 

Cette  défaite  jetta  la  terreur  dans  toutes  les 
places  voi  fines.  Inchergarvi , l’ifle  de  Brunt , 
& plufieurs  autics  polïes  imponans  fie  rendi- 
rent 
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refit  d’abord  aux  Vainqueurs , ou  firent  peu  de 
. lefiftgnce.  Cromwel  Içavoit  trop  bien  profiter 
des  conjonctures  favorables  » pour  laifier  rien 
perdredu  fruitque celle-là  luy  pouvoir  produi- 
re. Il  n’eut  pas  plutôt  appris  les  nouveaux  ex- 
ploits de  fcs  troupes , que  laillant  là  l'armée  du 
Roy,  qui  n’avoit  fait  de  mouvemens  que  pour 
aller  camper  fous  Sterling,  où  il  etoir  encore 
plus  difficile  de  l’aller  attaquer  qu’à  Torwod, 

, il  s’avança  jufqu’à  Saint  jonfthon , & quoy  que 
le  Roy  y eût  laifTe  deux  mille  hommes  pour  le 
défendre  , il  ne  tailla  pas  de  Partie^er. 

Ce  fut  pendant  que  ce  General  etoi  rattaché  à 
ce  fiege , que  Charles  s’ouvrit  à fon  Confeil  du 
delTein  qu’il  avoir  formé  d’entrer  en  Angle- 
terre avec  fon  armée  : efperant  que  la  diveriion 
qu’il  feroit  de  ce  côté-là  délivreroit  en  même 
temps  lEcorte,  & cauferoit  une  révolution  en 
Angleterre.  Les  Ecoflois  confentirent  avec  pei- 
ne à cette  entreptife  hazardeufe , &qui  en  cas 
de  mauvais  fuccés  lailfoit  leur  pays  eu  proye 
aux  Vainqueurs , mais  enfin  le  Roy  l’emporta» 
Apres  qu’il  eut  donné  fes  ordres  pour  la  défen- 
fe  de  certains  portes , qu’il  ne  crut  pas  pouvoir 
être  pris  par  le  peu  d’Anglois,  que  Cromwel 
pourroit  laifier  en  Ecofle  pour  confervcr  cc 
qu’il  y avoit  conquis-,  il  partit  de  Sterling  le 
dixiéme  d’Août  a la  tête  de  quatorze  mille 
hommes,  la  plus  grande  partie  Cavaliers,  que 
commandoicnt  fous  luy  les  Ducs  d’Hamilton 
& de  Buckingham  , les  Comtes  de  Lauderdallc 
& de  MidJleton  , David  Leflé,  Mongomme- 
ry  » "Wilmor , Wentwort , & d’autres  Seigneurs 
des  deux  Nations.  Il  prit  ta  route  de  Carlile , & 
comme  il  marchoit  à grandes  journées,  il  fit 
beaucoup  de  chemin  en  peu  de  temps.  Sa  dili- 
gence neanmoins  ne  prévint  qu’à  demi  celle  de 
Cromwel.  Ons’étoitduutédudeiruindu  Roy, 
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& fur  !c  bruit  qui  en  avojc  couru  > cc  General  > 
qui  nenegligeoitrien , avoit  d'éraché  Hariflon 
& un  allez  gros  camp  volant , avec  ordre  de  fc 
pofter  entre  l’Ecofl'e  & l’Angleterre  de  manière 
qu’il  fût  à portée  d’obfervet  la  route  de  Char- 
les, & cncasqu’il  tournât  dececôté-làde  l’at- 
tendre à certains  paflages  où  il  le  pourroit  arrê- 
ter , & donner  moyen  de  l'atteindre  à ceux 
qu’on  envoy croit  apres  luy . 

Ceux  qui  eurent  ordre  de  prévenir , & ceux 
qui  furent  commandez  pour  ftiivre,  s’aquite- 
rent  egalement  bien  de  leur  commilTion-  Lam- 
bert, quiconduifoirceux-cy,  fit  une  marche 
prompte  & fi  vive , qu’il  joignit  l’arriére  garde 
du  Roy  au  pont  deVarington  fur  le  Mcrfey,  ou 
Hariflon  s’étoit  porté  pour  luy  difputer  le  pafla- 

f;e.  Il  y eut  là  un  combat  fort  brufque . mais 
e Roy  en  eut  l’avantage  , ayant* paflé  fur  le 
ventre  à Hariflon  , & ôté  à Lambert  l’envie  - 
d’aller  plus  avant.  Depuis  ce  fuccés  rien  ne  re- 
tarda la  marche  de  l’armée  Royale.  On  laifla 
les  Villes  qui  ne  fe  rendirent  pas , on  s’afleura 
décellesqui  voulurent  bien  fe  rendre,  & de  ce 
îiîombrefut  Worcheftre,  où  le  Royfixafadei 
meure  & fit  repofçp  fon  armée,  qui  avoit  mé- 
rité ce  repos  par  une  marche  lans  interruption 
déplus decentlieuësde pays.  4 \ 

Pendant  que  le  foldat  fc  repofoit , le  Roy  & 
les  Qfficiers  Generaux  s’dccupoient  à remuer 
les  rçflorts  qui  font  les  révolutions  en  Angle- 
terre. Le  Roy  écrivit  au  Maire  de  Londres  une 
lettre  portant  Amniftic  generale  de  tout  le  pafëé 
pour  tous  les  rebelles  % hormis  pour  ctAix  qui 
avoient  fait  mourir  le  feu  Roy.  Par  cette  mênie* 
lettre  ce  Prince  exhortoit  paternellement  Ion 
peuple  à retourner  à Ton  devoitC  En  même 
temps  il  fit  publier  aux  environs  de  Wofrchefter 
une  ordonnance ; par  laquelle  il  enjoignoit  à 
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tous  fes  fujcts  qui  étoienc  eu  âge  de  porter  les 
armes,  de  le  trouver  auprès  de  luy , pour  luy 
aider  à recouvrer  l’ héritage  de  Tes  Ancêtres  en- 
vahi par  des  parricides. 

Ni  les  lettres  ni  l’ordonnance  n’eurent  le  fuc- 
ces  qu’on  en  attendoit,  & ce  fut  la  première 
fois  qu’iLarriva  à l’  Angleterre  de  demeurer  fia- 
ble dans  une  fi  belle  occafion  de  changer.  La 
lettre  du  Roy  fut  fi  mal  reçue  à Londres , qu’on 
la  fit  brûler  par  la  main  du  Bourreau,  & l’or- 
donnance eut  fi  peu  d’effet , qu’à  peine  produi- 
fic-elle  à Charles  de  quoy  remplacer  deux  mille 
hommes , qui  luy  étoient  morts  de  fatigue , bu 
qui  l’aVoient  deferté  eu  chemin.  F rançois  Baron 
de  Talbot  fils  aîné  du  Comte  de  Schrcwsburi , 
digne pardà d’un  nom  fi  célébré,  fut  de  ceux 
qui  le  vinrent  trouver  avec  foi  tante  cavaliers*. 
Le  Comte  de  Derby  luy  en  amenoit  quinze  cens 
de  l’Iflc  de  Man,  mais  il  trouva  à Mancheftcr 
un  parti  de  Parlementaires  compofé  de  trou- 
pes mieux  aguerries  qoe  les  ficnnes , qui  ètoient 
nouvellement  levées  : il  en  fut  attaqué défait, 
bleflé,  & à peine  put-il  s’échaper  par  des  bois 
& par  des  chemins  détournez,  pour  venir  of- 
frir au  Roy , au  defaut  de  fes  troupes , fa  bon- 
ne volonté  & fa  perfonne.  Diverfês  choies 
concoururent  à cette  tiedeuqdu  peuple  An- 
glois  pour  la  bonne '•aufe,  & le  rendirent  con- 
fiant dans  le  mauvais  parti  malgré  fon  incli- 
nation à changer  : mais  rien  ne  contribua 
davantage,  à empêcher  une  révolution  qui 
paroifloit  être  crî'fi  beau  chemin  , que  l’ac- 
tivité de  Cromwel.  Il  avoit  appris  à Saint 
Jonflons,  qui  venoit  de  fe  rendre  à luy , l’en- 
.trée  du  Roy  en  Angleterre.  Cette  place  cft 
allez  avant  dans  l’Ecofie , cependant  en  tres- 
ptu  de  jours  toute  la  vafte  étendue  de  pays  qui  eft 
entre  cette  ville  & Londres  rcceut  les  ordres  de 
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ce  General.  Outre  Lambert  & HariHou  ; Flccd- 
wod  , Deane  , Gray  de  Grosby  , Desboroug , 
& divers  autres  officiers  formez  de  fa  mainfè 
mirent  en  campagne,  & agirent  chacun  de  leur 
côte'.  C’e'toir  par  tout  le  même  ^fprit,  la  mê- 
me vigueur,  la  même  diligence,  la  même 
adrefic  à contenir  les  peuples,  le  même  art  pour 
infpirer  aux  ioldats  du  zele  pour  la  mauvaife 
caufe.  Pendant  que  chacun  de  ces  officiers  af- 
fèmbloit  à Cromwel  de  grands  corps  de  trou- 
pes, luy-même,  apres  en  avoir  laiflé  un  d’en- 
viron fix  mille  hommes  à Monk  pour  continuer 
la  guerre  d’Ecoffe,  accourut  promptement  en 
Angleterre  pour  raffeurer  le  Parlement , que 
l’approche  du  Roy  avoit  effrayé,  & arrêter  les 
mouvemens  du  peuple  de  Londres,  toujours 
moins  favorable  à ceux  qui  gouvernent  qu’à 
ceux  qui  difputentle  gouvernement.  T out  fut 
calme  aux  approches  de  Cromwel,  & Londres 
témoigna  tant  de  zele  pour  maintenir  cet  Ufur- 
pate^ur , qu’il  en  fortit  une  jufte  armée , qui 
l'alla  trouver  au  rendez-vous.  La  jonéïionde 
toutes  les  forces  du  parti  rebelle  fc  fitaucon- 
flans  de  la  Thame  & de  la  Saverne , où  Fleedwod 
& le  major  Deane  firent  palier  l’eau  à leurs  trou- 
pes qu’ils  avoient  amenées  d'Upton  , & allèrent  ' 
rencontrer  celles  que  Cromwel  amenoit  de 
Warwicv  ne  faifanr  gueres  moins  tous  enfemblc 
de  foixaniç  mille  combarans. 

Quelque  grqfieque  fut  cette  arme'e  ; elle  étoit 
moins  redoutable  par  le  nombre , que  par  le 
’zele  dont  elle  étoit  animée. pour  la  caufe  qu’elle 
foûtenoir.  On  accufa  celle  du  Roy  d’être  plus 
tiede  pour  fes  intérêts.  Quelques-uns  meme 
firent  courir  le  bruit  , que  les  Ecoffqis  l’a- 
voient  trahi.  Ils  s’en  défendirent  par  des 
écrits  publics  , qui  prouvoient  à la  vérité 
qu’ils  ne  l’a  voient  pas  trahi,  mais  quineprou- 

voicut 
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\oicnt  pas  aflez  bien  qu’ils  ne  l’eufient  pas  aban- 
donné , & ce  blâme  tomba  particulièrement  fur 
la  cavalerie.' 

Cromwel  ne  perdit  point  de  temps.  Il  n’eut 
pas  plutôt  reconnu  la  difpofition  des  troupes 
Royales  campe'es  aux  environs  de  la  ville,  qu’il 
refolut  deles  combattre.  Ce  fut  le  treizième 
jour  de  Septembre,  qui  avoit  été  fi  fatal  aux 
Ecoflois  l’année  precedente  par  la  bataille  de 
Dumbar,  que  Cromwel,  plus  fort  que  le  Roy 
des  deux  tiers , attaqua  fon camp.  Ilcommen- 
ça  par  le  pont  de  Powik , qui  étoit  gardé  par 
Mongominery  homme  capable  de  le  bien  défen- 
dre, mais  une  blefiure  qu’il  y reccut,  & qui  le 
mit  hors  de  combat,  ôta  le  courage  à fes  fol- 
dats.  Ils  lâchèrent  pied,  & ce  porte  fut  em- 
porté en  fort  peu  de  temps.  Ce  mauvais  fuccés 
Ht  prendre  au  Roy  la  refolution  de  fortirluy- 
même,  & d'attaquer  l’ennemi  à fon  tour.  Ce 
fut  au  bois  de  Peryanne , qui  eft  de  l’autre  côté 
de  la  ville,  qu’il  alla  fondre  fur  les  Parlemen- 
taires avec  fon  infanterie,  qui  y fit  fort  bien  fon 
devoir.  D’abord  il  gagna  le  canon  , s’il  eût  eu 
plus  de  cavalerie,  ou  que  celle  qu’il  avoit  eût 
• mieux  combattu  , ilauroit  mis  l’armée  Angloi- 
(è  dans  un  defordre  capable  de  caufer  une  dé- 
route. Le  peu  de  fermeté  de  la  cavalerie  Ecof- 
foife  empêcha  que  le  Roy  ne  profitât  de  ces  mo- 
meusqui  ne  reviennent  point , quand  on  lésa 
une  fois  manquez.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer 
▼ers  là  ville,  où  ayant  rallié  les  fuyards,  il  les 
remana  au  combat  pour  empêcher  les  ennemis 
d’entrer  dans  la.  villeavec  eux.  On  eut  encore 
pu  la  fàuver , fi  la  cavalerie  de  Leflé , qui  n’avoic 
que  très  peu  fôuffert,  n’eût  refufé  au  Roy  de 
retourner.  Alors  le  Comte  de  Claveland , Jac- 
ques Hamilton,  Carlis  & d’autres  de  ceux  qui 
«oient  autour  du  Prince , & qui  s’interellbient 
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le  plus  à fa  confervacion , voyant  l’affaire  dcf* 
efperée  le  prièrent  de  fc  retirer  pendant  qu’il 
étoit  encore  temps,  & pour  luy  en  donner  le 
loifir  formèrent  un  petit  efeadron  > avec  lequel 
ils  arrêtèrent  encore  quelques  momens  les  vain» 
queursàlaportedeSudburi.  Charles  perfuadé 
par  fes  amis  s’étoit  retiré  à propos.  A peine 
avoit-il  difparu , que  Fleedvod  entrant  dans  la 
ville  par  un  endroit  qu’apparemment  le  defordre 
avoit  fait  abandonner,  obligea  ceux  quicom- 
battoient  encore  de  fe  retirer  dans  un  fort , où 
ayant  refufé  de  fè  rendre  à la  première  fomma- 
tion  , ils  furent  forcez  & paflez  au  fil  dere'pée. 
Ainfi  finit  la  journée  de  Worchefter , où  par  • 
une  vi&oire  decifive  le  Tyran  d’Angleterre  ne 
laiflaplus  au  légitimé  Souverain  d’autre  efpe** 
rance  de  remontrer  fur  fon  trône  , que  dans  la 
protedion  de  celuy  qui  n’a  befoin  que  de  fon 
bras  pour  faire  & de'truire  ce  qu’il  luy  plaît. 
Trois  mille  morts  fur  lechamp  de  bataille,  ciaq 
mille  prifonniers , le  refte  difltpé , ne  laifîerent 
plus  gu  Roy  de  parti  à prendre  que  celuy  de  for* 
tir  du  Royaume,  & cen’e'toit  pas  même  une 
affaire  aifée  j Cromwel  ayant  tout  mis  en  beu- 
vre  pour  empêcher  qu’il  n’échapât  , jufqu’i 
défendre  fous  peine  de  la  vie  de  l’aflifter  & de 
luydouner  retraite,  & à promettre  unegrofle 
fomme  d’argent  à ceux  qui  le  découvriroient. 
Les  périls  que  courut  ce  Prince,  les  avantures 
qu’il  eut  dans  cette  fuite , font  un  trop  bel  effet 
dans  l’Hiftoire  de  la  Révolution  que  j’écris  pour 
y êtreomifes.  Je  les  rapporte  fur  les  mémoires 
& fur  le  récit  de  gens  dignes  de  foy , à qui  il  les  a 
racontées  luy  même. 

Charles  étoit  forti  de  Worcefter  accompagne 
de  cinquante  cavaliers , dont  étoient  le  Duc  de 
Buckingham,  les  Comtes  de  Derby  &deLau- 
derdalle,  les  Barons  Talbot  &Wiltnot.  Lellé 
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l'avoit  joint  avec  fa  cavalerie,  qu’il  prétendent 

remener  en  Ecofle  : mais  foie  que  le  Roy  ne  1 6 S *• 
crût  pas  qu’il  pût  exécuter  ce  dellein  , foie  qu’il 
fut  rebuté  des  EcolTois , après  avoir  pâlie  avec 
eux  le  pont  de  Barbon  il  s’en  fépara , Sc  s’éloi- 
gna le  plus  qu’il  pur  de  Worchcfter  &des  en  ne* 
mis.  Taudis  qu  il  en  fut  allez  proche  pour 
«repris  pour  un  Royalifte  fuyant  apres  la  bar 
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taille  perdue,  ilconferva  lonelcadron , afin  de 
n’être pasexpole  aux  infultcs  dcspaylans,  & 
a la  brutalité  des  foldats  qui  le  (croient  écartez 
pour  piller.  Quand  il  fut  hors  du  péril  (on  em- 
barras fut  de  chercher  une  retraite,  où  il  pût 
prendre  enalfeurance  un  peu  de  repos,  & des 
mefures  pour  forcir  du  Royaume  s’il  n’y  pou- 
voir demeurer  fans  être  connu.  Il  en  parla  au 
Comte  de  Derby,  qui  luy  dit  qu’aprés  fa  dé- 
faire  par  Lilburne  dans  le  Comté  deLancaftre  , 
& une allez longue  fuite,  il  s’ccoic  trouvé  dans  * 
un  lieu,,  ouunpaylân,  qui avoitplufieurs  fré- 
tés tous  aufli  Officieux  que  luy  , l’avoit  caché 
avec  tant  d’adrede  , : que  perfonne  nes’enétoit 
apperceu  oue  ce  lieu  s’appelioic  Bofcobellc 
peu  éloigné  d'où  l’on  étoit^  érantà  l'entrée  du 


Comté  de  Schrop  ; que  ce  paylàn  avoir  nom 
Ter.derel,  homme  àlà  modediferet,  avifé,no 
manquant  pas  d’intelligence  , d’une  probité 
inflexible mais  au  relie  Catholique  Romain. 
Cette  derniere  qualité  ne  fut  pas  celle  qui  con- 
tribua le  moins  a déterminer  le  Monarque  er- 
rant à-la  retraite  de  Bofcobelle.  Plus  d’un  exem- 
ple l’avoient  convaincu  que  l’éducation  Catho- 
lique inlpire  une  fidelité  pour  les  Rois  que  l’on 
ne  voit  pas  dans  les  fcélcs  , & les  ferviccsque 
les  Penderels  luy  rendirent  à Bofcobelleluy  en 
furpnt  un  nouveau  témoignage.  Un  homme 
de  la  troupe  du  Roy  nommé  Giftord , qui  étoic 
du  pays , s’étant  mis  devant  pour  fcryir  de  gui' 
rom,  Iiu  X de, 
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de,  ou  arriva  le  foir  bien  tard  à la  porte  de 
Witlad, ' ancien  monaftere  de  religteufes  de 
Citcaux  où  demeuroit  un  des  Penderels.  BoL- 
cobelle  n*«n  eft  pas  loin , mais  il  y a apparence 
que  le  Roy  n’y  voulut  pas  aller  delcéndrc , pour 
«e  pas  donner  corinoillance  de  fa  retraite  a tant 
de  gens.  On  arrêta  à Witlad  , ou  le  Comte  de 
Derby  ayant  envoyé'  chercher  fon  holtc  Guil- 
laume Penderel  & Richard  fon  feere,  leurrait 
le  Roy  entre  les  mains,  apres  leur  avoir  coubé 
le  fecrct  de  fa  défaite  & de  fa  fuite,  & leur  avoir 
bien  fait  promettre  qu'ils  l'ailifteroient  détour 
leur  pouvoir.  Ces  précautions  prifes  le  Roy 
congédia  fon  eicortc , qui  vouloir  aller  rejoin- 
dre Leflé,  & ne  retint  que  Wilmot,  qu  il  envoya 
fur  le  champ  à Londres,  où  il  étoit  rdolu  de 
l'aller  trouver.  Il  lui  donna  pour  guide  Jca* 
Penderel  troifiéme  frerede  celuy  chealequel.il 

alloit  loger.  f 

- Après  que  Charles  eut  donne  les  ordres,  U 
s'abandonna  entièrement  à la  ^diferetion  des 
Penderels , qui  lui  coupèrent  les  cheveux,  Jui 
noircirent  le  vilage  & les  mains,  & le  vêtirent 
d’uu  vieux  habit  qui  le  déguiloit  allez  bien  : en- 
fuite  de  quo.y  fans  perdre  de  temps , au  lieu 
de  le  mener  à Bpfcobellc , ils  1 allèrent  cacher 
dans  un  bois  , où  ils  lui  firent  une  caba- 
ne qui  fut  la  demeure  durant  plufieurs 
jours. 

Dieu,  dont  la  Providence  veille  d’une  façon 
particulière à la  conlèrvation  des  Rois,  avoit 
bien  infpiré  les  Penderels  de  retirer  Charles  du 
xnonafterc  de  Witlad.  A peine  en  étoit-il  lorti, 
qu’une  compagnie  de  foldats  y étant  entrée  vi- 
nta  jufqu’aux  endroits  les  plus  cachez  , &1  on 
apprit  d’eux  que  Cromwel  n’avoit  pas  eu  plu- 
tôt achevé  la  grande  journée  de  Worchefter, 

qu’il  avoit  envoyé  par  toijt  de  fcmblablcs  trou- 
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pes  pour  chercher  le  Roy.  La  pluve  empêcha 
celle  qui  éroit  venue  à Wirlad  de  s’écarter  aux 
environs  » & donna  le  moyen  au  Roy  de  pren- 
dre plus  tranquillement  le  peu  de  nourriture  & 
de  repos,  que  lui  purenr  procurer  Tes  hôtes  da  ns 
le  lieu  fauvage  où  ils  l’avoienr  condutr.  Ri- 
chard Penderel  Iuy  alla  chercher  un  oreiller  dans 
fa  maifon  » & prit  en  paflant  une  femme  de  fes 
parentes  à qui  il  fe  Soit,  pour  lui  apporter  du 
laitage , du  heure  & des  œufs  à manger.  Le 
Roy  rutfurpris  dela  voir , &ne  fçaehant  pas  (î 
Penderel  lui  avoir  confié  fon  fecret,  il  lui  de- 
manda pour  s’eti  éclaircir , comment  èllepour- 
roit  fe  refoudre  à être  fidelleà  un  homme  qui 
avoir  été' du  parti  du  Roy  ? La  femmenes’ex- 
pliqua  pas  fi  elle  fçavoit  le  fecret  ou  non , mais 
elle  répondit  au  Roy , qu’elle  lui  ferait  fidelle 
jufqu’à  la  mort,  Sc  dir  ces  paroles  d’un  air  ou 
le  cœur  avoit  tant  de  part , que  Charles  ccfia  de 
la  craindre  , & fit  de  ce  qu’elle  lui  avoit  ap-, 
porté  un  repas  ruftique , que  le  bêfoinlui  ren- 
dit plus  délicieux  qu’aucun  qu’il  eût  fait  de  ' 
fa  vie. 

Apres  que  le  Roy  eut  mangé , 8t  enfuite  dor- 
mi quelque  temps,  il  refolut  à fon  révail  de 
pafler  au  pays  de  Galles,  où  il  avoit  des  amis 
chez  qui  il  pouvoir  demeurer  feuremenr.  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  trouvé  occafion  de  le  faite 
Conduite  à Londres,  où  Wilmot  le  devoir  at- 
tendre. Dans  ce  deflein  il  demanda  à fes  hôtes, 
s’ils  ne  connoifioient  point  quelqu’un  fur  le  ri- 
vage de  la  Saverne , qui  le  voulût  cacher  dans 
ta  maifon  jufqu’à  ce  qu'il  pût  palfer  l’eau:  à 
quoy  Richard  lui  ayant  répondu  .'qu'un  nom- 
mé Wolph  qui  demeuroit  à Madüy  lui  ren- 
droit  volontiers  ce  petit  fervice,  &fquec’écoit 
tm  homme  dont  il  lui  répondoit  , le  Roy  prit 
la  refolution  de  partir  dés  la  nuit  fùivanié , 
fiüft  -K  x ...a  V?  & 
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& fe  mit  en  effet  en  chemin  » fuivanc  à pied 
Richard  Pendcrel , qui  lui  voulut  fer  vit  de 
guide. 

Us  n’avoient  gueres  que  deux  lieues  à faire  , 
mais  la  nuit  étoit  fort  obfcurc & le  chemin 
n’c toit  pas  aift.  Uncavatiture  le  rendit  même 
encore  plus  difficile  au  Roy.  Comme  ils  paf- 
loicntpar  un  moulin,  le  Meufnier  entendant 
ouvrir  une  barrière  qui  fermoit  le  pont  fur  le- 
quel on pafioit le  ruifi'eau,  fortit  brufquexncnt 
du  logis,  & leur  demanda  d’un  ton  menaçant 
où  ils  alloicm  à une  heure  indue,  & comme  ils 
continuoicnr  toujours  à vouloir  ouvrir  la  bar- 
rière /ans  repondre  au  Meufnier  , il  cou- 
rut vers  eux,  & cria  : arrête.  Alors  Pendc- 
rel laiilant  là  le  pont  pafia  tout  au  milieu  de 
l’eau  , & le  Roy  le  fuivic  au  bruit  que  faifoient 
fes  habits  mouillez  , ne  le  pouvant  prcfquc  plus 
voir.  L’obfcurité  empêcha  que  le  Meufnier  ne 
Irsfuivît,  outre'quc  c’étoit  un  gros  homme 
quincfe  remuoit  pas  aifémenr.  Ils  arrivèrent/ 
ainlî  à Madlay  , où  Pendcrel  ayant  confié  le  fè- 
crctduRoy  à Wolph  , ce  fidelle  fujetn’obmit 
rien  pour  rendre  à fon  Prince  tout  le  fcrvice 
qu’il  pouvoir  e.cigcr  de  lui.  Apres  l’avoir  caché 
le  mieux  qu’il  put , il  alla  luy-racmefurlc  bord 
de  l’eau  pour  voir  ladifpofitiondes  chofcs  : mais 
il  trouva  tout  le  rivage  tellement  obfedé  de 
foidats , qu’il  s’en  retourna  refolu  de  détour- 
ner le  Roy  de  tenter  un  pafia ge  fî  dangereux. 
Charles  lecrut,&  s’en  revint  avec  fon  guide  à 
Bofcobel.  U anadroit  à la  foreft,  & demeura 
dans  fa  cabane , pendant  que  Richard  alla  voir 
s’il  ne  paroiffoit  point  de  troupes  Parlementai- 
res aux  environs.  Richard  trouva  enfaifautfa 
ronde  un  homme  qui  furprit  agréablement  le 
Roy.  C'etoic  Carlis , 1 un  de  ccs  braves  gens, 
quipodr  douncr  le  temps  à ce  Prince  defortir 
■ . >.  de 
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de  Worebefter  & de  fe  fauver , étoient  allez  at- 
reter  l'ennemi  à la  portede  Sudburi,  d’où  apre's 
avoir  foûtenu  courageufemcnt  le  combat  auffi 
long  temps  qu’ils  l’avoient  cru  necelfairepour 
favorifcrla  retraite  du  Roy,  chacun  avoir  pris 
RM  parti , les  uns  de  fuir , les  autres  de  fe  ren- 
dre. Carlis  e'toit  de  ceux  qui  avoientfui.  Il 
étoie  des  environs  de  Bofcobel , & connoifloïc 
les  Penderels j il  leur  c'toit  venu  demander  quel- 
que afïtfiance  dans  fon  malheur.  *Le  Roy 
s'étoic  foule' un  pied,  & yfentoit  une  douleur 
violente.  Po  ir  y trouver  quelque  rcmede  il 
vint  la  nuit  à la  maifon  des  Penderels:  mais  il 
n’y  fut  qu’autant  de  temps  qu’il  lui  en  fallut 
pour  Te  faire  ctuver  le  pied,  & manger  j cn- 
fuitedequoy  il  s’en  retourna  avec  Carlis  dans 
la  foret,  où  Penderclqui  ne  croyoit  jamais  fon 
hôte  allez  en  feurcté , le  fit  monter  fur  un  gros 
arbre,  dans  lequel  il  le  trouva  une  branche af^ 
fesgeofie  pour  avoir  un  creux  capable  de  le  lo- 
ger , & encore  Carlisavec  lui.  llydormit™- 
tre  les  bras  de  cctofficier  fidele , & n'en  defeen- 
dit  que  pour  occuper  la  cache  d’ Buddlefton  Prc- 
ftre  Catholique,  que  les  Penderels  tenoient, 
chez  eux,  & qui  rendit  aullî  au  Roy  dans  cette 
occalïondesfervices  elfeutiels,  donc  ce  Prince 
•ie  (ou vint  toute  fa  vie. 

• Il  e'toit  difficile  que  Charles  fùdong-temps 
à Bolcobel /ans  être  découvert.  Je  ne  fçayquch 
bruit  s’e'toit  répandu  qu’il  c'toit  dans  cesquar- 
tiers.là,  &un  jour  un  des  Penderels  étant  aile' 
pour  quelque  affaire  dans-un  village  des  envi-’ 
Tons , il  y trouva  des  gens  de  guerre,  dont  l’of- 
ficier Içachant  d’qûil>  venoit  le  queftiona  fore 
furlefujet  du  Roy,  8c  lui  promit  une  grande 
recompenfe  s’il  loi  pouvoir  donner  quelque  in- 
dice, qui  lui  put  faire  découvrir  où  ce  Prince  s’é- 
coir  retire'.  Penderel  ne  fe  démentit  point  du  ver- 
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tueux  fang doiit  ilécoic  ne  dans  ccttc  occafion 
délicate.  Il  garda  le  fecrec  àfon  Roy:  mais 
Charles  jugeant  bien  par  le  récit  de  cette  avan- 
ture,  qu’il  n’étoirpas  trop  feur  pour  lui  de  de- 
meurer plus  longtemps  dans  un  lieu  où  fes  en- 
nemis le  foupçonnoient , réfolut  de  l'abandon- 
ner, & de  chercher  retraite  ailleurs.  Celuy  , 
des  Penderelsqui  etoûpa’rti  pour  conduire  WiU 
mot  à Londres  lui  en  indiqua  une  autre  à ion 
retour , ayant  rapport  que  les  chemins  de  Lon- 
dres lés  plus  écartez  & les  moins  connus 
ctoient  fi  pleins  de  gens  de  guerre que  le  Baron 
n’avoit  pu  palier  * qu'il  s'étoir  anêtéàMof- 
ley  chez  un  gemiihomme  nommé  Witgravc, 
où  il  écoic  en  (cureté  , en  attendant  que 
les  chemins  fullcnt  plus  libres  pour  aller  plus 
loin.  ■ 

A cette  nouvelle  le  Roy , à qui  l'emprcflc- 
ment  qu’il  voyoit  danrfes  ennemis  pour  le  trou- 
ve* avoit  fait  changer  le  deflein  qu’il  avou  eu 
d%Uer  à. Lond.es  enceluyde  fortir  du  Royau- 
me le  plus  promptement  qu'il  pourroic  , fe 
lie  conduire  chez  Witgiave  , où  il  dit  adieu 
aux  Pendeicls,  qui  l’avoient  efeorté  julques- 
là  avec  le  mari  de  la  payfanne , qui  lui  avoic 
porté  à manger  le  premier  jour  qu’il  fur  dans  le 
bois.  , 

Le  Roy  trouva  WHmot  à Mofley,  mais  le 
.pLifir  qu'ils  eurent  defe  rejoindre  fut  trouhlei 
par  un  grand  perd  , qui  les  menaça  de  présrou* 
deux,  ilsn'avoient  pas  encore  eu  le  temps  de 
'délibérer  futja  rouie  & le  parti  qu’ils  devpienc  . 
prendre  > qu'une  compagiue  de  foldats  parue 
devant  la  maifon  de  Witgrave  eu  réfutation 
d'y  entrer.-  La  refiftance  étoic  hors  de  faifbn. 
VVirgcave  fit  cacher  fes  hôtes,  .&  ouvriren  mê- 
me tenu  s fus  portes  avec  un  air  fi  aficuré,  qu'il 
ôta  aux  foldats  l'envie  dé  faire  une  plus  exade 
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recherche.  Ce  même  jour  Charles  apprir 
qu’on  en  avoir  fait  une  nouvelle  dansleMori 
fleredc  Witlad , oü  le  chef  de  la  troupe  avoir 

(dufieursfois  porté  le  piftolct  à la  gorge  de  ce 
ui  des  Penderels  qui  habitoit  cette  maifon 
potir  l’obliger  à lui  déclarer  oùs’étoit  retiré 

Le  péril  augmentantainfi  de  jour  en  jour  pou 
le  Monarque,  il  refolutde  s’approcher  le  plus 
prés  qu’il  pourroit  delà  mer,  pour  être  àpor- 
•*  tée  de  s'embarquer  à la  première  commodité. 
Ayant  communiqué  cedelTein  àWixgrave,  8c 
à un  voilîn  de  ce  gentilhomme  nommé  Lanej 
homme  feur  , celui-cy  fe  chargea  volontiers  di 
faire  conduire  le  Roi  vers  Briftol , 8c  pour  con- 
certer ce  voyage  l’emmena  chez  lui  à Bentley. 
Laney  avoir  une  feur  fort  habile  fïlte,  qui  avec 
permiffion  du  Roi  ayant  été  admife^au  fccret , 
trouva  un  expédient  pour  aller  à Briftol , qui 
plut  à ce  Prince,  ôcquircüffit.  Elle  avoit  pro- 
che de  cette  ville,  dans  un  lieu  qu’on  nomme 
Norton,  une  parente  fur  le  point  d’accoucher. 
Sous  prétexte  d’aller  affilier  cette  parente , la 
fille  monta  en  croupe  derrière  le  Roi  , qu’elle 
déguilade  nouveau , 8c  qui  palla  pour  fon  va- 
let. Une  femme  à cheval  derrière  un  autre 
homme  la  fuivoitpar  bicn-fcance,  &Wilmot 
les  accompagnoir  , menant,  des  chiens 
portant  un  oifeau  comme  un  chalTeur  de 
Ecffion. 

Durant  ce  voyage , qui  ne  fut  que 
jours  i le  Roi  eut  di vcrlcs  a vanturcs,  dont  quel 
ques-uncs  le  divertirent,  d’autres  lui  donne 
rent  de  l'inquiétude.  Il  n’avoit  gueres  fait  que 
deux  liciies,  lors  que  fon  cheval  s’c'tant  défer- 
' ré,  il  alla  lui-même  au  premier  village  pour 
.faire  remettre  un  fer , ne  voulant  pas  démêntir 
le  ’perfonnage  qu’on  lui  avoit  donné  à faire. 
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Comme  il  tenoic  le  pied  du  cheval,  lc.Mare- 
chal  lui  demanda  des  nouvelles,  Sc^fi  le  Rot 
n’étoit  pas  pris.  Charles  re'pondit  fans  s’éton- 
ner qu'il  u’en  avoir  pas  oui  parler  , & qu’il  j 
avoit  apparence  que  ce  Prince  étoit  retourné  cb 
Ecofle.  Jeneiecroj  pas , répliqua  le  Marcif- 
chai , je  tn  imagine  tien  plutôt  qu'il  ejl  caché 
en  Angleterre  : quelque  part  qu'il  [oit , je  Vou- 
drais le  ff avoir  ; le  Parlement  a fait  publier 
qu'on  donner  oit  mille  livres flerlin  à quiconque 
le  découvrirait . 

Cette  cnnuyeufè  converfàtion  finit  avçc  l'ou- 
vrage dcl’artiun  , lequel  étant  fait  le  faux  va- 
let remit  en  croupe  fa  maîtrefle , & contina» 
fon  chemin  jufques  proche  d’Evetham  j où  fur 
le  point  de  palier  l’ Avon  dans  un  gué  à un  quart 
delicuë  du  village  , quelqu’un  de  la  troupe 
appcrceut  des  chevaux  fellez , qui  paroiiïbienc 
de  l’autre  côté  de  l’eau.  Le  Roi  étoitd’avisdS 

Î>afler,  mais  celui  qui  raenoit  la  compagnie  ne 
c jugea  pas  à propos.  On  prit  un  détour  ÿ 
mais  on  n’y  gagna  pas  : on  n’en  eut  que  plus  de 
fujet  de  craindre , le  Roi  & fà  compagnie  s’é- 
tant trouvez  à deux  ou  trois  cens  pas  de  là  à la 
veuë  des  mêmes  foldats  qu’ils avoient  voulu  évi- 
ter. On  en  fut  quittepour  la  peur.  Le  Prince 
palTa  hardiment  & fon  équipage  parut  fi 
naturellement  celui  d’une  famille  de  campa- 
gne qui  faifoit  une  Tifite  dans  Ion  voi fina- 
ge , que  ces  foldats  , qui  le  cherchoienr , 
n’eurent  pas  le  moindre  foupçon  que  ce  fut 
luy. 

Ce  fut  parmi  ces  avanturcs  & beaucoup  d’au- 
tres à peu  prés  femblàbles,  que  Charles  arriva 
à Norton.  On  l’y  regarda  comme  un  valet, 
mais  afin  neanmoins  qu’il  fut  bien  couché t & 
qu’on  le  rrajtâc  mieux  que  lesautres,  la  Dame 
qui  pafloic  pour  la  maîtrefle  feignit  qu’il  avoic 
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la  fièvre  tierce , 8c  le  fit  coucher  dans  un  cabi-  < 
nctoù  elle  lui  fit  faire  un  bon  lit  , & en  même  • 
temps  porter  à manger.  Cette  feinte  donna  le 
plaibt  à Charles  de  reconnoîcre  qu’en  ce  canton 
là  on  avoit  Pamc  allez  Royalifte.  Un  médecin 
l'étant  venu  voir , 8c  ne  le  trouvant  gueres  ma- 
lade ; lui  porta  la  faîne'  du  Roi , & l’obligea  de 
luifaire  raifon..  Le  lendemain  lors  qu’il  Uê- 
jennoit  , un  homme  qui  venoit,  difoit-il,  de 
rexpeditionde  Worcheftcr  oùilafluroitavoir 
vu  le  Roi , donna  quelque  inquiétude  à ce  Prin- 
ce dans  la  crainte  qu’il  ne  le  reconnut  : mais 
Charles  eut  bien-toc  de'couvert  que  ce  qu'il  di- 
foit droit  faux,  quand  l’ayant  queftionné  fur 
la  taille  & fur  la  figure  du  Roi , qu’il  afieu- 
roit  avoir  vu  vingt  fois  , il  lui  eut  répondu 
brufquement  : U c(l  quatre  doigts  fins  grand 
que  vous. 

Pendant  que  Charles  fe  rafleuroit  contre  la 
crainte  que  cet  homme  e'vaporé  lui  avoit  don- 
née, un  autre  plus  eonlîdercle  reconnut  mal- 
gré fon  deguifemenr.  C’étoit  un  nommé  Pope 
Maiftre  d’Hoftel  du  Gentilhomme  chez  qui  il 
droit,  qui  ayant  fèrvi  autrefois  fous  lui  lors 
qu’il  n’étoit  que  Prince'  de  Gallès  , fe  remit 
alfez  tous  fes  traits  pour  11e  s’y  méprendre 
pas.  Il  attendit  à s’expliquer  à lui  touchant  le 
fecrct  qu’il  avoit  découvert , qu’ils  fullent  tous 
deux  fans  témoins.  Alors  fejecrautà  lêtfpieds  : 
C'efi  Vouismème  , lui  dit-il.  Sire  ; je  ne  vous 
ay  pas  long- temps  méconnu,  & ce  fer  oit  aujjh 
inutilement  que  vous  me  celerïezqui  vous  êtes, 
.que "vous  pouvez,  feurement  me  le  dire.  Mais 
penfez  tjue  à' autres  que  moj  peuvent  avoir  ce 
discernement , CT*  hatez-Vous  de  Vous  dérober 
aux  recherches  de  tant  de  gens,  qui  ne  tâchent 
à vous  découvrir  que  pour  vous  perdre.  St  je 
puis  vous  Servir  à cela  , je  m'ejlimcray  bien- 
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heureux.  Eprouvez  mou  z.ele , & comptez  fu?  , 
une  ex  ictt  filel'itc . Le  Roi  fut  furpris&em- 
barrallé  de  cecte  nouvelle  avanture.  Il  yoyoic 
un  péril  égal  à fc  confier  à un  inconnu , de  à 
marquer  de  la  défichée  à un  hotnme  qui  fe  pou-  , 
■voit  éclaircir.  Dans  cette  perplexité  , l’air  fiur 
cerede  la  perfonnequi  lui  parloir  le  détermina 
à s’ouvrir.  L’évenement  fit  voir  qu’il  enavoit 
bien  jugé.  Pope  rendit  de  grands  fcrvicesau 
Roy,  & ce  ne  fut  pas  un  de  ceux  qui  contribua 
le  moins  à fou  é vafiou.  Ce  fut  lui  qui  lui  fug- 
gcrala  maifon  deAVindham , où  ce  Prince  pal- 
fa  dix- neuf  jours  en  allez  grande  feureté , en  ac- 
tendantqu’onluieut  trouvé  une  occafîonpouc 
s’embarquer. 

Cc  n’e'toit  pas  une  chofe  aifée  dans  les  pré- 
cautions qu’on  prenoit  pour  ne  point  embar- 
quer des  gens  inconnus , il  étoit  même  dange- 
reux de  fe  prefenter , les  maîtres  des  vaifleaux 
& des  barques  foupçonnant  tous  ceux  , qu’ils  ne 
connoifloient  pas  d’être  le  Roi,  & craignant 
les  peines  portées  par  les  edits  du  Parlement 
contre  ceux  qui  ne  le  découvriroicnt  pas.  Il 
courut  un  bruit  de  fa  mort,  qur-auroitalTeurd 
fa  vie  s’il  eût1  duré  un  peu  plus  long  temps  ; 
il  l’apprit  par  le  fon  des  cloches  , & par  les 
xéjouiflances  publiques  qu’on  en  fie  dans  les 
bourgades  voiiïnes  du  lieu  où  il  étoit  caché: 
mais  ce  bruit  s’évanouit  trop  vite»  & nedimi- 
nua  point  la  difficulté  que  trouvoit  Charles  à 
s’embarquer. 

Ce  Prince  eut  un  double  bonheur , aflez  rare" 
dans  Pétât  fâcheux  où  il  étoit  au  temps  dont  je 
parle  j l’un  que  parmi  tant  de-  perfonnes  , la 
plupart  de  balle  naiflance  » qui  avoienc  con- 
noiirance  de  fon  fecret , aucune  ne  ledecela  v & 
ne  fut  tentée  de  gagner  ce  que  le  Parlement  pro- 
xuectoit  à ceux  qui  le  découvriroicnt  y l’autre 
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que  ce  grand  nombre  dcconfidens  Iefervoient 
tons  avec  affeétion  , & n’obmirent  rien  pour  le 
fbuftraire  aux  recherches  de  fes  ennemis.  Wind- 
ham  Ce  donna  pour  cela  tous  les  mouvemcns, 
qu’infpire  un  grand  zele  à un  fujec  vertueux 
pour  le  fervice  de  fon  Roy.  II  y avoit  quelque 
temps  qu’un  marchand  nommé  Efden,  avoit 
fait  pafler  la  mer  à Milord  Barklay , qui  fuyoit 
la  perfecurion  des  Parlementaires.  Windham. 
ne  defefpera  pas  de  gagner  ce  negotiant  qui  é- 
toit  de  fes  amis,  & de  l’engager  à faire  pour 
Wilmot  ce  qu’il  avoit  fait  pour- Barklay.  Dans 
cette  penféeil  le  va  trouver  à Lime  où  il  faifoit 
ù.  demeure  , & l’ayant  tiré  à quartier,  il  le  con- 
jure de  vouloir  rendre  à un hommedequalité 
du  parti  vaincu  à Worchefter  le  même  fervice 
qu'il  avoir  rendu  dans  une  pareille  occafion  à 
un  atître.  Il  luy  dit  qu’il  ne  s’agilToit  que  du 
pafTage  de  deux  hommes,  Wilmot  ne  menant 
•avecluy  de  tour  (on  train  qu’un  feul  valer, 
qu’ainfi  lachofè  fe  feroir  fans  bruit,  & n’au- 
roit  aucune  fuite.  Efden,  qui  étoit  officieux, 
fi’eur  pas  de  peine  à s’engager  à rendre  à Wind- 
ham & à Wilmot  le  fervice  dont  il  s’agiffoit , & 
metla  fur  le  champ  le  premier  à un  village  nom- 
mé Cha'r'mourh , pour  parler  au  maître  de  la 
barque  qui  avoit  pafié  Milord  Barklay.  Ils  le 
trouvèrent  à point  nommé  , ils  firent  marché 
avec  luy  , ils^rircnt  jour  pour  l’embarquement, 
& affignerent  un  lieu  écarté , où  fe  devoir  trou- 
ver la  barque  pour  prendre  Wilmot  & fbn  valer. 
Le  Roy  fut  ponftuel  au  rendez-vous , mais  la 
barque  ne  parut  point.  On  attendit  aflez  long- 
temps, efperanr  qu’au  moins  le  Patron  auroit 
foin  de  faire  avertir  de  ce  qui  caufoic  ce  retarde- 
ment. On  attendit  en  vain:  perfonne  ne  vint, 
& comme  tout  étoit  à craindre,  on  fe  bâta  de 
quitter  un  lieu  qui  n’étoit  plus  leur  pour  le 
* K 6 Roy, 
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Roy.  Il  n’y  eut  lorre  d'accident , qu’on  n’ima- 
ginât pour  deviner  la  caufe  de  ce  manquement 
de  parole,  ou  de  pon&ualité  dans  le  Patron. 
Perfonne  ne  conjcélura  jufle  : auffi  droit  il 
difficile  de  s’imaginer  ce  qui  étoit  arrivé.  On 
l’apprit  d’Elden  , qui  s’en  informa , & l’on 
fçùtquela  veille  du  jour  deftiné  à rembarque- 
ment il  y avoir  une  foire  à Lime,  où  avoit  été 
publiée  l’ordonnance  du  Parlement  contre  ceux 
quicacheroientleRoy , & qui  aideroient  à le 
fauverj  que  fur  cela  la  femme  du  Patron,  Iça- 
chant  qu’il  devoit  palier  en  France  des  gens 
qu’il  ne  luy  nommoit  pas , s’y  étoit  fortement 
oppoféc,  & que  pour  l’en  mieux  empêcher» 
ellel’avoit  enfermé  (bus  la  clef  lors  qu’il  pre- 
noit  dans  une  chambre  quelques  hardes  necef- 
làircsau  voyage. 

Cette  nouvelle  avanture  obligea  ChdMes  z 
quitter  la  mailon  de  Windham  , fans’  trop  fça- 
voir  où  fc  retirer.  11  marcha  du  côté  de  Dorce- 
fter  toujours  accompagné  de  Wilmor,  Wind- 
ham  & un  de  lès  valets  nommé  Peters  leur  fer- 
mant de  guide.  Un  fer,  qui  manqua  enchemia 
au  cheval  de  Milord  Wilmoc , penfa  faire  dé- 
couvrir le  Roy.  Ce  Seigneur  s’étant  arrêté  à 
faire  ferrer  fon  cheval  dans  un  bourg  où  ils  a- 
voienc  pallé  la  nuit , le  marefchal  dont  il  fe  1er- 
vit  demanda  au  valet  d’écurie  d’où  venoient  ces 
Gentilhommes  là.  Le  valet  ayfcnt  répondu 
qu’on  difoit  qu’ils  venoient  d’Excter , le  mare- 
fchal repartit  qu'ils  venoient  de  plus  loin,  Sc 
que  les  derniers  fers  qu’on  avoit  mis  au  cheval 
qu’il  venoit  de  ferrer  avoient  été  forgez  du  cô- 
té du  nord.  Ce  commencement  d'entretien- ; 
ayant  fait  faire  reflexion  au  valet,  que  les  qua- 
tre cavaliers  n’avoiem  point  voulu  que  l’on  def- 
jTellàt  leurs  chevaux,  & qu’eux-memes  nes’é;- 
<*oieiu poiüt couchez,  il  condud  dc-là  qtf’ap- 
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parem  ment  côtoient  des  gens  de  qualité'  de  l'ar- 
mée du  Roy  défaite  à Worchefter  , & que  ce 
pourroit  bien  être  le  Roy  même.  Sur  cette  con- 
jecture il  va  trouver  le  Miniftre  du  Bourg , Par- 
lementaire fort  zélé , & luy  dit  ce  qui  luy  avoit 
pâlie  parla  tête.  Hcureulèment  ce  Miniftre  é- 
toicoccupéà  fairede  mauvailes  prières,  qu’il 
ne  voulut  pas  interrompre  : mais  le  bruit  de 
- cette  avanture , que  le  marcfchal  raconta  de  fon 
côté  , s'e'tant  répandu , le  Miniftre  pritfeu , & 
avertit  le  Magiftrar.  On  court  aux  armes , on 
fait  des  recherches , on  envoyé  une  compagnie 
fur  la  route  des  cavaliers  foupçonnez  : le  Roy 
ctoit  pris  infailliblement,  fi  au  lieu  de  fuivre 
. le  grand  chemin  qu’il  avoit  ièmblé  prendre 
d’abord,  il  n’eût  tourne'  tout  court àgauche. 
X'hôte , qui  droit  ami  de  Windham  , & qui  a- 
voit  c'té  fon  domeftique,  luy  fit  fçavoir  tout* 
l’hrtloire , qui  fut  un  avertiftement  au  Roy  de 
ne  rien  négliger  pour  cacher  fa  marche , & de 
tout  faire  pour  trouver  au  plutôt  occafion  d*e 
pafler  la  mer.  L’un  & l’autre  deveuoic  tous  lçs 
jours  plus  difficile , par  la  multitude  des  troupes 
dont  toute  cette  côte  étoit  pleine  , deftinc'cs 
pour  rifle  de  Gerfay.  A tout  moment  le  Roy 
s’en  trouvoit  environné  >&  il  n’entroit  pas  dans 
une  hôtellerie , qu’il  n’y  vît  arriver  dcsfoldats . 
des  Officiers,  des  compagnies  entières.  On  ne 
peut  allez  admirer  comment  il  ne  fut  pas  re- 
connu : un  jour  il  craignit  fort  de  l’être  par  un 
valet  d'hôtellerie , quiiuyaidoitàtirerde  l’é- 
curie les  chevaux  de  ceux  qui  palloienr  pour  fes 
maîtres.  Je  vous  ay  vu  , s’écria  le  valet  en  s’a- 
drcirant  brufquemcnt  à luy , CT  je  ne  “croj  jnu 
•me  tromper  $ je  fuis  bien-aife  de  vous  revoir. 
Ces  dernières  paroles  calmèrent  un  peu  la  crain- 
te > que  les  premières  avoient  caufée  daus  le 
codur  du  Monarque  déguifé.  Poux  s’afTeurer 
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u davantage  de  ce  que  le  valet  vouloir  dire  > il  luy 

1*5*.  demanda  où  il  l’avoit  vu.  Je  uy  v«,  répon- 
dit cet  homme,  à Exeter  durant  la  guerre  • j'y 
ay  demeuré  deux  Ans  entiers.  Ce  di (cours  era- 
barrafla  le  Roy , qui  avoir  fait  la  guerre  à Exe- 
ter. Il  paya  de  ptefence  d’efprit , & répliqua 
d’an  air  dégagé  en  fe  prellanc  neanmoins  de 
monter  à cheval  pour  fùtvre  fes  maîtres,  qu’il 
droit vray  , qu’ilsen  fouvenoit,  qu’il  fervoit 
un  nommé  Porter  . qu’au  relie  il  pretendoit 
bien  qu’au  retour  ils  renouvelleroient  con- 
noiflance.  Ainfi  finit  un  entretien  , qui  pour 
n’être  pas  long  ne  laiiToic  pas  d’etre  fort  en- 
nuyeux au  Prince.  Il  s'en  démêla  henreu- 
fement , & marcha  vers  Salisbery  , où  Jean 
Cowentry,  l’un  desenfans  de  celuy  qui  avoir 
été  Garde  du  Grand  Sceau,  le  fit  cacher  chez 
*uneveuve-,  enattendanrque  Robert  Philippe, 
devenu  fon  confident  en  la  place  de  ceux  qui’  l’a- 
•voientfuivi  jufques-là  , & qu'on  avoit  renvoyé 
chez  eux»  luy  cherchoitutt  vaifleau  à Southamp- 
ton.  Il  en  trouva  un,  mais  par  malheur  une 
des  compagniesqui  alloiont  à Gerfay  furvint,  & 
s’en  empara , ainfi  ce  fur  à recommencer.  Gun- 
therluyfit  trouver  une  barque  à Shore,  aflez 
présdcPorthmouth  dans  la  Province  de  Sufsen, 
par  le  moyen  d’un  nommé  Manfel , riche  Mae- 
chaud  de  fes  amis.  Le  Roy  vint  coucher  dans 
un  lieu  tour  proche  de  ccrte bourgade,  pour 
partir  fans  perdre  de  temps  dés  que  la  barque 
feroit  en  état.  Manfèl  y amena  Tetershall1, 
ainfi  fe  nommoit  le  patron , que  Wilmot  fît 
fouper  avec  luy  ; car  il  palïoit  toujours  pour  le 
maître,*  & le  Prince  pour  le  valet. 

Le  commencement  du  repas  fepalTa-  à parler 
du  voyage  qu’on  dévoit  faire  le  lendemain  , 8c 
Charles  necroyoit  plus  avoir  de  rifques  à cou- 
re que  ceux  du  trajet,  lors  que  mal  heu  reulef- 
jtïcnc  le  patron  l’enyifagea  , & lé  xeconnur. 

Vous 
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Vota  m'avez  trompé , die  il  au  marchand  en 
le  tirant  à part  apres  le  repas , CT  voeu  vous  ctes 
joué  4 me  perdre.  Jeeonncis  le  Roy  , je  l’ay  vù: 
c'efi  cet  homme  degutfe  en  ydlet , £7*  celuy  qui 
parait  fon  maître  n'efi  qu'un  confident  de  f.t 
fis.  te.  Pouvez-Vous  ignorer  /’ edit  qui  défend  de 
cacher  ce  Prince  , & la  recompenfe  prcmsfe  à 
quiconque  le  découvrira  ? Le  Marchand  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  décromper  le  marinier , vou- 
lant bien  être  trompe'  luy- même  : car  il  ne  dou- 
ta plus  dés  lors  que  ce  valec  ne  fût  le  Roy , & il 
n’en  devint  que  plus  emprefle  à le  faire  embar- 
quer promptement.  Il  conjura  donc  le  mari- 
nier de  n’écouter  point  des  foupçons  . qui  met- 
toient  en  danger  un  honnête  homme,  & qui 
l’alloient  jetter  luy-mêmé  dans  l’embarras  d’un 
éclaircifl  emenc , qui  interrompoit  fon  négoce, 
& dont  il  ne  tireroitde  fruit  que  le  chagrin  d’a- 
voir trahi  un  homme  qui  s’e'toitcqnhe'  à luy. 

. Manfel  parloic  avec  une  aétion  qui  donna  à 
Wilmot  lacuriofité  de  l’entendre , ce  Seigneur 
fe  doutant  bien  qu’on  parloic  de  luy.  lfs’ap- 
procha,  & ayant  appris  de  quoy  ilécoirquc- 
llion,  il  féconda  les  raifons  du  Marchand  par 
tant  d’argent  & de  promefies , que  fans  trop 
détromper  le  patron  il  le  perfuada.  Il  fut  con- 
venu que  ce  patron  iroit  fur  le  champ  chez  luy , 
qu’il  feroit  préparer  £à  barque , & qu’on  parti- 
roic  le  lendemain.  La  chofe  ainfi  terminée  le 
patron  court  en  (à  maifon  , & demande  d’un 
air  empreffé  fes  hardes  & des  provifions  à fa 
femme.  Vous  avez  grande  hâte , luy  dit-elle, 
pour  quoy  n'attendre  pas  à demain  ? Et  comme 
illaprefia  encore  plus:  filiez»  ajoûta-t-cllc, 
je  vois  que  Vous  allez  Pafjer  ,/e  Roy  : Dieu  vous 
condutfe  & luy  attjji.  L'entreprife  efi  dange- 
reuse , mais  pourvu  que  vous  le  fauviez , je  con- 
Jcns  de  mendier  toute  ma  vte  mort  pain , £7*  te - 
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luy  de  mes  en  fa»  s.  Animé  par  ces  mors  T ctcrs- 
hall  donne  les  ordres  neediaires  * pour  que  fa 
barque  fut  en  état  de  mettre  le  lendemain  à la 
voile  fur  les  cinq  heures  du  matin.  Il  fut  obeï: 
à l’ heure  marquée  les  matelots  amènent  la  bar- 
que au  lieu  où  la  devoit  prendre  le  Roy.  VVil- 
mot  s’y  rendit  fuivi  de  ce  Prince  toujours  dé- 
guifé  , & de  ceux  qui  avoieut  contribué  à luy 
procurer  cet  embarquement  : on  fe  dit  un  adieu 
fort  tendre,  dans  lequel  Manfel  s’approchant 
du  Roy  luy  prit  la  main,  & lahaifant:  J'ay. 
bien  voulu  , luy  die  il , Sire , que  votre  Majejlé 
me  trompât  r je  prie  Dteu  qu  elle  arrive  d.  bon 
port  y & qu'elle  revienne  bien -tôt  regner  en 
paix  dans  Jes  lioyaumes.  Le  Roy  luy  répondit 
en  riant , que  quand  celafcroit  arrivé  il  le  fou- 
viendroit  du  fcrvice  qu’il  luy  rendoit  de  fi  bon- 
»e  grâce:  apres  quoy  étant  entré  dans  la  bar- 
que avec  celuy  qui  pafToit  pour  fon  maître , on 
quîttale  rivage,  & l’on  vogua  tout  le  jour  fî 
heureufement,  qu'on  arriva  la  nuit  à Fecamp-, 
d'où  Charles  Jfe  rendit  à Paris  le  trentième 
d’O&obrc  de  Tannée  mil  fîx  cens  cinquante* 
un. 

Pendant  que  le  Roy  légitimé  fauvoit  fa  vie 
avec  rant  de  peine,  l'Ufurpateur  joui  Hoir  en. 
paix  de  tous  les  fruits  de  fa  viéfoire.  Londres 
i’avoit  reçu  avec  pompe,  & tous  les  corps  Ta- 
voient  flaté  des  noms  pompeux  de  Pere  du  Peu- 
ple, & de  Libérateur  de  la  Patrie.  Plus  de  cinq 
■aille  prifonniers  avoient  honoré  fon  triomphe* 
peu  de  ceux  même  qui  s’étoient  fauvez  après  la 
bataille  perdue  ayant  échapé  au  Vainqueur, 
& aux  troupes  Parlementaires  qui  obfcdpicnt 
tous  les  chemins.  Aiufi  hors  le  Duc  de  Buckin- 
gham, Talbot,  Levifton  & quelques  autres  , 
qui  eurent  le  même  bonheur  que  le  Roy , 8c 
pafTercnt  de  là  la  mer,  les  Seigneurs  du  parti 

Royal 
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Royal  furent  prcfquc  tous  faits  prifonniers.  Le  " 
Duc  d’Hamilton , les  Comtes  de  Derby  » de 
Cleveland , de  Lauderdale  -,  Malfcy,  Mongom- 
mery , Middleton,  Leflé  même  furent  du  nom- 
bre de  ceux  là,  le.  Duc  d’Hamilton  mourut  de 
fes  blëtfures  : le  Comte  de  Derby  eut  la  tête 
tranchée.  Cromwel  fît  donner  par  le  Parlement 
une  amniftie  generale,  aux. autres  , mais  fous 
des  daules  captieufes , qui  luy  Jai  Iferent  la  li- 
berté d’excepter  de  cette  indulgence  ceux  en- 
vers qui  fes  interets  ne  luy  permectroient  pas 
d’en  ufer. 

La  réunion  de  toutes  les  parties  de  la  Monar- 
chie Britannique  fous  le  gouvernement  prcfcQt, 
dontl’Ufurpateur  reçut  coup  fur  coup  les  nou- 
velles apres  fa  vidloire , eufseur  rendu  cette  an- 
née la  plus  belle  de  fa  Yie,  s’il  n’eût  été  de  (a 
deftinée  de  croître  en  profperité  jufqu’à  la 
mort. 

Monk,  qu’il  avoit  lailsé  en  Ecofse,  poufsa 
fi  vigoureu&ment  la  conquête  , qu’à  pciuc 
Cromwel  étoit  parti  qu’il  prit  Sterlin  par  corn- 
pofition.  Dunoc'e  fut  emportée  d’afiaut , & A- 
oerden  ouvrit  fes  portes.  Nulle  autre  place  n’o- 
fàrelifîer.  Pendant  ce  temps-là  Alured  défit  le 
Comte  de  Lewen , & tî’autres  Seigneurs  qui 
tenoient  la  campagne.  Les  Marquis  d Argylc  8c 
' d’Huntlcy,  les  Comtes  de  Gleucarnc  Sc.d’A- 
thol  furent  les  derniers  à fe rendre:  mais  les 
uns  vaincus  par  Morgan,  les  autres  parlanc- 
ccflîté  fe  fournirent  enfin  aux  Vainqueurs,  8c 
avec  eux  au  commun  Maître. 

L’Irlande  refifta  plus  long  temps  , n’ayant 
pas  expofé  fes  forces  comme  l’Ecofse  au  fort 
des  batailles  ; 8c  It  elles  eufsent  été  bien  unies , fi 
les  Catholiques,  qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre , 8c  les  Protéftans  Royalties  avoient 
pu  convenir  de  leurs  faits,  Irecon  tout  habile 
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qu’il  e'toitn’enferoit*pas  venu  à bout.  Il  fçûr 
profiter  de  leurs  divifions,  & les  attaquant  à 
propos  quand  leurs  difcordes  les  aftoibli  ftoit, 
il  prit  fur  eux  Waterford , Duncanon,  Athlo- 
ne,  & enfin  Limerik.  Ce  fut  âpre'*  cette  der- 
nière conquête  que  ce  General  finit  fa  vie,  di- 
gne, par  un  talent  égal  pour  les  grandesafïài- 
res  & pour  les  grands  crimes  > du  rang  qu’il  tc*- 
noit  dans  l’cftime  & dans  l’alliance  de  Crom- 
■Wel.  Apres  fa  mort  Coot  prit  Gallway  , & par 
là  fuccomba  d’Irlande  fous  la  domination  des 
Tyrans.  Fleedwod  eut  le  gouvernement  de  cet- 
te Ifie , & fut  doublement  lucccfseurdTrcton  > 
duquel  il  époufa  la  veuve . 

Depuis  ce  temps  là  ces  deux  Etats  demeurè- 
rent fournis  malgré  eux  à la  nouvelle  domina- 
tion. Il  y eut  dans  l’un  & dans  l’-autre  encore 
depuis  quelques  mouvemens  ; mais  Monk  en 
Ecofse , Fleea  wod  en  Irlande  y apportèrent  un 
fi  bon  ordre,  qu'on  n’y  remua  pointimptmé- 
ment  , & à la  fin  non  feulement  l’Irlande  > 
mais  l’Ecolse  même,  qui  avoit  tant  fait  pour 
n’être  point  incorporée  a la  Monarchie  d’An- 
gleterre quand  de  grandsRois  la  gouvernoienr , 
le  fut  à une  Republique  d’Anglors  formée  par 
un  particulier. 

Les  Ifles  dépendantes  des  trois  Royaumes 
imitèrent  leur  fourmilion . Man  , Gerfay  ; Grc- 
nefay  , les  Orcades  reconnurent  la  nouvelle 
puil fance , & ne  fe  firent  pas  trop  prelfer.  Quel- 
ques forts.de  Gerfay  refifterénr,  maisn’cfpcranx 
pas  de  fecours  ils  eeicrent  à la  force  , & feretf- 
direnr. 

C’eftainfiqueCromwel  réunir  plus  étroite- 
ment que  jamais  toutes  les  parties  de  l’Etat , qui 
s’étant  feparées  à la  cheute  de  leur  Chef,  furent 
rafsemblées  par  celuy  qui  l’avoit  fait  tomber 
poud'être.ll  en  avoir  déjà  le  pouvoir, l’autorité, 
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les  émolumens:  mais  il  lui  manquoit  encore  “ 
quelque chofcqu’il  y voulut  faire  ajouter.  Le 
nom  de  General  qu’il  portoir  ne  lüi  donnoiede 
caraétere  que  pour  le  commandement  de  l’ar- 
mée, il  lui  falloir  un  titre  qui  lui  donnât  droit 
fur  l'armée  & fur  le  Parlement  .Sa  politique  avec 
les  Aoglois  c'toit  de'  s’attirer  les  honneurs, 
& non  pas  de  les  envahir  : car  il  connoifToit 
leur  genre  , également  fans  mefures  à accor- 
der contre  la  prudence  , & à refufer  contre 
la  juftice  felou  l’imprelfion  qu’on  leur  fçaic 
donner. 

L’artificieux  Tyran  fçavoit  fi  bien  l’art  d’al- 
lumer à propos  ce  feu  , quand  il  avoir  difpole 
les  choies  favorablement  pour  les  defleins  ; que 
loiud’étre  obligé  d’exciter  les  peuples  , ilfei- 
gnoirde  les  retenir  , fie  en  fatisfaifantfonam- 
bitiou , il  acqueroit  le  mérite  de  la  modeftie* 
Suivant  ce  plan  , s’e'tant  appcrceu  qu’à  force 
de  parler  en  maître  , le  Parlement  le  lai  Hoir 
tenter  de  l’énvie  de  le  devenir  , il  fefolut  de 
le  caller  , craignant  qu’en  cette  difpofition 
ces  Républicains  eufienr  peine  à fouffrirqu’ilprîc 
un  titre  qui  lui  donnât  de  la  luperioricé  fur  eux. 

Gomme  il  n’y  avoir  eu  d’union  entre  le  Par- 
lement & l’armée  , qu’autant  que  Cromwcl 
avoir  feeu  l’art  d’yen  mettre  , fie  d’y  en  con- 
lcrvcc}  il  lui  fut  aifé  de  la  rompre , & en  com- 
mettant ces  deux  corps  d'employer  l’un  à dé- 
truire l’autre.  11  n’eut  ppur  cela  qu’à  1 ailler 
agir  uuefecrete  jaloufie  qu’avoit  l’armée  con- 
tre le  Parlement  ; ceux-là  fc  plaignant  que 
ceux-cydifpofoient  de  tout  à leur  gré, qu’ils  par- 
tageoienr  entre  eux  les  polies  avantageux  pour 
^enrichir,  qu’ils  faifoient les  Rois,  & qu’au 
lieu  d’un  l’Angleterre  en  avoir  plufieurs , bien 
moins  alTujettis  aux  loix  que  celuy  dont  on 
s’ctoit  défait  ■,  qu’ils  remphlleicnt  le  Royaume 
:ii  ' -de 
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de  fàng , fous  pretexte  dé  punir  ceux  qui  s’op- 
pofoienc  au  gouvernement  , mais  en  eftet 
pour  contenter  leurs  vangeances  particuliè- 
res ; qu’ils  cberchoient  à fe  perpétuer  dans 
une  fonction  qui  ne  deyoit  durer  qu’un  temps» 
& dont  l'honneur  devoit  être  partage'  entre 
tous  les  bons  fujets  de  l'Etat  ; qu.’il  fal- 
loit  cailer  ce  Parlement  là  , & former  une 
nouvelle  Reprcfenrativc  par  les  fuffrages  dff\ 
tout  le  peuple,  félon  le  plan  qu’on  s écoit  fait 
en  abolidam  la  Monarchie  pour  eriger  une  Ré- 
publique. , 

Ces  plaintes,  que  Cromwcl  avoir  appaifées 
tandis  qu’il  lui  avoir  convenu  de  ne  pas  rompre 
l’intelligence  de  l’Armée  & du  Parlement,  • 
éclatèrent  dés  qu’il  lui  convint  que  ces  deux 
corps  fe  divifaffenr  , & elles  Meurent  pas  plu- 
tôt éclaté,  qu’elles*produifirent  leur. effet.  Le 
Parlement  répondit  avec  fierté , qu’il  n’appar- 
cenoit  pas  à l’Armée  defc  mêlerdu  gouverne* 
ment  . que  c’e'toit  à elle  à executer  les  ordres 
qu’elle  reccvoit  de  lui  , & que  fi  clic  ne  fe  rt- 
noit  dans  les  bornes  que  lui  preferivoie  fonde* 
voir,  on  nemanquoit  nide  moyensni  de  vi> 

f ueur  pour  l’y  réduire.  Cette  hauteur  irrita 
es  gens  d’une  prefeffion  peu  docile , les  efprîts 
s’échauffèrent  de  part  & d’autre.  "Le  Parle- 
ment voulut  Caffer  une  partie  de  l’Armée , fous 


i fiant  qa’ 

difperfant  Jereflc  en  divers  lieux  pour  veiller 
fur  les  Royaliftes.  L’Armée  protefta  haute- 
ment qu’clle  ne  foufïmoic  ni  la  diminution,  ni 
la  feparation  de  £bn  corps  , & fit  publier  un. 
manitefie , 'dans  lequel , après  avoir  expofe  Tes 
griefs  & fes  prétentions  , elle  demandoit  une 
pt/om^rc  reponfe.  • * . :v-y 


; 


' Le 


m ' ' _• 


D’ANGLETERRE.  Lit.  X.  iy7 
. Le  peuple  haîffoitle  Parlement,  &IeParIe- 
'menc  fentoit  bien  que  I’appuy  du  peuple  lui 
manquant,  l'armée lèroitbien-tôtla maîrrcffc. 
Dans  cette  veuc  il  fallut  plier  , & confonde 
qu’on  délibérât  d’une  forme  de  Rcprefentative 
pour  fucceder  à cerrc  Afïemblée  : mais  ce  que 
cette  même  Aflcmblée  n’avoit  pû  gagnsr  par 
hauteur , elle  tâcha  de  l’obtenir  par  adreffe.  On 
droit  convenu  que  douze  députez  de  l'Armée,  Sc 
autant  du  Parlement  , travail lcroient  à for- 
mer cette  reprefenradve.  En  effet  ils  s’af- 
fcmblercnt  , mais  ceux  du  Parlement  firent 
traîner  tellement  la  chofe  en  longueur , en  op- 
pofânt  lcsloix  de  l’Etat  à toutes  les  formes  ae 
gouvernement  qui  n’e'toient  pas  de  leur 
goût  , qu’apre's  en  avoir  rejetté  plufieurs  , 
on  fut  furie  point  de  conclure  à la  pluralité  des 
voix,  qu’on  laifferoit  le  Parlement  dans  l’état 
qu’il  qu’il  étoit  alors  î en  fubfticuant  feule- 
ment à ceux  qui  étoient  morts  > ou  qui  mou- 
toient  y de  nouveaux  Membres  poat  remplir 
leurs  places. 

Cromwel  & les  troupes  y dont  ce  projet  rui- 
noit  également  les  deffeins  y rcfolurent  dcs*y’ 
oppqfer  -,  & ce  General , qui  jufques-Ià  avoic 
regardé  ces  démêlez  fans  trop  paroître  pren- 
dre parti,  prit  hautement  celui  de  l’Armée.  Sa 
déclaration  fut  bien  tôt  fuivie  de  la  ruine  dtl 
Parlement.  Un  jour  que  cette  Compagnie 
étoit  allemblcc  à fon  ordinaire  dans  le  Palaii 
de  Weftminfter,  il  s’y  tranfporta  avec  quelques- 
uns  des  principaux  officiers  des  troupes,  & cer- 
tain nombre  de  foldats  ; & entrant  brufque- 
mentdans  lalalle:  Il  y a trop  longtemps,  dit- 
.il  d’un  air  colère  & menaçant  , que  vous  en 
i/npofez.<tu  peuple , & que  fous  prétexte  Ae  re- 
former l’Etat  , vous  enriebiffez  vos  familles. 
Kous  ctes  icy  pour  procurer  le  bien  public , fÿ 
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"vous  ne  pcnfez^ju'à  vos  intt refis  particuliers. 
On  ne  "vous  a mis  dans  ces  pis  ces  que  pour  éta- 
blir une  République  , CT*  Vous  en  fapez  les 
fondement  en  vous  en  appropriant  toutes  cho- 
fes.  Jufqu'a,  prefent  vous  nous  avez  trompez: 
mais  nous  avons  ouvert  les  jeux , C7“  nous  ne 
fcront'plus  vos  dupes.  *9 liez  , Jortez  d'icj  au 
plutôt , .£F  cedez  un  pofte  que  vous  remplijfez . 
fi  mal  à déplus  honnêtes  gens  que  vous.  Il  pro- 
nonça ces  derniers  mots  avec  une  aétion avi- 
ve» qu’il  jetta  le  terreur  dans  toute  la  Compa- 
gnie. On  demeura  dans  un  morne  filence»  & 
& un  feul  ayant  ofe  dire  en  s’adrdîant  au  Gene- 
ral, qu’il  n'étoitpas  delà  juüice  de  confondre 
comme  il  faifôit  les  innoccns&  les  coupables: 
fans  l’écouter  Cromwel  s’avança  > & en  pre- 
nant fucceflîvement  trois  ou  quatre  par  le  man- 
teau : Vous  êtes  un  fripon  , dit -il  à l’un  ; 
vousun  yvrogne , d^ -il  à l’autre  ; vous  un  dé- 
bouché » vous  un  homme  fans  foy  , dit- il  au 
troifiéme&  au  quatrième,  8c  les  fit  toushou- 
teufement  fortir.  L’Orateur  ne  fe  levant  point, . 
Hariflon  le  tira  hors  de  Ion  fiege  : après 
quoy  Cromwel  déclara  que  le  Farlement  étoit 
cafte  , fit  fermer  la  porte  de  la  fallc  , & y fit 
mettre  Chambre  a louer.  Cette  moquerie 
ajoutée  à l'infulte  rendit  méprifables  , autant 
qu’ils  étoient  odieux  , ceux  qui  compofoiçnt 
cette  Aftcmblée  , en  les  expofant  aux  fatyrcs 
des  Poëres  &des  difeurs  de  bons  mots  , pen- 
dant que  le  peuple  & l’armée  les  chargeoient 
de  malédictions.  Le  Conlèil  d’Etat  fut  calTé  > 
au  fil  bien  que  le  Parlement  -,  & par  là  Crom- 
wel demeura  pour  la  fécondé  fois  non  feule- 
ment l’arbitre  , mais  le  créateur  du  gouver-, 
vement.  Il  pouvoit.dés  lors  luy  donner  une 
forme  convenable  à fes  deftèins  , & fè  revêtir 
luy-même  de  tel  caractère  qu’il  auroit  jugé  à 

pro- 
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propos.  L’Arme'e  donc  ilavoic  pris  le  parti, 
le  peuple  que  ce  coup  hardi  luy  rendoit  encore 
plus  fournis  , écoient  prêts  à fouferireà  tout. 
Pour  aller  plus  feurement  il  ne  crut  pas  dévoie 
aller  fi  vite.  Apres  s’erre  rendu  agréable  il  vou- 
lue montrer  qu’il  étoit  nece  flaire  , & mettre 
les  chofes  dans  un  état  oiiilfcroitplaifir  en  ac- 
ceptant ce  qu’on  feroic  obligé  de  lui  deferer , 
âu  lieu  de  recevoir  une  grâce  en  deinandantce 
qu’on  ne  lui  dévoie  point.  Le  moyen  dont 
il  tç  fervir  pour  arriver  à ce  but,  futd’afFcder 
un  grand  penchant  pour  le  gouvernement  po- 
pulaire , de  paroitre  éloigné  non  feulement 
du  monarchique  , mais  le  l’ariftocratiquc  mê- 
me, & de  propofèr  une  idée  de  Reprefeutati- 
jc  conforme  à cela.  Comme  la  fadtion  de 
ceux  qui  vouloient  uu  gouvernement  popu- 
laire étoit  une  des  plus  étendues , la  propofi- 
tion  futreceuë  avec  d’autant  plus  d’applaudif- 
femenr , que  les  Républicains  de  bonne  foy 
avoient  pris  jufqcs-là  de  l’ombrage  de  fa  trop 
grande  autorité'.  La  Reprefcntativc  quîil 
imagina  difiipa  tout  d’un  coup  les  foupçons. 
On  donna  d’autant  plus  aveuglément  dans  les 
penfées , qu’il  fcmbla  prendre  à tâche  defc  con- 
former à celles  des  autres.  Ainfi  à là  fuggeftion 
on  forma  une  compagnie  de  cent  quarante- 
quatre  perfonnes  , de  routes  les  feftes  , de 
tourtes  les  Provinces,  de  toutes  les  conditions  de 
l’Etat.  Cromwcl  prefida  à ce  choix  , que  fi- 
rent les  officiers  de  larmée  tel  que  le  General 
voulut.  II  n’e'toit  pas  de  fon  projet  que  l’on 
choisit  d'habiles  gens.  Hors  un  petit  nombre 
de  fes  créatures , qu’il  inféra  dans  cette  Aflcm- 
blée  pour  avoir  la  veuë  fur  les  autres  -,  fous 
pretexte  de  chercher  les  plus  gens  de  bien  , 
-.tlfic  élire  un  ramas  de  perfonnes  fans  nom  > 
iàus  uaiflancc , fans  lettres  , fans  expérience  , 

la 


140  a HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
la  plupart  attachées  à ces  feétes  de  fanatiques 
dont  l’Angleterre  cft  route  pleine  > qui  agil- 
fent  par  un  zelc  bizarre  , &fc  piquent  d’inîpi- 
ration. 

Ou  régla  d’abord  que  l'autorité  de  cette  Af- 
femblée  dureroit  fix  mois.  Elle  délibéra  long* 
temps  quel  nom  elle  prendroir  , Sc  elle  con- 
clud  enfin  à prendre  celuy  de  Parlement  d’An- 
glcttcrrc.  Cromwcl»  qui  faifoittour  fèrvirà 
la-fin  qu’il  s’étoir  propofée . fut  bien  aife  qu’u- 
ne compagnie, qu’il  prevoyo»  devoir  s’attirer  le 
mépris  delaNation,  prît  un  nom  qu’il  avoit 
dclfein  de  rendre  infcnfiblement  méprifàblc. 

La  politique  reüflit  de  point  en  point  à l’heu- 
reux General  félon  le  plan  qu’il  en  avoir  fait. 
Le  nouveau  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  dans 
l’exercice  de  fon  autorité' , qu’il  parut  en  tout 
ce  qu’il  fit,  & plus  encore  en  ce  qu’il  vouloir 
faire  fi  on  ne  l’en  eût  empêche'  , une  fi  grande 
incapacité,  une  fi  extravagante  conduite;  que 
tout  Ie'mondc  éleva  la  voix  pour  s’en  moquer  » 
ou  pour  s’en  plaindre.  Ou  Ce  contenta  d’a- 
bord de  parler  ,•  mais  on  cria  enfin;  & les  cris 
ayant  conduit  la  choie  au  point  où  le  General 
la  vouloir  pour  faire  l'effet  qu’il  s’eu  e'toit  pro- 
mis, les  amis  qu'il  avoit  dans  le  Parlemcnty 
joücrent  fi-bien  leur  rôle,  qu’ils  perfuaderent 
à la  plupart  de  n’employer  plus  leur  autorité, 
qu’à  s’en  défaire  entre  les  mains  de  Cromwel. 
Les  fautes  faites  par  l’Aflemblée , le  ridicule  où 
clic  tomboir,  le  defefpoir  de  rcdrelfer  des 
efprits  extravagaus  qui  en  c'toient  membres, 
& dont  la  conduite  at tiroir  aux  auucs  le 
mépris  des  honnêtes  gens  , furent  'les  mo- 
tifs qu’on  y eut  d’abdiquer  uu  pouvoir  qu’on 
fofuenoit  mal  : l'habileté  du  General,  fon 
expérience  , l’eftimedes  peuples  , furent  les 
raifons  propoféespour  le  lui  mettre  entre  les . 
mains.  La 
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La  continuation  du  fuccés  des  armes  Angloi- 
fes  fous  fa  conduite  , dans  la  guerre  qu’on  avoit 
alors  contre  les  Etats  Generaux  , lui  donnoit 
un  nouveau  relief.  Cette  guerre  , peu  à peu 
allume'e  par  des  me'eontentemens  mutuels  fur 
le  commerce,  fur  la  retraite  qu’on  donnoit  en 
Hollandeau  Rôÿ , avoit  commencé  par  un  dé* 
*ne^  » qu’curent  dans  une  rencontre  fortui- 
te 1 Amiral  Elak  & l’Amiral  Tromp  pour  Je 
falut&  le  pavillon  ; le  Hollandois  ne  préten- 
dant pas  être  obligés  de  ceder  à l’autre.  La 
bataille  qui  fc  donna  en  cette  occafïon  eue 
une  illue  allez  équivoque,  chacun s’ateribuanr 
la  vi&oire  félon  le  génie  de  ces.Natious  j & 

, ainfi  en  arriva  - 1 - il  en  quatre  ou  cinq  com- 
bats fèmblables  qui  fe  donnèrent  coup  fur 
coup  : mais  fur  la  fin  la  flotte  Angtoife 
eut  de  grands  avantages  fur  l’autre  ; l’Ami- 
ral Hollandois  fut  tué  , & les  Etats’ au  temps 
donc  je  parle  faifoient  follicitcr  2 Londres, 
& y avoicntdcs  Ambafladeurs  quidemandoient 
la  paix. 

L’honneur  de  cet  heureux  fyccés  fat  partagé 
entre  Black  & Cromwel , dont  l’un  avoit  fait, 
l’autre  conduit  la  guerre;  &ce  nouveau  luftre  • 
du  General  n’avança  pat  peu  les  intrigues  qu’il 
faifoic  faire  à fes  amis  , pour  engager  le  Par- 
lement à fe  démettre  entre  fes  mains  du  gou- 
vernement de  l’Etat.  Les  bas  officiers  de  far- 
inée , qui  avoient cônceu  l’efperanced’y  avoir 
part  chacun  en  leur  rang  , parurent  d’abord 
s’oppofer  à cette  deliberation  : mais  Lambert, 
qui  fe  voyoit  en  paflê  de  fuccederun  jour  à 
Cromwel  fccut  fi  bien  tourner  leurs  efptits, 
qu’ils  laifTerent  faire  le  Parlement.  11  futre-  . 
-foluau’ou  prieroit  le  General  defe  charger  du 
foin  de  gouverner  l’Etat-,  fans  collègues  & fans 
adjoints.  Ça  délibéra  fous  quel  titre , &com- 
Tew.  Il  h r 
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■ -j — nielcs  Anglois  font  extrêmes  dans  leurs  com- 
X 6 5 3.  piaifances  comme  dans  leurs  contradictions  à 
Edward  de  ceux  qui  les  gouvernent  , on  allai! 
avant , que  plufieurs  vouloient  qu’on  luy  défé- 
rât la  Royauté.  • 1 

Quelques  uns  difent  que  le  nom  de  Roy  ne 
fut  point  indiffèrent  à Cromwel , & que  la  Cou- 
ronne eut  pour  luy  lescharmesqu  elleapourles 
autres  hommes.S’il  eut  cette  tentation  , la  for- 
ce d'efprit  avec  laquelle  il  la  furmonra  montre 
une  fuperiorite  deraifon  , qui  1 eût  rendu  digne 
delà  fuperiorite'  politique  que  les  peuples  luy 
avoient  donné  fur  eux  , fi  eux  eulîent  pu  la 
donner  , & l.uy  l’accepter  (ans  injuflice.  Car 

v ceux  qui  difent  qu'il  fut  tenté  d’être  Roy  , di- 

fent en  même-temps  qu’il  en  quitta  la  penfee 
quand  il  eut  fait  reflexion,  que  le  pretexte  de 
la 1 fierté  publique,  la  haine  qu'il  avoit  infpU 
récau  peuple  pour  le  gouvernement  des  Rois 
luy  avoit  acquis  le  crédit  qu’il  avoit  parmi  les 
Anglois  ; quainfi  en  fêfaifant  Rov  luy-même, 
il ruinoitlc  fondement  delà  puillance,  Steta*- 
bhlloit  fur  le  fable  un  édifice  que  le  premier 
fouffle  d’adverfité  renverferoit  -,  qu’il  alloit  dé- 
mentir par  une  feule  adtion  toutes  les  maximes 
& toutes  fes  promefles  , en  un  moment  pa- 
loître  un  autre  homme , pour  lequel  aulli  cha- 
cun changeant  de  fentimens  & de  conduite, 

*4,  , apres  l’avoir  regardé  comme  le  vangeur  delà 

liberté  du  peuple  on  le  regarderoit  comme  l’u- 
furpateurdela  puiflance  Royale  , laquelle  rc- 
couvreroit  parla  dautant  plutôt  fes  partifans, 

4 que  Roy  pour  Roy  , le  légitimé  paroîtroit  en- 
core le  meilleur  } que  la  puiflance  Rovalc  me- 
me ne  feroit  jamais  exercée  avec  moins  d’in-  j 
, dépendance  que  fous  le  nom  de  Roy  v con- 

ric  lequel  on  étoir  en  garde  , & dont  les 

y droits  ctoient  limitez  par  ccrtÿnes  loi*  , 

qu’un 
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qu’un  autre  titre  donneroit  le  moyen  d’élu-  ” 
aer. 

Ce  furpar  .les  fecrets  relïorts  de  cette  folide 
politique  , que  Cromwel  vainquit  ou  prévint 
la  tentation  de  devenir  Roy.  La  modellic  , 
l’amour  du  bien  public,  le  defirde  confervcr 
aux  Anglois  la  pretieufc liberté'  qu’il  avoir  con- 
tribué à leur  acquérir  , furent  les  mo:ifs  qui 
parurent  au  dehors  luy  faire  rejettcr  cette  pro- 
poGtîon.  Il fc  contenta  delà  qualité  de  Pro- 
teéleur.de  la  Republique , & fut  revêtu  fous  ce 
nom  de  la  puiflânce  de  gouverner  fcul , de  con- 
voquer les  Parlemens&de  lescafler  apre's  cer- 
tains temps  , de  faire  la  paix  & la  guerre  • 
de  nommer  & de  dépofer  les  officiers  &: 
les  magiftrats  , de  donner  les  honneurs  & 
les  titres  , de  faire  les  edits  , de  diftribuec 
les  grâces , de  ligner  les  arrefls  , de  remet- 
tre les  peines  , de  rompre  ou  de  continuer 
les  alliances  faites  avec  les  Princes  etran- 
gers , de  faire  en  un  mot  tout  ce  que  la 
puifiance  fuprême  donne  droit  aux  Monar- 
ques de  faire  , à quelques  limitations  prés> 
qu’il  confentit  qu’on  inférât  dans  laéle  de  fa 
promotion  , pour  confervcr  encore  quelques 
traits  de  régime  démocratique  au  fantôme  de 
Republique  qu’il  montroit  au  peuple  pour  l’a- 
xnufer. 

Comme  il  ne  put  tromper  tout  le  monde,  il 
ne  put  e'viter  aulfi  qu  il  ne Te  formât  fouvent 
contre  luy  de  fec  retes  confpirations . & des  par- 
tis capables  de  le  perdre,  s’il  eût  eu  ou  moins 
de  vigilance  pour  les  découvrir,  ou  moins  de 
vigueur  pour  les  diffiper.  Il  avoir  desefpions 
partout»  partout  des  emiflairezzelez,  qui  ne 
luy  laifloient  rien  ignorer.  Il  y avoit  peu  de  fa- 
milles confiderables  où  il  n’eût  un  penfionnai- 
rc.  Il  avoit  corrompu  jufqu’au  Secrétaire  du 
La  Roy 
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■■  Roi  nomme  Manning,  qui  l’informoit  pon- 

1 6 5 4*  ûuellementdetouslcsdefleins  de  ce  Prince.  Ce  ‘ 
fut  un  bonheur  qu’on  le  découvrit , & qu’on  fe 
défit  à propos  de  ce  domeftique  infidèle  par  le 
lupplicc  qu’il  meritoitt  mais  avant  qu’il  fut 
découvert,  Cromwel  avoir  par  fon  moyen 
éventé  une  grande  ligue  , qui  s’étoit  formée 
contre  lui  de  deux  ou  trois  fadions  redoutables. 
LesRoyaliftes  & lesRcpublicains  s’y  étoient  unis 
pour  le  détruire,  & leurs  dîfferens  interets  ne 
les  avoient  pas  empêchez  d’agir  de  concert  con- 
tre celuy  qu’ils  regardoient  comme  leur  com- 
mun ennpmi.  Le  Prorefteur  fut  averti  fi  à 
propos  de  leurs  démarches,  qu’aucun  ne  remua 
impunément.  Ceux  qu’on  prit  les  armes  à la 
main  furent  condamnez  au  fupplice.  Ceux 
qu’on  ne  trouva  pas  armez  furent  confinez  en 
prifon,  d’où  ceux  qu’on  n’en  drapas  pour  en- 
voyer au  nouveau  monde , paflerent  de  longs 
jours  à attendre  ou  la  mort  ou  la  liberté.  Cette  . 
ligue  fut  pour  Cromwel  un  hydre  à cent  telles, 
qu’il  eut  beau  couper  durant  le  cours  de  plu- 
fieurs  années  ; il  en  revint  à tous  momens  d’au- 
tres, qui  le  fatiguèrent  , qui  mêlèrent  beau- 
coup de  craintes  & de  chagrins  au  plaifir  qu’il 
avoir  d’être  maître.  Mais  la  palfion  de  régner 
étoit  fi  dominante  en  luy , qu’on -ne  levit  jamais 
renté  de  prendre  fur  fon  ambition  de  quoy  aché- 
ter  fon  repos.  Ilne  haïfloit  pas  la  vie  i iln’ob- 
mit  rien  pour  la  défendre  contre  les  complots 
des  conjurez:  maisilaimoit  encore  plus  fa  for- 
tune, &ilhazardade  moins  viyre  pour  mourir 
le  timon  en  main. 

Ce  fut  en  vain  qu’un  Parlement , où  s’étoit 
réveillé  l’elprit  & l’amour  de  la  Republique, 
entreprit  de  lui  contefter  la  continuation  du 
pouvoir  dont  il  fetrouvoit  revêtu»  11  avoir  con- 
voqué luy  même  cette  aflemblée  en  l’an  mil  fix 
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cens  cinquante  cinq  , félon  le  droit  que  lui  en 
donnoit  le  caractère  de  Protclteur:  Il  croyoic 
n’y  trouver  que  de  lacomplaifance  & delal'ou- 
miffion  aies  volontez , & pour  y en  trouver  da». 
vantage,  il  n’y  avoir  appellé  que  ceux  qui  en- 
trent datis  la  Chambre  des  Communes.  Ilfe 
vit1>ien  loin  de  fon  compte , quand  après  avoir 
étaUédans  unepompeufe  harangue  lede'fordre 
où  dtoit  l’Etat  avant  qu’on  lui  en  eût  confié  le 
gouvernement,  & la  fituation  floriflanteoü il 
l’avoir  mis  par  fes  foins  ; au  lieu  de  le  remercier 
félon  la  coutume , on  garda  un  profond  fîlence, 
& l’on  .commença  par  choifîr  pour  Orateur  ce 
même  Lenthal,  qui  l’avoit  été'  dans  le  Parle- 
ment calTé  l'an  mil  fix  cens  cinquante  deux  fi 
igoominieufement  par  Cromwel.  Cette  dé- 
marche fut  fuivie  d’une  autre  epeore  plus  fà- 
cheufe  au  Prorelteur , les  féances  ayant  com- 
mencé par  un  long  examen  de  faite  en  vertu 
duquel  il  portoit  ce  titre,  & des  pouvoirs  qu’on 
y avoir  attachez.  Ses  amis  & fes  créatures  fe 
récrièrent  cpntre  cet  examen,  difant  qu’on  de- 
Toit  regarder  faite  comme  la  bafedu  Gouver- 
nement dont  il  n’éroit  plus  permis  de  délibérer  ; 
mais  quoy qu’ils  puirenc  alléguer  onncdifcon- 
tinua point  l’examen,  & fon  déclama  contre 
l’alte  , comme  contre  une  oppreflion  mani- 
fefte  de  la  liberté  publique.  Quelqu’un  même 
ofà  dire  tout  haut , que  puifqu’on  fe  rappro- 
choit  tant  du  gouvernement  monarchique  , il 
valoit  bien  mieux  le  laitier  continuer  dans  la 
maifon  Royale  qui  en  écoit  en  polfellion  , que 
<],’en  revêtir  un  particulier  qui  n’y  pouvoit  pré- 
tendre aucun  drtfir. 

Le  Protelteur  apprit  bien-tôt^ce  procédé  Sc 
cesdifcour’s.  , Il  ncs’endormit  point  fur  l’avis  , 
il  fc  trânfporta  au  Parlement , & harangua  avec 
vigueur:  «mais  fondifeours  ne  perfuadant pas > 

L 3 * il 
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— - ilrefolut  d’avoir  recours  aux  remedesviolens» 

1 é 5 5 • qui  ne  luy  étoicnt  pas  inconnus.  Le  lendemain 
i!  fait  polter  un  corps  de  troupes  aux  avenues  du 
fieu  où  fe  tenoit  l'AlTcmblce,  & donna  or- 
dre à ceux  quiles  commandoiènt  de  ng  laifiet 
entrer  perfonne , qui  n’eût  ligne  un  papier  ou 
Croient  ces  mots  : Je  (eraj  Jidelc  au  Seigneur 
Protecteur , nepermettraj  pat  qu'on  change 
la  forme  de  la  République  établie  fous  unfcul. 
Quelques  uns  curent  peine  à ligner  ce  qu  ils 
n'avoient  pas  envie  de  faire  ; d’autres  furent 
moins  fcrupuleux  , & lignèrent  ce  qu  on  vou- 
lut dans  la  rclolution  de  n’en  faire  que  ce  qui 
leurlembleroit  bon.  Far  la*  ce  Parlement  fur 
long-temps  partage  en  deux  factions»  dontl  u- 
ne  âvoir  pour  but  la  confirmation  , 1 autre  la 
diminution  du  pouvoir  & de  l’autorité  de 
Cromwel.  Les  contéfiations  de  paroles  ne  dé- 
cidant rien  de  part  ni  d’autre , celui-cy  cxerçoir 
toujours  le  pouvoir  qu’on  lui  conteftoit , laiD 
fiant  couler  iufenliblement  le  tefnps  alïigne 
par  le  nouveau  droit  à la  durée  des^  Parle- 

mens.  . 

Ce  fut  fort  heureufement  pour  le  Protecteur* 
que  les  ennemis  ne  pcurent  ctre  prêts  a faire 
éclore  en  l’efpace  de  cinq  mois»  que  devoir  du- 
rer cette  allemblée  > une  entreprife  coucertcc 
allez  habilement  pour  le  faire  périr. ^ Ils  y 
avoient  inrerelfé  une  grande  partie  de  l’armée. 
Onprenoitdes  mefurcs  allez  judcs.  Onfede- 
voit  fïilir  de  lui.  On  devoir  l'acculer  devant  le 
Parlement,  & luiiaire  faire  Ion  procès  comme 
au  dcltruéleur  de  !a  liberté,  qyc  le  peuple  An- 
glais avoir  acqirife  par  l’extinêf  ion  de  la  Monâr- 

- chie.  Les  Cëhijurcz  cpioicnt  l’occafion  de  le 
dedarer-à  propos  » mais  pendant  qu’ils  lattcn- 
doient  on  les  prévint  : un  nommé  Pridcles  de- 
cela.  Les  dnq  mois  étoienr  pafiez.  t^romwel 
1 calla 
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«alla  le  Parlement,  & les  Officiers  -de l'armée  — — . 

qui  étoient  entrez  dans  le  complot,  LafaCtiou  • 

fut  par-là  diffipée  , & le  ProteClcur  plus  Maître 
ue  jamais.  Le  péril  qu’il  Yenoit  d’écluper  lui 
t prenefre  de  plus  grandes  melurcs  qu’il  n'avoit 
encore  fait  pour  l’être  toujours.  Il  fit  beau- 
coup de  reglcmens , & ms-utiles  pour  la  poli- 
ce, pour  les  moeurs  , même  pour  la  Religion  : 
car  il  affe&oit  pou  t les  choies  qui  regardoient  le 
fervice  de  Dieu  un  foin  extraordinaire , qui  en 
impofoit  fort  au  peuple.  Il  faifoit  punir  les 
blafphemateurs  avec  beaucoup  de  feverité.  Il 
failoit  obferver  le  dimanche  avec  une  exactitu- 
de capable  de  donner  de  la  confufion  aux  Catho- 
liques , & defervir  de  modèle  aux  dévots  ; pa- 
rodiant lu’y  même  toujours  plein  de  fentimens 
de  piete',  & en  failànt  des  leçons  aux  autres-  Le 
luxe',  le  jeu,  les  fpeCtades  fureDt  reformez  par 
dcsloix  feveres , & celles  qu’il  fit  pour  lajuftice 
lie  lui  firent  pas  moins  d’honneur* 

Pendant  qu’il  regloit  ainli  les  mœurs  publi- 
ques, ils’etudioit  à gagiyt  le  cœur  de  chacun 
en  particulier , par  tout  ce  qu’il  jugeoitleplus 
propre  à plaire  à ceux  qu’il  vouloic  s'attacher. 

Parmy  la  diverfitc'  monltrueufe  des  feCtes  qui  1 

partagent  l’Angleterre  depuis  que  la  Religion 
Romaine  en  eft  bannie , il  fe  me'nageoit  telle- 
ment, qu’aucune  ne  fe  croyoit  dépourvue  d’ap- 
puy  aupre's  de  luy.  Du  caraCtere  donc  il  étoic , 
toutes  tes  Religions  confiderées  en  elles  mêmes 
lui  étoient  indifférentes  ; par  rapport  à fa  poli-  , 

tique  , les  Epifcopaux  & les  Puritains  étoienc 
les  ennemis  naturels , ceux-là  comme  Royali- 
ftes  » ceux-cy  comme  Républicains.  Il  per- 
fecutoit  les  premiers  ouvertement  , puifqu’ils 
n’etoient  pas  meme  tolerez  ; il  ne  faifoit  la 
la  guerre  aux  derniers  que  fecretcmcnt  & lotis 
main.  * Pendant  ce  temps  là  il  avoir  pour  anus 
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des Evcques de  l’Eglifc  Anglicane,  dont  il  té- 
moignoit  faire  grand  cas  , & perraettoirà  leuis 
fedareurs  de  s’aiïembler  en  particulier  pour  fai- 
re l’office  divin  à leur  mode.  Il  en  ulpitàpeu 
prés  de  même  à l’egard  de  la  Religion  Catholi- 
que . pour  laquelle  il  ne  témoignoit  de  haine 
que  dans  les  afîemblées  publiques,  pour  plaite 
au  peuple,  & pour  paroîcrc  à toutes  les  îèdes 
zélé  Procédant.  Il  avoit  même  moins  d’aver- 
Eon  des  Catholiques  que  des  Epifcopaux , & un 
Hiftorien  de  cette  fede  fe  plaint , que  jamais  les 
Jefuites  n’ont  plus  garé  les  affaires  de  la  reforme, 
& gagné  plus  de  perfonnes  à l’Eglife  Romaine  y* 
que  durant  fon  gouvernement.  Illèmocquoie 
comme  les  autres  des  Fanatiques,  des  Trem- 
bleurs,  & de  femblables  prierez  de  fou x,  donc 
I’cfprit  d’erreur  a rendu  l'Angleterre  fécondé  en 
ccs  derniers  fiecles  ; mais  il  ne  lai  (Toit  pas  de  les 
choyer,  & ne  vouloir  pas  qu’ils  fecrulfent  in- 
dignes de  faprotedion.  Comme  il  avoit  porté 
1 hypocrifie  jufqu’à  contrefaire  l'homme infpi- 
xé , ccs  fortes  de  fedq* , qui  fontpafler  les  éga- 
remens  d’imagination  pour  des  mouvemens 
d’enhaut , ne  le  croyoieut  pas  trop  éloigné  de 
leurs  dogmes  ni  de  leurs  maximes  , 8c  cette  per- 
fuafîon  Tes  attachoit  à luy.  Sa  fede  favorite 
ctoincelle des  Indépendants:  mais  encore  plus 
indépendant  qu’eux , afin  de  mieux  gouverner 
toutes  les  fedes  il  n’éroit  proprement  d'aucune. 
Le  zele  apparent,  qu’il  témoignoit  pour  l’union 
de  tous  les  fujets  delà  République  Britannique 
dans  une  même  profeffion  de  foy , le  faifoit  re- 
garder à ceux  qu’il  crompoit  comme  le  pere 
commun  de  la  reforme  établie  dans  les  crois 
Royaumes. 

Avec  un  foin  à peu  prés  pareil,  Cromwel 
s'appliqua  à fè  faire  des  créatures  dans  toutes  les 
conditions  de  l'Etat.  Les  promelles,*  & les 
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airs  populaires  éroicnt  les  plus  ordinaires  appas 
donc  ilfefèrvoit  pour  les  attirer:  car  pour  de 
folides  bienfaits’,  renferme'  dans  luy-même& 
dans  fa  famille  , il  en  failoitàpeu  degens.  A 
cela  prés,  il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  mît  en  œuvre 
pour  plaire , point  de  complaifance  qu’il  n’cûr, 
point  de  maniérés  & de  fortes  d’efprits  aufqucls 
il  ne  fefçût  conformer.  Il  droit  dévot  avecles 
dévots,  poli  avec  les  grands  Seigneurs,  chaf- 
feur  avec  les  Gentils-hommes  de  campagne 
quaud  il  fe  trouvoit  avec  eux.  Il  avoit  coutume 
défaire  prendre  à certains  temps  des  cerfs  dans 
*fès  parcs , pour  les  diftribucr  aux  payfans  du 
voiiînage  avec  quelques  pièces  d’argent.  A le 
voir  avec  les  officiers  & les  foldats  de  l'armée, on 
eût  dit  qu’il  n’eût  jamais  vécu  qu’avec  eux,  8c 
qu’il  n’eût  point fçu  d’autre  métier:  tanrille 
rendoit  familier,  & tant  il  entroit naturelle- 
ment dans  leurs  difcours,  dans  leurs  intérêts, 
dans  leurs  diverti (Temens  > & dans  leurs  jeux 
mêmes. 

Pendant  que  Cromwcl  gagnoit  par  ces  artifi- 
ces ceux  qui  avoient  de  la  difpofirion  àfèlaifier 
tromper,  il  nerelâchoitrien  defesfoinsà  vcif- 
ler  fur  les  démarches  des  autres , & inventoit 
continuellement  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
couvrir les  defleins  qu’on  formoit  contre  Iuy. 
llreceutde  grandes  lumières  de  quatorze  Ma- 
jors Generaux  qu’il  envoya  par  les  provinces, 
& qu’il  revêtit  d’un  grand  pouvoir.  Le  prétex- 
te qu’il  prit  pour  cela  , fut  d’exiger  de  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  pour  le  fervice  du  Roy 
une  nouvelle  taxe,  qu’il  leur  impofa  comme 
s’il  eût  eu  befoin  d’argent.  Il  envoya  ces  Ma- 
jors pour  lever  cette  taxe  , mais  en  même- 
temps  il  leur  ordonna  de  fe  faire  rendre  chacun 
dans  leur  détroit  un  compte  exaéf  de  rout  ce  qui 
s’y  paficioit , & de  luy  en  mander  le  détail.  Par 
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là  il  fut  bien  tôt  inftruitde  tout  ce  qui  fepaflbir 

1657.  en  Angleterre, où  les  Majors  devinrent  fi  redou- 
tables, qu’il  les  craignit  enfin  luy  même,  & 
apres  s’en  être  fcrvi  à former  à fa  fantaifie  un 
Parlement  qu'on  luy  demandoit , & qu'il  ne 
pouvoir  plus  refufer,  il  les  rappella , & fupprima 
leurs  charges.  , 

Le  Protecteur  avoit  cette  fois  pris  toutes  les 
précautions  necenaircs  pour  avoir  un  Parlement 
favorable.  Audi  receut  il  de  celuy-cy , qui  fut 
aflembléen  l'année  mil  fix  cens  cinquante -fept, 
toute  la  fatisfadion  qu’il  en  pouvoit  attendre. 
Il  y avoit  fait  appeller  trente  Ecofiois  & trente 
Irlandois,  pour  reprefemer  tout  le  corps  de  la 
belle  Republique  dont  il  e'coit  chef.  Cette  af- 
femble'e  11e  fut  occupée  que  du  foin  de  le  dater, 
& porta  la  flaterie  fi  loin , qu’elle  le  prefla  de 
nouveau  par  de  vives  raifons  d’accepter  la  cou- 
ronne, & de  prendre  le  nom  de  Roy:  mais  la 
raifon  qu’il  avoit  eue  la  première  fois  de  le  réfu- 
ter fubliftant  toujours , il  perfifta  dans  fa  pre- 
mière refolution,  & fe  contenta  qu’on  lui  conti- 
nuât la  qualité  de  Protedeur , qu’on  rendit  he- 
reditaireà  (a  famille. 

La  feinte  modeftie  que  Cromwel  fit  paroître 
dans  ce  Parlement  en  refufant  la  Royauté , aug- 
* mentale  nombre  des  dupes  que  fa  dilfimulation 
trompoitj  mais  fa  véritable  ambition,  qui  te 
manifeftoit  plus  que  jamais  aux  yeux  de  tous  les 
gens  éclairez  dans  le  decret  qui  faifoit  palier  le 
titre  de  Protedcur  à lès  eufans , fouleva  de  nou- 
veau les  Républicains.  Lambert , qui  avoit 
perdu l’efperance  de  luy  fucceder , les  favorifa 
iecretcmcnt.  LesRoyaliftes,  voulant  profiter 
decettc nouvellcdivifion  des  ennemis  du  Roy, 
préparèrent  un  nouveau  foulevement,  durant 
lequel  Charles  luy-même  devoit  pafier  en  An- 
gleterre, & foûtenir  les  partifans.  Lesemil- 
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fâiresdu  Proteéfeur  ne  luy  laiderent  pas  igno-* 
rer  ces  intrigues:  on  arrêta  tous  ceux  que  l'on 
foupçonna  d’en  être , & peu  de  ceux  qu’on 
en  put  convaincre  échaperent  la  punition. 
Lambert  mêmp  fut  difgracié  , & fon  em- 
ploy  donne'  à Fleedwod  nouvellement  revenu 
d’Irlande  , "ou  le  Protedfeur  avoit  envoyé  pren- 
dre fa  place  par  Henri  Cromwcl  fon  fécond 
fils.  . 

• Peu  s’cn  fallut  qu’un  accident  ne  fît  en  un 
moment  ce  que  tant  de  grands  partis  , & tant  de 
conjurations  fecretes  ne  peurent  faire  en  plu- 
ficurs  annéesr  Le  Duc  d’Holftein  avoit  fait 
prefent  d’un  fort  bel  attelage  à Cromwcl , qui 
par  une  vivacité  peu  leante  à fon  âge  , & enco- 
re moins  à fa  dignité , ayant  voulu  l’erta^er  lui- 
même,  monta  fur  le  fiege  de  fon  cocher.  Il  n’y 
fut  pas  plutôt , qu’il  fut  emporté,  fon  portil- 
lon jette  à bas,  &Iuy  énfuite  , maisde  matiie- 
re  que  fes  habits  s’étant  attachez  ou  au  timon  ou 
à la  roue,  il  fut  traîné  long-temps  & fort  loin. 
Cotnme  la  défiance  où  l’avoient  mis  les  frequen- 
tes ^onfpirations  qu’on  avoit  faites  contre 
luy  l obligeoit  à porter  toujours  des  armes  à feu 
fous  fes  vêtemens,  un  piftolet  qu’il  avoit  alors 
fe  déchargea , & par  fon  bruit  effaroucha  enco- 
re les  chevaux.  Cette  nouvelle  fecourteaidane- 
• anmoins  à le  détacher , & les  roues  ne  lui  ayant 
point  parte  fur  le  corps,  il  demeura  étendu  fur  la 
place.  On  le  crut  mort,  mais  il  en  fut  quitte  pour 
desblelTures&descontufions,  qui  furent  quel- 
que temps  à guérir. 

L’heure  du  Tyran  n’e'toit  pas  venue,  & il 
croit  de  fa  deftinée  de  ne  point  ccrter  d'être  heu- 
reux, qu’il  ne  cefsât  de  vivre.  Dieu  envou- 
loit  faire  un  exemple  de  ces  profperiteztrom- 
peufes  dont  il  aveugle  les  méchans:  fapuirtan- 
jÇC  crut  jufqu’à  U fin , & fi  la  gloire  droit  une 
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chofe  qui  pu:  convenir  à unfcelerat  cleve'  par 
un  parricide  » il  feroit  mort  le  plus  glorieux 
homme  de  l’Europe.  Maître  abfolu  de  crois 
Royaumes , il  vqyoit  tous  les  Etats  voifins  de- 
mandera l’envi  Ton  amitié.  La  Hollande  avoir 
acheté  la  paix  à des  conditions  onereufes  , le 
Roy  de  Portugal  l’a  voit  recherchée  quoy 
qu’il  eût  été  oft’enfé  dans  la  perfonne  de  fon 
Miniftrc  , dont  le  frère  ayant  tué  un  homme 
avoit  été  exécuté  à Londres  fansaucun  ménage- 
ment. Les  Couronnes  du  nord  avoient.  faitr 
de  même;  & cequiflattoit  l’orgueil  de  Crom- 
wel  plus  agréablement  que  tout  cela  , les  Mo- 
narchies de  France  & d’Efpagne  ne  pouvant 
entrer  toutes  deux  dans  fou  alliance  , avoient 
follicité  la  préférence  , que  la  première  avoit 
obtenue. 

L’Efpagne  avoit  pris  les  devants  ; de  toutes 
les  têtes  couronnées  le  Roy  Catholique  avoit 
été  le  premier  > qui  avoit  reconnu  la  Républi- 
que d’Angleterre.  La  France  avoittuau  moins 
l’honneur  de  fe  faire  d’abord  rechercher , & de 
rejetter  même  des  propofitions  qui  paroifl«ient 
avantageufes. 

La  Regente  eut  la  gloire  de  cette  a<ftion,  qui 
fepalTa  de  cette  forte.  Au  temps  queCromwel 
lé  preparoit  à faire  la  guerre  aux  Etats  Gene- 
raux, lé Comte  d’Eftrades  depuis  Marefcbal , 
& alors  Gouverneur  de  Dunlcerque  , y c'toic 
bloqué  par  les  Efpagnols.  Il  fevoyoit  à la  veil- 
le d’un  Irege  , & ne  voyoir  point  de  lècours, 
la  guerre  civile  continuant  en  France  , & la 
Reine  , qu’on  avoit  contrainte  d’éloigner  le 
—Cardinal  Mazarin  , ayant  befoin  de  les  for- 
ces ailleurs,  dansledeflcin  oùelleétoitde  fai- 
re revenir  ce  Miniftrc.  Le  Protefteur  profirant 
delà  conjon&urc  envoya  à Dunkerque  , & fit 
propofer  au  Comte  d’Eftrades  un  projet  de  trai- 


D’ANGLETERRE.  Lit.  X.  155 
té  , par  lequel  il  oftroit  à la  Reine  d'entrete- 
nir à fon  fervice  une  armée  de  terre  & cinquan- 
te vaifleaux  , fi  elle  vouloir  lui  donner  cette 
|)lace  qu’elle  ne  upuvoif  plus  conferver.  Le 
Comte  receut  malTenvoyé  de  Cromwcl  , & 
le  menaça  de  le  faire  jetter  dans  la  mer  , fi  ja- 
mais il  lui  propofoit  rien  de  tel  : mais  il  ne  laif- 
fà  pas  de  donner  avis  de  fa  propofition  à la 
Cour.  Elle  étoit à Poitiers,  où  le  Cardinal , 
qui  de  fon  exil  ne  laifToit  pas  de  faire  écouter 
fesconfeils , ayant  été  averti  du  traité  que  pro- 
pofoit le  Protecteur  , prefiala  Reine  de  l'ac- 
cepter > comme  un  moyen  feur d’affermir  fon 
autorité  contre  les  cabales.  La.Regente  avoir 
mille  raifons  de  fuivre  ce  confeil  , & celle 
de  faciliter  le  retour  de  ce  Miniftre  en  étoit  une 
bien  forte.  Elle  ne  s’y  rendit  pas  neanmoins. 
Le  fcrupule  de  mettre  une  ville  Catholique 
encre  les  mains  d’une  nation  Proteftante,  & 
de  s’allier  avec  l'Ufurpateur  d’un  trône  où 
devoit  être  afiîs  un  petit-fils  de  Henri  IV. 
l’emporta  alors  dans  l’efprit  de  cette  religicu- 
(è  Princefiè  fur  toute  autre  confideration. 
La  propofition  fut  rejettée  : mats  auffi  Dun- 
kerque fut  pris  , & n’eft  revenu  à la  France  , 
qu’aprés  un  long-temps  & une  longue  fuite  de 
traitez. 

Les  affaires  de  nôtre  Cour  ayant  tourné , pat 
diverfes  intrigues  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet , 
àrappellcr  le  Cardinal , & à obliger  le  Prince 
de  Condé  fon  irréconciliable  ennemi  à prendre 
parti  chez  les  Efpagnols  ; le  Cardinal  devenu 
plus  maître  depuis  fon  retour  cju’auparavant  » 
fit  concevoir  à la  Reine  mere  le  danger  où  met- 
toit  l’Etat  le  fcrupule  qu’elle  fe  faifoit  des'allier 
avec  l'Angleterre , pendant  que  l’Efpagne  n’ob- 
mettoit  rien  pour  engager  le^Protcdlcur  a join- 
dre les  forces  des  deux  Nations  pour  prendre 
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' Boulogne  & Calais.  Cardenans  avoic  com» 
7*  mcncd  cette  négociation  , & actuellement  Iq. 
Marquis  de  Ledes  e'toit  à Londres  qui  la  pour- 
fuivott.  Alors  la  France  flÉjma  les  yeux  au* 
fortes  confiderations  qui  l’avoient  empêchée 
jufqucs  là  de  lier  commerce  avec  Cromwel, 
pour  les  ouvrir  à ce  péril.  Lesrailbns  debien- 
ieance  cedcrcnt  à celle  d’une  neceflité  fi  pref- 
•fante.  On  envoya  en  AmbafTade  le  Prefident 
de  Bourdeaux  à Londres  pour  offrir  l’alliance  de 
France,  que  le  Protecteur  préféra  à la  fin  à cel- 
le d’Efpagne  ; mais  qu’il  différa  d'accepter 
pour  l’acheter  moins  cher , & plus  encore  pour 
donner  à l’Europe  un  fpeCtacle  qui  flatoit  au- 
tant fon  orgueil  , que  celuy  de  voir  les  deux 
plus  grands  Rois  dujnonde  s’emprefler  pour 
avoir  fon  amitié.  Son  traité  avec  la  France 
portoit,  qu’il  lui  fourniroit  fix  mille  hommes 
fur  terre  & cinquante  vailfeaux  en  mer,  pour 
prendre  fur  le  Roy  d’Efpagne  les  places  mariti- 
mes de  Flandres  : à condition  qu’on  lui  met- 
troit  Dunkerque  entre  les  mains  quand  on. 
l’auroit  pris  , & ce  qui  fut  de  plus  fâcheux , 
qu’on  obligerait  le  Roy  d’Angleterre  & le  Duc 
d’Yorch  à Tortir  du  Royaume.  Ceux  qui  ju- 
ftifient  la  mémoire  du  Cardinal  fur  ce  traité 
par  d’autres  raifons  que  par  celles  d’une  nccef- 
fité  prefiante  , difeiu  qu’il  y eut  un  article 
fecrer  entre  ce  Miniftre&  le  Protecteur»  par 
lequel  l’Anglois  s’obligeoit  à rendre  Dunker- 
que à la  France  , moyennant  la  fomme  avec 
laquelle  on  l’a  retiré  en  effet  depuis.  Quoy 
qu'il  eu  foit  on  le  prit  alors,  &onle  donna  aux 
Ar.glois. 

Le  Vicomte  de  Turonne  , qui  commandoit 
l’arme'e  Françoife^&  les  Anglois  alliez  , com- 
mença par  Bourbourg&  Mardik,  qui  occupè- 
rent la  campagne  de  l’année  mil  fix  cens  cin- 
quante; 
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quanre-fept.  Le  mois  de  Juin  "Üe  la  fuivante  lui  “ 

■acquit  Dunkerque,  dclegain  delà  bataille  des  1 ^ 5 /• 
Dunes  , plus  glorieulê  à ce  grand  Capitaine 
qu’aucune  autre  journée  delà  vie,  par  l'hon- 
neur qu’il  eut  d’y  vaincre  une  armée  où  le  Prin- 
ce de  Condc  combattit  avec  toute  fa  valeur, 
moins  heurcufc  qu'à  l’ordinaire  parce  qu’elle 
étoit  foumife  à la  conduite  d’autruy  ; 'Dora 
Juan  d'Auftrichc  & le  Marquis  de  Caracene 
ayant  le  commandement  principal  des  forces  du 
Roy  Catholique  en  Flandres.  Le  Duc  d’Yorch 
.y  étoit  en  perïonne.  Il  avoit  lcrvi  dans  nos 
troupes  jufqu’au  temps  de  nôtre  alliance  avec 
la  Republique  d’Angleterre  , & y avoir  acquis 
.uue  grande  réputation.  Il  avoit  changé  de 
parti  parla  même  neceflué  , qui  avoit  oblige 
nos  Minières  à s’allier  avec  le  Protedfeur  :"le 
xourage  qu’il  fit  paroître  à la  bataille  dont 
je  parle  redoubla  le  regret  qu’on  avoit  en  France 
de  le  voir  fèparé  de  nous.  ' v- 

Lapoflelfian  de  Dunkerque  caufa  une  gran- 
de joye  aux  Anglois  , & fit  grand  honneur  à 
Cromwel , dont  les  fiicce's  fenpbloient  augmen- 
ter à mefure  qu’il  approchoit  de  fa  fin.  De  deux 
flotes  qu’il  avoit  équipées  pour  faire  la  guerre- 
v aux  Elpagnols  » l’une  commandée  par  Pende 
Venables  leur  avoit  depuis  quelque  cemps  en- 
levé la  Jamaïque  dans  les  Indes,  l’autre  com- 
mandée par  l’Amiral  Blak avoit  tout  nouvelle- 
ment brûlé  la  flotte  d'Efpagne  dans  le  portdc 
Sainte  Croix. 

Cromwel  étoit  dans  cette  fituation  , lors 
qu’il  fut  attaqué  d’une  fievre  , d’abord  lente 
& enfui  te  tierce , qui  vérifia  l’Oracle  de  l’Ecri- 
ture , que  la  joye  de  l’hypocrite  n’êft  qu’un 
point.  Il  le  fut' jufqu’au  dernier  moment, 
contrefaifant  le  dévot  jufqu’à  la  mort  , & ne 
Tétaut  pas  même  ca  mourant,  Car  divers 
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— Ecrivains  racontent  , quequoy  qu'il  Ce  fentît 
5 8.  très  mal  > quoy  que  (on  médecin  lui  dît  qu'il 
e'toit  en  très -grand  danger  j il  hazarda  une 
prophétie  , par  laquelle  feignant  d’avoir  des 
lumières  particulières  d’enhaut  fur  ce  qui  lui 
devoir  arriver , il  afleura  qu’il  n’en  mourroiit 
pas.  Quelques-uns  ajoutent  qu’il  eut  allez  de 
confence  au  médecin , qui  s'étonnoir  qu’il  par- 
lât fî  affirmativement  fur  une  matière  au  .moins 
douteufè  , pour  lui  dire  qu’en  parlant  ainfi , 
ilnerifquoitrien&  pouvoir  gagner  beaucoup. 
Si  je  meurs  , lui  dit-il  , on  me  décrient  comme 
un  vifionnaire  Su  comme  un  impo fleur  ; après 
ma  mort  il  m'importe  peu  de  quelle  ma- 
nière on  parle  de  moj  : fi  j'en  revins  je 
pafferay  pour  un  homme  infpiré  ; avec  cette 
réputation  que  ne  pu  ij- je  point  faire  parmi  ces 
gens-cj  ? ê 

On  crut  que  des  chagrins  domeftiques  avoient 
contribué  a fa  maladie/  Une  de  fes  filles  » 
qu’il  aimoit  beaucoup  > mourut  , & ayant  éa 
eh  mourant  de  ces  vapeurs  qui  infpirent  lafu - 
reur,  luy  reprocha  en  face  fes  crimes.  Fleed- 
wod  fon  gendre  avoit  des  liaifons  avec  Lam- 
bert & les  Républicains  , qui  luy  dounoienc 
d’autant  plus  d’inquietude,  qu’il*étoit  devenu 
défiant  jufqu’i  lafoiblelle.  Il  y avoit  déjà  du 
temps  qu’il  ne  couchoit  prefque  jamais  deux 
nuits  de  fuite  dans  la  même  chambre , & que 
perfonne  ne  fçavoit  en  quel  appartement  il 
couchoit.  Il  n’étoit  pas  beaucoup  plus  heu- 
reux dans  le  refte  de  fa  famille  que  dans  fon 
gendre.  Defboroug  Ion  beaufrere  panchoit  allez 
ouvertement  au  Gouvernement  populaire.  De 
deux  fils  qu’avoit  le  Prote&eur  , l'aîné  étoit 
le  moins  propre  à luy  lucceder.  Illevitbi-nj 
mais  apparemment  il  attendit  trop  tard  à faire 
une  dilpofition  , qui  demandoit  du  temps  8c 
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des  préparations.  Uécoit  prelquecn  léthargie,  . 
quand  quelqu'un  luy  ayant  demandé  , s'il  ne 
nommoit  pas  Richard  Ion  aîné  pour  Proteétcur 
apres  fa  moçt  ; il  répondit  qu’ouy , mais  d’un 
ton,  quimarquoitqu’auffi  aifément  il  auroic 
répondu  que  npu. 

Ainfi  s’avançoit  au  trépas  Cromwel  malgré 
fa  prophétie  , dont  le  peuple  neanmoins  avoir 
fi  peu  douté,  qu’on  avoit  déjà  rendu  grâces  à 
Dieu  de  la  pretendué  convalefcencc.  Ce  fut  l’an 
mil fix cens  cinquante  huit,  le  treiziéme  jour 
de  Septembre,  qui  luy  avoit  été  fi  heureux  par 
le  gain  des  deux  belles  batailles  de  Dumbar  & de 
Worchefter , que  finit  fa  profperité  avec  fa  vie , 
pleine  de  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  célébrité 
à un  méchant  homme.  On  dit  que  le  Cardinal 
Mazarin  le  defini  (Toit  un  Fou  heureux-  Je  ne 
croy  pas  que  ce  foit  le  bien  peindre.  Des  de- 
marches  fi  mefurées , fi  concertées , toujours 
faites  fi  à propos,  ne  font  point  d'un  aventu- 
rier , qui  vient  à bout  de  tout  parce  qu'il  ne  mé- 
nage rien , à qui  des  projets  fans  prudence  refif- 
Client  par  hazard , & qui  ne  s'élève  que  parce 
qu’il  s’eft  mis  cent  fois  en  danger  de  fe  précipi- 
ter. Lorlque  Cromwel  commença  à fuivre  le 
mouvementée  fon  ambiribn , qui  fut  fa  paillon 
dominante,  il  ne  fc  mit  point  dans l’elprit de 
fupplantcr  les  Rois  d’Angleterre,  & de  mettre 
fa  famille,  qui  étoit  d'une  mince  noblelïe  dans 
le  Comté  d’Huntington  , fur  le  trône  des 
Stuarts/&  des  Planragenetes.  Chacun  convient 
que  cette  chimere  ne  luy  entra  point  dans  l’ef- 

f>rit.  Quoy  qu’on  dife  qu’étant  enfant  fon  pere 
’avoit  fait  punir  pour  avoir  raconté  qu’un  fan- 
tôme luy  avoit  dit  qu’il  feroit  Roy:  Cromwel 
necroyoit  point  ajux  fantômes,  & n’étoit point 
d’un  caraélere  d’efprit  à fe  conduire  quand  il 
fut  grand  par  les  imaginations  de  Loti  enfance. 
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Il  eut  toute  fa  vie  eu  tête  de  faire  fortune  , &• 
d’en  tenter  toutes  les  voyes.  Ce  fut  l’unique 
plan  qu’il  fe  forma  quand  il  entra  dans  cette 
çarriere:  heureux  fi  celle  qu’ouvr£  la  vertu  fe 
fur  prefente'e  la  première  à luy  i il  y a apparen- 
ce qu’iM’eût  fuivie  aufli  aifément  que  celle  du 
crime , s’il  y eût  vû  des  routes  aulfi  feures  pour 
s’élever  & pour  reulfir,  indiffèrent  à prendre 
l’une  ou  l’autre,  & ayant  des  qualitcz  propres 
à s’avancer  dans  toutes  les  deux.  Son  malheur 
voulut  que  les  troubles  luy  prefèutaffent  de 
grandes  occafions  de  briller  parmi  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs  ; il  jugea  que  c’e'toit  un 
moyen  de  fe  faire  connoître , & de  fe  rendre  ne- 
ceffairedans un  parti,  qui  s’emparoit  inlènfi- 
blemcnt  de  l’autorité'.  Quand  il  y fut  connu  il  y 
voulut  régner:  mais  fouple  autant  qu’il  étoit 
ambitieux  » il  y régna  en  parodiant  fournis, 
montrant  toujours  au  public  de  grands  noms 
revêtus  du  dehors  des  charges  dont  il  faifoit  les 
fondions.  Allant  toujours  ainfi  par  degrez  , & 
ferlant  fes  plans  à mefure  que  les  evenemens  luy 
en  donnoient  occafion , il  parvint  par  un  parri- 
cide, par  de  grandes  vi&oires  , par  tous  les  raf- 
finemens  d’une  délicate  politique  à la  fouverai- 
lîe  puiftatice , qu’il  cOnferva  par  des  voyes  pa- 
reilles, & en  poffelfion  de  laquelle  il  mourut. 
Un  tel  homme  eft  moins  à mon  fens  un  heu- 
reux fou , qu’un  habile  feelerar, 

Richard  Cromwel  n’ayant  ni  les  bonnes  ni 
les  mauvaifesqualitezdelbnpere,  ne  putfoû- 
tenir  un  édifice  qui  e'toit  l’ouvrage  des  unes  8c 
des  autres.  C’étoituu  affez  bon  homme,  en- 
nemi de  la  violence , ne'  avec  peu  d’efprit , & 
n’ayant  cultivé  ce  qu’il  en  avoit  ni  par  l’éduca- 
tion ni  par  l’experience.  Le  Pçotefteur  le  tenoit 
àlacampague,  où  le  jeune  homme  s’occupoic 
à challer , lans  fe  mêler  des  affaires  publiques , 
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& fans  même  en  avoir  envie  : timide , incapable 
d’entreprendre,  & encore  moins  d’executer  tout 
cequidemandoicdelaforce&de  la  refolution. 
On  avoir  bien  connu  fon  peu  de  genie  avant 
qu’il  fut  élevé  au  Proteélorat»  & on  prétend 
que  fi  fon  pere , qui  le  connoifioir  encore  mieux 
que  les  autres  , n’eur  point  été  furpris  de  la 
mort,  Henry  fon  cadet,  qui  étoit  encore  en 
Irlande,  auroit  occupé  cette  place,  qu'ilauroit 
beaucoup  mieux  remplie. 

L’élévation  de  Richard  n’ayant  fait  que  ren- 
dre fon  incapacité  plus  publique;  chacun  pre- 
nant fes  roefures  pour  e,n  profiter  , l’Etat  fe 
trouva  di vifé  en  quatre  Fa&ions  ; celle  du  Pro- 
teâeur , & de  ceux  qui  prerendoient  le  mainte- 
nir-; celle  de  Lambert , qui  vouloir  occuper  fa 
place-,  celle  des  Républicains , qui  par  le  même 
principe  qu’ils  âvoient  détruit  la  Royauté  vou- 
loient  détruire  le  Protettorat,  pour  établir  en 
Angleterre  un  gouvernement  populaire  ; celle 
du  Roy  & de  fes  fèrviteurs  , qui  travailloieut  à 
le  remettre  fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 

Comme  Lambert  & les  Royaliftes  n’étoient 
point  encore  en  état  d’agir  ouvertement  pour 
eux  , ils  crurent  qu’ils  dévoient  commencer  par 
foûtenir  les  Rcpubliquains , qui  remuoient  con- 
tre le  Protecteur  ; Scieur  aider  à vuider  la  pla- 
ce , d’où  chacun  de  fon  côté  fe  flatoic  de  les  ex- 
clure enfuite  eux-mêmes.  L’orage  qui  mena- 
çoit  Rie  hard  fe  forma  chez  Fleedwod  fon  beat^ 
frere  , à^ui  CronrrvVel  ayant  donné  quelque  e* 
perance  du  Prote&orat avoir  laille  le  coeur  ul- 
céré contre  celuy  qui  le  podedoit.  Les  Républi- 
cains le  fçavoient , Sc  pour  ruïner  par  elle  mê- 
me une  famille  dont  l’élevarion  mertoit  obda- 
cle  à leurs  defieins,  ils  s’appliquèrent  durant 
quelque  temps  à aigrir  le  chagrin  de  Fleedwod  , 
à lc-plaindrc , à luv  faire  efpcrer  unéreflburce 
* dans. 
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dans  le  zele  qu'ils  avoient  pour  fes  interets;  u- 
fanc  à peu  prés  envers  luy  du  même  artifice 
dont  Lambert  avoit  delfein  d’ufer  envers  eux  » 
c’eft  à-dire  en  luy  failàntefperer  d’être  chef  du 
gouvernemenr  , pour  mieux  établir  par  fon 
moyen  un  gouvernement  fans  chef.  Fleedwod 
étoit  une  efpece  de  dévot  formé  de  la  main  de 
Crom  wel , mais  moins  habile  que  luy , & plus 
propre  à être  trompé  qu’à  tromper  les  autres. 
Il  y parut  dans  l’affaire  dont  je  parle.  Vanes, 
Haflelerigg,  Harrifion,  & les  autres  fauteurs 
de  la  République  defquels  Lambert  feportoic 
pour  chef,  perfuaderent  à Fleedwod  qu’il  de- 
voit  s’attirer  le  gouvernement,  & l’engagèrent 
àprefenterau  nom  des  foldats  de  l’armée  une 
requête  au  Protecteur,  par  laquelle  ils  luy  de- 
mandoient  de  ne  pouvoir  être  ni  caliez  ni  jugez 

Sue  par  le  confeil  de  guerre,  & qu’on  les  lai  fiat 
orfenavant  maîtres  de  le  choifir  un  General. 
Richard  reçût  ces  propofitions  d’abord  avec 
beaucoup  de  colere , & fit  craindre  durant  quel- 
que temps  plus  de  fermeté  qu'en  n’en  attendoit: 
mais  l’embarras  où  il  parut  être,  quand  Ion  feu, 
qui  venoit  d’ailleurs  que  de  fon  tempérament, 
(è  fut  rallenti , découvrit  bientôt  fa  foiblelle,  & 
le  peu  de  difpofition  qu'il  avoir  à tenir  long- 
temps contre  des  gens  qui  ne  fe  rebuteroient 
pas.  Onlepoufiadonc,  & on  le  reduifit  à con- 
voquer le  Par lemenr , dont  il  efpera  que  l’auto- 
rité foûrenant  la  fïenne  reprimeroit  l’armée.  Ce 
ftt  inutilement  : l’armée  fuivit  opiniâtrement 
fes  premières  brifées , & prefla  le  Parlement 
même  qu’on  luy  accordâc  fes  demandes. 

Ce  Parlement  é oitcompofé  de  deux  Cham- 
bres commele  precedent , & mêléde  trois  fbr- 
tesdegens,  qui  toutes  trois  par  divers  motifs 
contribuèrent  à la  fermeté  dont  on  ufa  contre 
l’Armée.  Les  uns  foûtenoieut  de  bonne  foy  le 
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Protefteur,*  & opinoient , afin  de  maintenir 
Ton  autorité' j à rejetterJa  requête  des  troupes. 
Les  autres  étoient  des  Républicains , qui  pour 
aigrirles  troupes  e'toientde mêmeavis  qu'elles. 
Lestroifiémes  étoientdes  Royaliftes , détermi- 
nez à donner  dans  tout  ce  qui  pourroit  broüil- 
ler  les  faékions  rebelles.  Ainfile  Parlement  te- 
nant ferme  à rejetter  la  requête  des  foldats,  & 
ceux-cy  redoublant  leurs  inftances  , on  jugea 
bien  que  l’affaire  alloic  (e  pouffer  à lextremité. 
Guillaume  Howard  , qui  avoit  été  à Cromwel, 
& qui  étoit  encore  à fon  fils  , parla  fortement  à 
Richard  pour  Iuy  perluader  quelque  coup  de  vi- 
gueur, femblable  à ceux  par  Ielquelsfon  pere* 
avoit  confèrvé  jufqu’à  la  mort  la  fouveraine  au- 
torité. Vous  êtes  fils  de  Cromwel , luy  dit-il, 
montrez,  que  vous  en  êtes  digne . Il  faut  tcj  un 
coup  de  main  y CT  le  fout  en  tr  d.'  une  bonne  tète; 
ne  perdez  pointât  tète  en  cette  occafion , CT  ma 
main  vous  répond  du  refie.  Fleedwod , Lam- 
bert , Défboroug , Vennes  font  les  ait  eux  s de  tout 
cecj  : je  vous  en  deferaj  , appujez-moy  , CT 
f refez  feulement  vôtre  nom  au  zele  qui  m' ani- 
me pour  vôtre  gloire.  Ce  difeours  étonna  Ri- 
chard. Il  répliqua  tout  effrayé,  qu’il  n’aimoit 
point  le  ûng,  qu’il  n’immoleroit  jamais  tant 
de  vidlimes  à fon  ambition , qu’en  un  mot  il 
ne  pourroit  conlèntir  à ce  que  luy  propofoic 
Howard.  Cette pitiéy  repartit  Howard  ..qui  ne 
le  rendit  pas  encore , n'cjl  tas  de  faifon  dans  ta 
conjonélure  des  chofes.  Saws  aimer  le  fang  on 
verfe  celuy  de  qui  fe  préparé  a ver  fer  le  nôtrcyCT 
Jt  la  confctence  empêche  qu'un  fouverain  ne  fa- 
crifie  à fon  ambition  t' innocent , elle  ne  fe  re- 
çue point  contre  le  (acrifce  qu  il  fait  k fa  feu- 
retc  du  coupable.  Defattes-Vous  d'une  f b/bleffe 
mejfeante  au  fucceffeur  de  Cromwel.  Mais  hâ- 
tez-vous , tes  moment  font  chers  : Jouvenez- 
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"vous  que  vos  ennemis  emploient  actuellement  k 
agir  le  temps  que  nous  perdons  à de It ber er. 
L’ardeur  d’ Howard  ne  pafla  point  danslecœuc 
du  timide  Cromwel  : il  te'moigna  qu’il  s’en  te- 
noit  obligé,  mais  il  ne  changea  point  de  refo- 
lution.  Ne  tn  en  parlez  plus , répliqua- 1- i I , 
mon  parti  eji  pris  it  dejfùs.  Les  confeils  ttclens 
ne  me  contiennent  pas , Ç7“  tout  ce  que  tous  me 
poutez  perfuader  par  celuy  que  tous  me  donnez* 
eft  qu  il  tient  d'un  fond  d'amitié , dont  j’ay  de 
la  reconnoijjance.  A ces  mots  Howard  fe  reti  • 
re,  & abandonnant  à Ion  fort  un  homme  qui 
s’abandonnoit  luy-même.  il  embrafla  le  parti 
Royalifte,  &ne  fut  pas  inutile  à la  bonne  caufe. 
J’ay  lû  dans  de  bons  mémoires  qu’il  étoitdef- 
Iors  attaché  au  fervice  du  Roy  , & qu’il  ne  don- 
noitccconfèil  quepoûr  mettrefes  ennemisaux 
mains  les  uns  contre  les  autres.  Cela  n'eft  pas 
fansvray  femblance:  mais  le  torrent  des  Hifto- 
liens  y eft  contraire.  Quoy  qè*il  en  foit  des  in- 
tentions d’ Ho ward,le  Protecteur  éprouva  bien- 
tôt la  vérité  de  Tes  paroles  par  une  remontrance 
infolente  que  les  officiers  de  l’armée  lui  mirent 
en  main  pour  la  prefenter  au  Parlement  delà 
part  des  troupes. 

Cetécritcommençoitpar  une  plainte' du  peu 
de  foin  que  l’on  avoit  de  reprimer  les  RoyaIiftes> 
quirenouveloient , difoiton,  leurs  intrigues 
ae  tous  cotez  : il  finifioit  par  pcopofer  eu  termes 
myfterieux  mais  intelligibles  , comme  un  re- 
mede  efficace  à ce  Retendu  mal  , le  gouverne- 
ment populaire.  Ceux  du  Parlement  qui  fai- 
foientleur  perfonnage  de  bonne  foy  s’ofFenfè- 
rent  de  cette  remontrance  -,  ceux  qui  aimoient 
le  Protecteur , voyant  bien  à quoy  elletendoit, 
la  firent  palier  pour  feditieufe;  ceux  qui  tra- 
hifioient  en  même-temps  le  Protecteur  & le 
Parlement  pour  appuyer  le  parti  delà  Républi- 
que 
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que  eu  parurent  plus  irritez  que  les  autres, 
afin  d’engager  la  compagnie  à faire  quelque 
decret  qui  mutinât  les  croupes.  Ainfi  d’une 
commune  voix  non  feulement  on  n’approuva 
point  l’écrit , mais  on  défendit  même  aux  of- 
ficiers & aux  foldats  de  s’aflembler , jufqu’àce 
que  le  Parlement  eût  décidé'  touchant  les  affai- 
res publiques  ce  qu'il  jugeroic  le  plus  convenable 
à l'Etar. 

Cette  défenfe  eut  tout  l’effet  qu’en  atten- 
doientles  Républicains.  L’armée  en  fut  fiof- 
fegiée,  qu  elle  envoya  Tolliciter  les  milices  de 
Xondres  de  le  joindre  à elic  : ce  qu’ayant  obtenu 
on  alla  en  tumulte  ailicger  Withal , où  demeu- 
roit  le  Prot'c&cur.  fieedwod  & Desboroug 
furent  députez  pourluy  aller  porter  les  prières 
& les  menaces  des  mutins.  Les  prières  ten- 
doient  à callèr  le  Parlement,  & les  menaces 
n’avoient  rien  de  moins  fort , que  le  feu  & le 
fers’illcrefufoit.  Le  cœur  de  Richard  n’êtoit 
pas  fait  pour  tenir  contre  un  danger  fi  preffanr. 
Après  s'être  défendu  quelque  temps  avec  un 
trouble  qui  répondoit  à ceux  qui  le  follicitoient 
du  fuccés  de  leur  entrepritê,  il  fit  ce  qu'ils  vou- 
lurent , & cafia  le  Parlement. 

Auffitôr  qu’il  eut  fait  ce  pas  on  le  regarda 
comme  un  homme  perdu,  & quoy  qu’on  le  Iaif- 
sât  quelques  jours  fans  faire  mine  de  le  vou- 
loir pouffer  plus  loin:  ceux  qui  voyoientclair 
voyoient  bien  que  ce  calme  annonçoit  la  tempê- 
te , qu’on  prenoit  des  mefures  qu'on  n’avoic 
encore  pu  prendre  pour  régler  le  gouvernement, 
&qu’auffi  tôt  qu’on  leroit  convenu  de  quelque 
chofe  fur  ce  point , on  dépoffederoit  Crom  wel. 
LesRoyaliftes  fe  fer  virent  de  cette  conjoncture 
pour  le  preffer  de  fe  donner  au  Roy , luy  & le 
reftede  fafaélion.  Ilscreurent  d’autant  moins 
impolDblede  luy  faire  prendre  ce  parti  dans  le 
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penchant  de  fa  fortune , qu’on  difoit  qu’il  s’d- 
toit  autrefois  jette  aux  pieds  du  Protedeurfon 
pere  pour  obtenir  la  vie  de  Charles  I.  & que 
c’étoi t cette adion  qui  luy  en  avoit  attiré  laco- 
leie  & le  mépris.  Richard  balança , mais  il  ne  . 
conveuoit  pas  au  fang  de  Cromwel  de  former- 
une  refolution  vertueufe.  Richard  aima  mieux 
demeurer  incertain  de  fa  deftinétf  que  de  rien 
rifquer  pour  la  rendre  meilleure  ; craignant 
d’avancer  le  péril  en  le  voulant  prévenir.  Ses 
amis  neanmoins  luy  ayant  ouvert  les  yeux  luy 
firent  voir  ce  péril  fi  proche,  qu’il  deliber%de 
s’enfuir.  Fleedwod,  à qui  il  s’en  ouvrît,  l’af- 
feura  qu’on  n’en  vouloit  point  à fa  vie,  & qu’on 
luy  feroit  un  parti  en  luy  ôtant  le  gouverne- 
ment, dont  un  homme  modéré  comme  luy  au- 
roit  fujet  d’êtrê  content.  Ces  paroles  arrêtè- 
rent Richard,  qui  demeura  depuis  dans  fon  pa- 
lais fans  adion,  cohime  une  ftatuë  qui  en  fai- 
foi  t un  mauvais  ornement.  Pendant  ce  temps-là 
le  Confèil  de  guerre  cafibir  dans  l’armée  les  offi- 
ciers de  la  fadion  du  Protedcur , comme  GofF, 
Ingoisbey , Falcombrige , & rétablifioit  ceux 
que  fon  pere  avoit  autrefois  cafTcz.  Ainfi  Lam- 
bert reprit  le  nom  &la  charge  de  Major  Gene- 
ral . en  apparence  fous  Fleedwod  à qui  le  Genc- 
ralat  fut  donné  ; mais  en  effet  donnant  le  mou- 
vement à tout , comme  avoit  fait  Cromwel  fous 
Fairfax.  O11  ne  s’en  tint  pas  là:  ces  nouveaux 
maîtres  voulurent  avoir  un  Parlement  à leur  dé- 
votion , & ne  croyant  pas  en  pouvoir  trouver 
un  dont  ils  difpofalîent  plus  abfolument,  que 
du  refte  méprifàble  de  ccluy  qui  avoir  fait  mou- 
rir le  feu  Roy,  fi  ignominieufement  cafTé  par 
Cromwel,-  ils  le  rétablirent , & voulurent  que 
ienthai  continuât  d,'y  faire  fon  ancienne  fonc- 
tion d’Orateur.  Ces  démarches  faites  ils  ima- 
ginèrent une  forme  de  gouvernement; , en  at- 
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tendant  qu’on  fût  convenu  de  celle  d'une  Repu- 
blique  telle  que  quelques-uns  la  vouloient , & 1 ^ 
quetousfaifoientfemolantdela  vouloir.  Tout 
ce  mouvement  fe  termina,  comme  chacun  s’y 
attendoit,  à la  dépofition  du  Protecteur  &i 
l’abolition  du  Protectorat.  On  n’eut  pas  la 
peine  de  dépoter  le  Protecteur.  A la  première 
follicitation  qu’on  luy  fit»  il  envoya  fa  démif- 
fîon  j moyennant  quoy  onpayafes  dettes,  8c 
on  lui  alfigua  fur  l’Epargne  un  revenu  fuffifant  > 
pour  vivre  en  homme  d’une  condition  diftin- 
guée  dans  lafpheredes  conditions  particulières. 

Son  frere  Henri  étoit  encore  en  Irlande , où  il 
avoir  une  bonne  armée  dont  on  lui  ôta  le  com- 
mandement avec  le  gouvernement  de  rifle.  Il  fie  .« 
quelque  difficulté  de  ccder,  mais  il  foûtiut  mal 
les  premières  démarches, & quitta  enfin  avec  peu 
de  gloire  une  place  qu’il  avoir  tenue  avec  beau- 
coup de  réputation. 

La  puiflance  Republiquaine  ayant  ainfi  dé- 
truit la  ProtcCtorale  -,  de  ceux  qui  avoient  con- 
couru avec  les  Républicains  à détruire  le  Protec- 
torat, il  refta  encore  deux  factions  autant  con- 
traires à la  Republique  qu’elles  ètoiént  oppofées 
entre  elles  ; celle  de  Lambert , & celle  du  Roy. 
Ainfi  à ce  nouveau  changement  de  theatre,  trois 
partis  occupèrent  la  feene  ; celuy  de  là  Républi- 
que, refidant  dans  le  Parlement  ; celuy  de  Lam- 
bert, qui  avoir  la  principale  force  dans  l’ar- 
mée j celuy  du  Roi,  qui  n’ayant  point  de  chef 
dans  le  pays , au  moins  qui  parût  , confiltoic 
en  gens  difpcrfez  dans  tous  les  corps  , dans 
toutes  les  villes  , & prefque  dans  toutes  les 
maifons  , julqu’à  ce  que  le  General  Monk 
s’étant  mis  à la  tête  de  ceux  qui  n’attendoienc 
que  l’occafion  de  fe  déclarer  pour  le  Souve- 
rain, eut  le  bonheur  de  rétablir  le  Roy  & la 
Royauté* 

Tome  HU  M Quel- 
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Quelques-uns  veulent  que  ce  fameux  Reftau- 
9*  rateur  du  trône  Anglois  n’eût  conceu  ce  glo- 
rieux deflein,  que  quand  celuy  qu’il  avoit  pris 
d'abord  de  fe  rendre  maître  lui  meme  lui  et,t 
paru  impratiquable.  Les  fentimensde  la  Nation 
font  fort  partagez  làdeflus.  Après  avoir  exa- 
mine ce  qu'on  en  dit  de  part  & d’autre  , je  fuis 
> pour  Monk;  & trop  de  raifons  me  convain- 
quent de  fa  droiture  dans  l’affaire  dont  il  s’agit , 
pour  en  laificr  douter  mes  ledeurs.  Le  caractè- 
re de  fon  efprit  eft  un  des  fondemens  qu’qn  a eus 
de  faire  cette  injufticc  à fa  vertu  , celuy  de  (es 
mœurs  y devoir  fervir  de  contrepoids,  & de- 
voir faire  porter  de  lui  un  jugement  toutoppo- 
fe':  mais  il  eft  dans  le  monde  un  genre  d’hom- 
mes, qui  fur  deux  raifons  égales  de  juger  bien 
ou  mal  d’autruy  ne  balancent  jamais , & en  ju- 
gent toujours  mal.  11  eft  vray  que  l’cfpritde 
Mont  n’avoit  point  paru  jufques-là  propre  à 
conduire  de  loin  une  affaire  par  les  longucsiu- 
trigues  , les  détours  , les  diïïimulations  profon- 
des , les  liaifons  me'nagées  avec  art  d’une  politi- 
que aufli  rafinée , que  fut  celle  dont  ilufadans 
le  rétabli flement  du  Roi  : mais  aufli  les  mœurs 
de  ce  guerrier  n’avoient  jamais  donne  occafion 
de  croire  qu’il  eût  l’ambition  d’être  ProteClcur; 
L’ambicion  étoit  une  des  paflions  des  moins  vi- 
ves qu’il  eut,  & ilparoît  qu’il  les  ayoit toutes 
allez  modérées.  Monk  e'toit  né  dans  la  pro- 
vince de  Devonfchire avec  l’efprit  & les  inclina- 
tions d’un  bon  gentilhomme,  cadet  dclàmai- 
fon  , avec  peu  de  bien -,  mais  avec  delà  valeur, 
de  la  franchifé , de  l’envie  de  vivre  en  homme 
d’honneur  dans  la  profeftion  des  armes,  qu’il 
embraftà  dés  qu’il  les  put  porter , & qu’il  regar- 
da plutôt  comme  une  occupation  convenable  à 
ce  qu’il  étoit , que  comme  un  chemin  pour  ar- 
river à quelque  cftofe  qu’il  délirât  être.  Son 
c*/ --  ap- 
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application  à cc qu’il  faifoitle  rendit  capablede 
tout  faire  dans  la  fphcre  de  fon  me'tier.  Auffi  eu 
eut-il  tousles  emplois  , depuis  la  charge  de  Co- 
lonel jufqu’à  celle  de  General , depuis  le  gou- 
vernement déplacé  jufqu’à  celuy  d’un  Royau- 
me conquis.  Son  penchant  & l’amour  du  de- 
voir l’avoir  engage  d’abord  au  fervicedu  Roy  : 
laneceffite'dansla  fuite  lui  en  fit  prendre  un  mi- 
royen , & la  rcconnoillànce  un  mauvais.  Il 
avoir crd  pris  dans  un  combat,  & mis  dans  la 
Tour  de  Londres.  Le  Parlement  luy  ayant  of- 
fert  de  l’employ  contre  le  Roy,  il  n’en  avoir 

J^oint  voulu  : mais  enfin  luy  ayant  propofe'd’al- 
cr  en  Irlande  faire  la  guerre  aux  Catholiques  au 
nom  du  Roy  & du  Parlement , quoy  qu’ils  fc  la 
fi  (Te  ht  entre  eux  , il  y alla,  & y demeura  juf- 
qa’à  la  mort  de  Charles  Premier.  Alors  tout  le 
parti  Royal  s’etant  diffipd  , & n’en  paroiflant 
plus  de  vertiges , Cromwel  rendit  à Monk  un 
bon  office,  en  le  protégeant  dans  le  Parlement, 
qui  luy  vouloir  faire  (on  procès , pour  avoir  con  • 
clu  contre  un  decret  de  cette  Aflemblee  une  trê- 
ve de  quelques  mois  avec  les  Catholiques  d’Ir- 
lande. Ccfutparla  reconnoilTance  deccbicn- 
fait,  que  Monk  fuivir  Cromwel  en  Ecofie  , 8c 

t O \ <t  l V>  _ ? . * f.  _ f! 
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ce  fut  là  ou  Lambert  & lui  étant  collègues  dc- 


vinrent  rivaux. 

Lambert  brilîoit  beaucoup  plus  que  Monk  : 
i!  avoit  la  même  valeur  , la  même  fçience  de  la 
guerre;  mais  plus  de  feu,  plus  d’ambition,  plus 
d’élévation  & de  talenr  pour  tenir  une  première 
place;  perfonne  ne  rcflcmbloit  mieux  à Crom- 
wel, & n’dtoit  plus  propre  à le  remplacer.  Il 
avoit  laide  voir  trop  tôt  non  feulement  qu'il  eu 
droit  capable , mais  même  qu’il  y afpiroïr. 
Cromwel  c'toit  trop  politique  pour  laifier  e'ievcc 
fans  contradiction  un  homme  qui  luy  pouvoit 
fucccder , & qui  en  avoit  envie  : il  luy  avoit  pre- 
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feréMonk  dans  le  gouvernement  del’Ecofic  , 
contre  ce  qu'il  luy  en  avoir  fait  efpe.ret  : il  l’avoïc 
depuis de'poüilld de fon employ  > &croyoitla- 
voir  mis  alTczbas , pour  l’empccher  de  lever  les 
yeux  jufqu’à  (a  famille  poui  la  fupplautcr.  Mal- 
gré ces  précautions  Lambert  eût  difputé  le  gou- 
vernement à l'heritier  de  Cromwel  , s'il  eue 
trouvé  dans  le  Parlement,  comme  il  en  trouva 
dans  l'Armée,  des  gens  difpolcz  à être  deux 
’ fois  dupes  des  mêmes  artifices.  11  croit  déjà 
maure  des  troupes',  apres  s'être  fait  rétablit 
avec  honnneur  dans  fon  employ.  Fleedwod, 
qu’il  avoit  fait  nommer  General , étoit  fon  Fair- 
fax  j & le  pretexte  de  République,  qui  avoie 
fervi  à Cromwel  pour  engager  ceux  qui  en  vou- 
loir» une  à favorifer  fon  ufurpation,  commen* 
coit  à faire  fon  effet..  Le  Parlement  lui  témoi- 
gnent de  la  confiance  , & dans  une  émotion  exci- 
tée contr^certc  Aflemblée  odieufe , elle  lui  don- 
na la  commiffion  d'aller  combattre  pour  fes  in- 
térêts. _ , 

Voicy  quelle  en  fut  roccafion,  LcsPrcsbjr 
tetiens  furent  indignez  de  voir  encore  une  fois' 
- fur  leurs  tètes  cette  poignée  de  feelerats , qui  ne 
faifantque  la  plus  petite  & la  moins  confidera- 
ble  partie  de  ce  qu’on  nomme  Parlement , étoit 
' appellée par  mépris  le  Rnmp , ceft  à dire,  le 
croupion-  Le  mécontentement  fut  fi  general » 
qu'il  fe  fit  contre  eux  un  complot  capable  de 
ruiner  l'Ufurpateur  & fes  parti lans , fi  1 on  eue 
* mieux  conduit  l'affaire.  Le  Chevalier  Booth 
fut  le  chef  de  cette  tumultuaire  entrepnfe,  danç 
laquelle  bien  des  gens  di  fent  que  s'il  eût  etc  bien 
le  maître,  on  en  eût  veu  plus  de  fuccés.  Car 
non  feulement  les  zelcz  de  lafede  étoicnc  en- 
trez dans  ce  projet , mais  la  plupart  desfervir 
teurs  du  Roy  avoient  embraflé  chaudement  une 

occafion  fi  favorable  de  luyQtcr  le  plus  grand 
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obflacle  qü’il  eût  à monter  fur  le  trône  , endé- 
truifant  la  parricide  cabale  qui  l’en  avoir  exclus. 
Aiaficnmême  temps  quçBooth  parut  du  côte 
jdeChefter  commandant  une  jufte  armée  avec 
Thomas  Middleton } d’autres  fc  faifoienc  voir 
ailleurs,  & les  provinces  envoient  remplies. 
Ce  fut  contre  ces  deax  capitaines  ^enus  de  Chc  • 
fier  vers  Nortwic , que  le  Parlement  envoya 
Lambert  avec  environ  fept  mille  hommes.  On 
ditqueBooth  vouloir  attendre  que  fes  troupes 
fulTent  aguerries  > difeiplinées , plus  faites  au 
feu,  pour  donner  bataille  à Lambert  j maisque 
d’autres  plus  impatiens  l’engagerent  malgré'  luy 
à combattre.  On  combattit  pre's  de  Norwic 
même,  où  l’on  reconnut  qu.e  le  brave  Booth 
en  fçavoit  plus  que  Ton  confeil , & que  ce  n’e'toit 
pas  lans  raifon  , qu’il  avoit  craint  de  commettre 
des  troupes  nouvellement  aflemble'es  contre  de 
vieilles  bandes.  Il  fut  défait  & pris  prifonnier -, 
& avec  luy  tomba  fon  parti  » que  les  Parlemen- 
taires difliperenc  avec  la  même  facilite' qu’il  s’é- 
toit  formé. 

Pendant queceux-cy  agifloient,  Monk  mc- 
ditoit  encore,  & concertoit  les  moyens  d’agir 
àcoupfeur.  Son  attachement  pourCromwel 
stvoitpafTe'  jufqu’â  la  famille  de  cet  nfurpateur  : 
il  avoit  reconnu  Richard.  Monk  avoit  une  ma- 
niéré d’efpric  à laifler  les  chofcs  établies  dans 
la  fîtuation  où  il  les  trouvoit  , à fuivre  le 
fil  de  l’eau  , & à ne  fe  mêler  des  affaires, 
qu’autant  qu’il  y e'toit  interefle  par  honneur 
ou  par  intérêt  ; timide  > lent  à entrepren- 
dre , & ne  s’entêtant  jamais  allez  d’une  entre- 
prife  pour  en  croire  le  fuccés  infaillible , n’ayant 
ni  l’ardeur  ni  lapre'fomption  ordinaire  aux  gens 
du  métier. 

II  y a apparence  que  durant  le  temps  que  le 
gouvernement  protectorat  avoir  été  univerfel- 
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■———  Icmcnc reconnu  > Monkavoit  fuivi  fon  tcmpe- 
1 * 5 9*  rament  avec  d'autant  moins  de  fcrup'ule,  qu'il 
devoir  (on  élévation  au  Protecteur.  Defçavoir 
quand  precifcment  il  écouta  fon  devoi r eu  fa- 
veur de  fou  Roy',  & forma  le  dellein  de  Le  réta- 
blir j c’eftce  que  je  ffaypu  découvrir,  même 
dans  les  Hiftoriens  dont  jvay  fiiivi  l'opinion.  Je 
fuis  contre  ceux  qui  ont  prétendu  que  ce  Gene- 
ral ne  p en  fi  à rétablir  la  Royauté , que  quand  il 
eut  dcfefperé de  parvenir  au  Protectorat*  lleft 
à croirequ'il  eut  toûjoursdans  le  coeur  un  dé- 
fit fincerc  de  contribuer  à une  fi  jufte  entre- 
prife.  En  s’éloignant  même  du  fcrvice  du  Roi» 
il  avoit  témoigné  efperer  d'être  un  jour  en  état 
de  le  mieux  fèrvir.  On  lui  avoit  Peuvent  pré- 
dit , qu’il  fetrouveroit  en  pouvoir  de  remettre 
le  fbuverain  fur  le  trône , & quoiqu’il  ne  fie 
pas  femblant  d’ajouter  foy  à ces  prcdiélions  , ü 
i • les  écoutoit  volontiers.  Le  refus  qu’il  fit  d ab- 
jurer le  Roy,  par  un  ferment  de  l’invention  des 

. *.  cunemisdclaRoyauté,montremaIgrélcsprd- 

tex tes  qu’il  prit  pour  cacher  la  vraye  caufe  de  foa 
refus , qu’il  eut  toujours  de  bons  fcniimcus 
pour  la  Monarchie  & pour  le  Monarque.  Mais 
quelques  bons  fentimens  qu’il  eût  , il  les  cacha 
aufiilong  temps  qu’il  crût  ou  inutile  au  Prince* 

ou  ruineux  à Luy-mênie  de  les  découvrir.  Iln  y 

eut  pas  de  peine  ; il  parloit  peu  , il  écoutoit 
tout  de  fétos froid  * & n’ayant  qu’un  petit  nom- 
bre de  confidèns , il  ne  s’ouvroit  à eux  qu  au 
befoin.  Ainli  s’il  11e  pût  empêcher  que  quel- 
quefois les  démarches  d’autruyne  fifTeut  foup- 
çonnerfbn  deffein,  comme  il  arriva  dans  1 af- 
faire de  Bôoth  , les  félines  diflipçrent  toujours 
>.  ces  foupçons , & il  fit  tant,  que  le  public  ne 

fçut  fon  projet  quepar- Rexccution.  Cequily 

eut  de  plus  fingulicr,  c’eft  que  dans  toutes  les 
* apparences  le  Roy  même  11e  le  fçeut»  quepac 
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les  conjectures  que  luy  donnèrent  fujet  d’en 
faire  les  reponfes  honnêtes  de  Monk  à ceux  qui 
le  folliciroient  de  fa  part.  Jefçay  qu’on  trou- 
ve en  divers  mémoires  que  le  General  envoya 
d’abord  luy  faire  offre  de  Tes  fervices  : mais 
ceux  qui  ont  rapporre.ee  fait  n'ont  pas  penfe 
que  s’il  e'toit  vray , il  ne  ieroit  pas  conteflé  ; que 
Monkl’auroit  éclairci  !uy-mêmc  , pouf  repon- 
dre à ceux  qui  difoient  que  le  rétabliflemenr  du  * 
Roy  n’avoit  etc  que  fon  pis  aller,  5c  undef- 
fein  prisaprés  coup.  L’Hiftorien  de  ce  Gene- 
ral n’auroit  pas  eu  befôin  d’apporter  d’aucrcs 
raifons  pour  le  juftifier  là  delîus  , s’il  eût  eu 
celle-là  à dire  , de  laquelle  il  luy  eût  été'  fifa- 
cilcd’être  informé,  ayant  été  long-temps  mi- 
nière, & domeffique  de  celuy  dont  il  irai  toit 
l’apologie. 

Quoy  qu’il  en  foitde  cette  ci rconftance,  qui 
ne  faic  rien  à mon  fujet  , il  eft  feu  r que  le  Ge- 
neral ne  s’ouvrit  du  delTein  qu’il  conceut  de 
re'tablir  le  Roy  furie  trône  , qu’à  ceux  qu’il 
y crut  neceflaires  , &àmcfurc  qu’ils  le  devin- 
rent ; perfuadé  que  cette  affaire  dependoic  non 
feulement  du  fecret  » mais  qu’on  n’y  reuflî- 
roit  jamais, qu’en  imitant  ceux  qui  fur  les  rivie^ 
rcsconduifentles  barques  avec  l’aviron,  c’elt- 
à-dirc  , en  tournant  le  dos  du  côté  qu’on  vou- 
loir aller. 

I)  n’atrendoit  que  l’occafîon  de  commencer 
un  fcmblable  manège , lofqu’un  grand  démê- 
lé de  Lambert  avec  le  vieux  Parlement  luy  en 
fournit  une  des  plus  favorables  qu’il  eût  jjmais 
pû  fouhaiter.  Lambert  S:  le  Vienne  Parlement 
avoient  des  veucs  trop  differentes  pour  agir 
long  temps  de  concert.  Ceux  du  Parlement 
vouloicnt  gouverner  l’Etat  en  forme  de  Répu- 
blique pour  avoir  tous  part  au  gouvernement , 
& Ce  maintenir  les  uns  les  autres  dansl’auto- 
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rite  ufurpée.  Lambert  afpiroit  à gouverner 
9*fcnl,  & marchoic  par  des  routes  fècretes  Air  les 
vcUiges  de  Cromwel.  Comme  ilprofùoit  de 
loue  pour  avancer  Ton  deflein  , il  le  perfuada 
cjue  la  vi&oire  qu’il  venoit  de  remporter  fur 
Booth  étoitune  occafion  favorable  de  pouffer 
loin  fon  eutreprife  , & fe  mit  en  devoir  d’en 
profiter.  Cette  aâion  luy  avoir  attaché  avec 
‘un  dévoilement  particulier  les  troupes  qu’il  y 
avoir  mene'cs.  Lesautres  l’en  refpcéloient da- 
vantage. Ainfi  fon  crédit  c'toit  augmenté  de 
plus  de  moitié'  dans  l’armée.  Pour  -l’établir 
encore  davantage  , il  entreprit  de  faire  faire 
une  nouvelle  création  d’officiers , 8c  engagea  a- 
droitement  l’armée  à la  demander  auParlemenc. 
Le  Parlement  anfii  jaloux  de  confèrvcr  fonau* 
torité,  que  Lambert  étoit  attentif  à la  dimi- 
nuer & à s’en  rendre  maître,  ne  douta  point 
que  la  demande  de  l’armée  ne  fût  un  artifice  de 
Lambert  pour  s’y  faire  des  créatures.  Dans 
cette  penféenon-lèulement  on  rcfufa  la  promo- 
tion propoféc  , mais  fous  prétexte  d’épargner 
les  frais  que  faifbit  l’Etat  pour  l’entretien  dés 
troupes , on  cafla  divers  Officiers.  Flcedwod 
8c  Lambert  en  furent  du  nombre.  Eleedwod 
fut  le  moins  maltraité  , le  Parlement  l’ayant 
nommé  pour  être  un  des  fept  commillaires  > 
aufquels  cette  afi'emblée  donna  le  commande-? 
ment  de  l’Armée  en  qualité  deLieuteuans  ge- 
neraux avec  une  égale  autorité. 

On  ne  peut  dire  combien  l’Armée  fut  offen- 
fée  de  ce  decret , mais  il  eft  aifé  de  penfer  com- 
bien ce  mécontentement  fit  plaifir  à l’ambitieux 
Lambert  , & combien  il  s emprellà  pour  fe  le 
rendre  utile:  on  en  peut  juger  par  l’effet.  Dés 
le  lendemain  l’Armée  parut  fous  les  armes  aux 
environs  de  Wellminfter  , & ayant  occupe 
les  cours  & les  avenues  de  la  fallc  où  fe  tenoit  le 
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Parlement  , empêcha  que  l’on  n’y  entrât,  & 
fit  par-là  ceflcr  les  feances.  Lambert  & les  of- 
ficiers de  l’armée  s’étant  rendus  maîtres  du  ter- 
rain, & ne  comptant  plus  pour  rien  le  Parle- 
ment qu’ils  regardoient  comme  caffe  , firent 
divers  changemcns  à leur  gré,  & conformes  à 
leurs  intérêts.  Par  - là  Fleedwod , Lambert  , 
Desboroug  furent  rétablis  dans  leurs  charges , 
Sc  ceux  que  l’on  crut  partifans  du  Parlement 
furent  reformez.  Ainfi  le  confcil  de  guerre 
ufurpantla  fouveraine  autorité  , commençai 
délibérer  d’une  forme  de  gouvernement  qui 
pût  enfin  être  durable,  & mettre  fin  aux  agita- 
tions donc  la  malheureufe  Angleterre  étoic 
bouleverfée  depuis  fi  long  temps.  Comme  Te 
confeil  d’Etat  fubfiftoit  , les  officiers  de  l’Ar- 
mée trouvèrent  bon  qu’ôn  leur  fit  part  de  cette 
affaire,  & qu’on  en  conférât  avec  eux.  Ceux- 
cy  aimant  encore  mieux  partager  une  autorité 
qu’ils  dévoient  avoir  toute  entière  dans  l’inter- 
valle du  Parlement , que  de  la  difputer  tout  en- 
tière pour  n’en  conferver  rien  du  tout  j convin- 
rent avec  les  officiers  , que  de  chacun  de  ces 
deux  corps  on  deputeroit  cinq  perfonnes,  qui 
travailleroicnt  de  concert  à trouver  une  forme 
de  régime  , à laquelle  on  s’en  pût  tenir.  Soit 
que  ccs  députez  fc  dc'fiaflent  de  leurs  forces  , 
loit  qu’ils  ne  vouluflent  pas  prendre  fur  eux  les 
fuites  d’une  telle  affaire,  foit  pour  quelque  au- 
tre raifon  qui  m’eft  inconnue,  ils  ne  firent  rien, 
autre  choie  que  de  compofer  un  Sénat,  com- 
me l’ont  appelle  quelques-uns,  ou  comme  les 
Anglois  le  nomment  plus  communément , un. 
comité  d’environ  vingt-huit  perfonnes,  dont 
Fleedwod  , Lambert  , Desboroug  , & Vane 
furent  comme  les  Chefs.  Ce  comité  étoit 
chargé  du  courant  des  affaires  prefentes  durant 
l'cfpacedefix  femaines  que  devoiedurer  fon  ait- 
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torité,  & qu’il  devoit  fur  tout  employer  à trot*-' 
k 6 5 9.  ver  cc  plan  fixe  de  gouvernement  , que  tant 
d’autres  avoienc  jufques  - là  fi  inutilement  cher- 
ché * apres  quoy  , s’il  ne  Te  rrouvoit  pas  , il 
ëtoit  arreté  qued' Armée  prendroic  la  direction 
delEtat. 

Pendant  que  le  Comité  s’occupoità  former 
divers  plans  de  régime  , aucun  defqucls  ne  con- 
■venant.aux  differens  interets  des  membres  qui 
compofoient  cette  afTembléc,  Lambert  voyoic 
avec  plaifir  que  l’Armée  alloit  devenir  maîtrcf» 
fc,  & qu’étant  maître  de  l'Armée  . il  feroie 
bientôt  félon  lès  defieins  l’arbitre  du  gouverne- 
ment : lotfqu’on  apprit  que  le  vieux  Parlement 
, intriguoit  fous  main  pour  y rentrer , & preten- 
doit  que  n’ayant  cefle  que  par  la  violence  qu’oa 
ïuy  avoir  faite  j ilétoit  en  droit  d’aller  repreo- 
dre  fes  fcanccs  à Weftmiufter.  La  ville  même, 
qui  craignoit  l’impetueufê  domination  des 
troupes  , demandoirun  Parlement  libre,  & 
le  Comité  fut  troublé  de  divers  mouvemens 
populaires  » qu’il  eut  de  la  peine  à reprimer. 
Il  y a neanmoins  apparence  que  ni  les  intrigues 
du  Parlement  , ni  les  émotions  de  la  Ville 
n'cufl’ent  pas  eu  un  grand  effet  contre  des 
gens  qui  difpofoienrà  leur  gré  d'une  armée 
viCtoricufé  ; fi  Monk  , qui  n’avoit  jufques- 
là  rien  témoigné  de  fes  defleins  , n’eût  pris 
une  fi  belle  occafion  d’en  feindre  un  qu’il 
n’avoit  pas  pour  faire  reuiïir  celuy  qu’il  avoir- * 
c’cft-à-dire  de  faire  fentblant  d'appuyer  le 
Parlement  contre  l’Armée  , pour  foümettre 
l’un  & l’autre  au  Roy  qu’il  entreprit  de  réta- 
blir. 

Monk  avoit  employé  le  temps  , quis-’éroic 
écoulé  depuis  la  décadence  de  RichafdÇromwcI 
& l’abolition  du  Protectorat  jufqu’au‘<lémêté 
de  l’Armée  avec  le  vieux  Parlement  , à faire 
W-  ' des. 
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des  préparatifs  pour  fon  véritable  dellein.  Il 
avoit  amalfé  de  l’argent  v&  Ion  trefor  étoifcforc 
plein.  llavoitmisrEcofiecn  état  non  feule- 
ment de  n’échapcr  pas  à la  domination  Angloi- 
fe  pendant  qu’il  (croit  occupé  ailleurs , & de  ne 
pas  troubler  fes  projets  mais  deluy  fervir  de 
rellource,  & de  retraite  en  cas  de  dilgrace.  Il 
yavoitde  bonues  places  » & y Iaiflorr  desgar- 
nifbns  fuffifantes  pour  les  garder.  De  plus 
la  Nation  l’ai'moit  , & la  nobleflcen  particu- 
lier paroifloit  par  tout  difpofcc  à entrer  dans 
fcs  interefts.  Il  avoit  préparé  fes  troupes  à exé- 
cuter une  grande  entreprifè,  &à  foûtenir  une 
guerre  , s’il  le  Falloir  , avec  fuccés.  Il  avoiç 
formé,  endurci,  & difeiplinéfon  armée con- 
forme'irçeutàrufage  qu’il  en  vouloit  faire:  il 
avoit  mieux  aime  la  diminuer,  que  d’y  lailîer 
des  gens  fufpe&s , & donc  il  ne  pût  pas  difpo- 
fer.  Cefut  une  des  chofes  dont  il  eut  le  plus 
de  peine  à venir  à bout , que  de  purger  ainn  fes 
troupes  d’officiers  Sc  de  foldats  indociles,  qui 
avoient  .leurs  veuës  & leurs  atrachemens  ail- 
leurs. Il  fallut  recommencers  pluûeur  fois  à 
reformer  & à changer  : encore  ne  put-il  fi-bien 
Faire  , que  lors  qu’il  y penfoit  le  moins  des 
compagnies  entières  ne  defercalîenc.  Son  ap- 
plication & fa  vigilance  prévint  le  préjudice  que 
ces  accidens  cutient  pu  apporter!  fes  affaires, 
Si  il  arriva  à la  fin , que  de  cous  ceux  qui  com- 
mandoientil  futlc  feul conftamment  fuivi.  H 
s’écoit  faifi  deBaiwic  & deCarlilc, portes  impor- 
tai dans  les  confins  des  deux  Royaumes  à qui 
•veut  porter  la  guerre  de  l’un  dans  l’autre.  Il 
avoit  établi  des  intelligences  fideles  & fecretes 
dans  tous  les  lieux  , où  il  fe  pouvoi  t palier  quel- 
que chofe  dont  il  eût  befoin  d’ètre  averti  : Il 
etnployoit  les  nuits  a déchiffrer  les  lettres  qu’il 
eu  recevoir,  & à y faire  réponfè.  lls’écoic  rel- 
M C lement 
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prouver  cette  proportion  dans  les  projets  de 
gouvernement  que  formoient  les  Républicains; 
qu'il  falloir  une  Republique  fans  Roy  & fans 
Mai fon  de  Pairs , fans  perfonne  particulière  en 
qui  refidât  le  fouverain  pouvoir.  Ainfi  ce  pru- 
dent General  avoit  difpofé  fecreremcnt  les 
*thofês  à l’execution  d’un  deflein  , qu’il  ne 
poQvoit  encore  de'clarcr,  fans  courir  rifquede 
reiinir  toutes  les  fa&ions  contre  luy,  & d être 
opprimé  par  la  multitude  de  ceux  , qui  pat 
crainte , ou  par  interet , ou  par  engagement  de 
cabale , ftifoient  profefEon  publique  de  s’op- 

f>ofcr  au  rétabli  dément  de  la  Monarchie.  Il  ne 
uy  manquoit  pour  agjr , qu'urt  pretexte  que  la 
rupture  du  Parlement  avec  l’Armée  luy  fournit 
fur  la  fin  de  l’année  mil  fi x cens  cinquante -neuf. 
H commença  au  mois  d’O&obrc  à infpirer  à 
fes  troupes  du  zele  pour  un  gouvernement  ci- 
•vil  » contre  le  gouvernement  militaire  que 
l’Armce  de  Londres , ou  plutôt  Lambert  vou- 
loir s’attirer  fous  ce  nom.  11  reprefenta  forte- 
ment qu’un  gouvernement  militaire  ne  conve- 
noit  point  à un  grand  Etat  , qu’il  éroit  trop 
impétueux,  trop  incertain,  trop  dépendant 
du  caprice  & des  coups  demain  : outre  qu’il 
«toit  inoüi  , fans  exemple  , contre  toutes 
les  loix  , & tous  les  ufages  non  feulement 
d’Angleterre  , mais  de  toutes  les  nations  du 
monde-  Il  exaggera  enfuite  l’infultc  faite 
par  Lambert  & les  parti  fans  au  premier  tri- 
bunal du  Royaume  , & en  parla  comme 
d'une  injure  commune  à tout  le  peuple  An- 
glois.  Pour  piquer  même  de  jaloufie  Par- 
mec  d’Ecofle  contre  celle  d’Angleterre  , il 
montra  en  les  comparant,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  raifon  qui  pût  obliger  celle  là  à fe  fou  mettre 
■à  celle-cy  protefta  qu’il  rifqucrcrit  tout  pour 
épargner  à tant  de  braves  gens  , qui  avoienx 
v M 7 fai# 
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fait  la  guerre  fous  luy,' là  honte  d’un  tel  avili!-4 

1 6 5 9*  lement. 

En  même-temps  que  le  General  parloic  ainfi 
ou  parluy-mêmepu  par  fes  amis  dans  Ton  ar- 
mée , il  e'crivoit  de  touts  cotez  pour  gagner 
des  gens:  il  dépêcha  par  tout  des  couriers,  & 
envoya  même  des  Agens  dans  les  lieux  où  il* 
les  crut  ncceflaires.  Ainfi  il  en  eut  en  Irlan- 
de, & dans  l'armée  navale  que  commandoir 
Lawfon  : car  pour  celle  de  Montaigu  , il  s’en 
tenoit  feur  pour  le  Roy-  II  en  eut  dans  Lon- 
dres pour  s'attacher  la  ville,  qui  nes’accordoic 
pas  à la  vérité'  trop  bien  avec  le  Parlement  , 
mais  qui  étoit  tout-à-fait  contraire  à l’Armée.. 
U en  eut  dans  cette  Armée  même  auprès  des  of- 
ficiers Républicains , qui  s’étant  appcrceus  def 
projets  & de  l’ambition  de  Lambert  commen- 
çoient  à s’en  feparer , & à quitter  le  Comité.  Il 
en  eut  auprès  de  Fairfox&  de  plufieurs  autres 
Seigneurs  , qui  s’étant  retirez  des  cohues  tu- 
mukuaires  de  la  Capitale  , mécontens  de  ce 
qui  s’y  pafloit  à l’égard  du  gouvernement , fèm- 
bloient  n’attendre  dans  leurs  maifons  qucl’oc- 
cafion  de  prendre  parti  contre  ces  faéhons  ty> 
xanniques. 

Par  les  nouvelles  que  reccut  Monk  de  la  plu- 
part de  fes  Envoyez , il  comprit  qu’il  auroit  des 
troupes  auxiliaires  quand  il  feroit  en  état  de 
vaincre  avec  les  fiennes.  Ainfi  il  tourna  tous 
fes  foins  à fe  mettre  au  plutôt  en  campagne,  à 
k tête  d’une  bonne  armée,  & bien  rcfoluëàle 
> ftiivre.  Il  trouva  de  ce  côté  là  de  plus  grandes 
diffieukez,  qu’il  ne  s’étoir  attendu  d’en  trouver.'. 
Outre  les  defer  rions  qui  diminuèrent  fes  trou- 
pes , & la  reforme  qu’il  en  fit  pour  en  ôter  les 

Î'cns  fufpeéls,  ceux  même  qui  s’attachèrent  à 
uy  defirerent  qu’il  envoyât  foire  . des  propofi- 
tions  dé  paix  à leurs  ficrcs  de  l'armée  d’ Angle- 
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terre,  c’elf  ainfi qu'ils  Tes  appelloienc  félon  le 
flylc  Presbyrericn.  Cette  negotiàtion  deplai- 
foit  extrêmement  au  General  , qui  ne  vouloir 
point  cette  paix  avec  fes  frères  d’Angleterre  fi 
peu  convenable  à fes  defleins.  U avoit  de'ja. ren- 
voyé plusieurs  de  leurs  députez , fans  leur  don- 
ner aucune  efperancederaccomodement  qu’ils 
étoient  venus  propofer.  Fa’lcombrige  s’en  étoit 
retourné  avec  le  chagrin  de  n’avoir  rien  fait. 
Caryll  &Barker  fameux  Miniftres  n’y  avoienc 
pas  mieux  reuflî.  Morgan,  apre's  avoir  làtis- 
ïaitau  devoir  de  fa  légation  en  honnête  hom- 
me & de  bonne  foy , étoit  demeure' à l’armée 
de  Monk  , & y avoit  pris  de  l’employ.  Gar- 
ges  , beaufrere  du  General  & le  meilleur  de 
lés  amis  , avoit  fait  le  meme  manège  à ce- 
la prés  qu’il  étoit  retourne'  à Londres  , où  il 
efperoit  fervir  mieux  fon  allié,  qu’en  reliant 
avec luy. 

Après  s’être  tant  défendu  de  s’accorder 
Monk  ne  penfuit  plus  qu’à  combattre:  carie 
Comité  envoyoit  Lambert  avec  une  partie  de 
l’armée  au  devant  de  luy  pour  luy  faire  la  guer- 
re , s’il  ne  vouloit  accepter  la  paix  que  ce  Ge- 
neral étoit  chargé de  luy  offrir.  Lambert  étoit 
déjà  à Newcaftle  , où  fes  troupes  ayant  préve- 
nu celles  de  Monk',  s’éroient  failles  de  cette 
place.  Dans  la  refolution  où  étoient  ces  deux 
anciens  concurrens  d'en  venir  aux  mains  , on 
peut  juger  que  les  propolitions  d'accommode- 
ment qu’on  les  obligeoit  défaire  lesembaraf- 
foient  également.  Monk  neanmoins  crût  s’ê- 
tre tiré  d’embarras  par  les  inftru&ions  fccrc- 
res,  qu’il  donna  à ceux  qu’il  députa  à Londres 
pour  complaire  à fes  officiers.  Ces  inflru- 
élions  étoient  de  tirer  le  traité  en  longueur , 
& d’y  faire  uaftré des  difficultezqui  cmpêchaf- 
fent  de  tien  conclure.  Ce  fut  dans  l’cfpcrance 
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que  cet  artifice  auroif  le  fuctés  qu’il  en  attert- 
doit  , que  ce  General  Ce  hâta  de  prendre  les 
dernieres  mefures  pour  la  feurere'  del’Ecofle, 
& de  faire  aflcmbler  fes  troupes  pour  entrer  en 
Angleterre.  Les  Ecoflbis  , dont  il  convoqua 
ks  principaux  à Edimbourg  , continuèrent  à 
fe  montrer  faciles  & affèéfionnez  à ccqu’il  vou- 
loit.  Quelques-uns  te'moignerent  craindre  > 
qu’il  ne  les  laiflat  expofez  à la  tyrannie  de  Lam- 
bert en  cas  de  quelque  defàvanrage  , les  trou- 
pes Angloifes  qui  reftoient  en  Ecoflenc  fuffi- 
fant  pas  pour  les  en  garentir  , & l’Ecofîè  n’en 
ayant  plus  que  celles  qu’il  menoit  avec  luy. 
Monk  diffipa  aifément  ces  craintes  , en  leur 
faifanc  voir  que  regardant  Leur  pays  & leur  ami- 
tié , comme  la  plus  feure  reflource  qu’il  fc  pro- 
mît en  cas  de  malheur}  il  laifToit  leurs  places 
en  état  d’arrêter  les  plus  fortes  armées  , &dc 
donner  le  temps  ncceflaire  à des  troupes  bat- 
tues pour  fe  rétablir.  Il  leur  promit  me- 
me que  dans  peu  il  augmenteroit  celles  qu’il 
leur  laifioit  d’un  nombre  confiderable  d’au- 
tres > qu’on  luy  préparait , & qu’il  trouveroit 
en  chemin}  leur  failanr  entendre  que  jufqucs 
dans  l’armée  de  Lambert  il  pouvoit  compter  des 


amis. 


L’hyverêc  le  temps  pluvieux,  qui  avoitgâré 
les  chemins,  empêchèrent  que  l’armée  de  Monk 
ne  fut  aufii-tôtaflemblée  que  le  General  l’avoir 
projetté.  Il  ne  put  partir  qu’en  Novembre,  & 
^cfutlcdixhuitiémedece  mois,  que  commen- 
çant à fe  mettre  en  marche  , il  prit  le  chemin 
de  Barwic.  Il  marchoit  avec  une  joye  qui  paroiF- 
foit  fur  fon  vifage  & dans  toutes  fes  aélions , ne 
doutant  point  que  pendant  un  traité  qui  ne  dé- 
voie point  fe  conclure , ayant  affaire  à un  hom- 
me vif,  prefomptueux , brave,  plein  de  tous 
ksdclfeiusqu’iufpirc une  grande  ambition,  il 
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n’eût  le  temps  de  gagner  avec  l'épée  ce  qu’il  ne 
pouvoit  attendre  d’une  negotiation.  Il  mar- 
choit,  dis- je,  aveccetteefperance , lors  qu’é- 
tant arrivé  à Haddingtorr  fur  la  route  d’Edim- 
bourg à Barwik , des  Officiers  de  l’armce  d’An- 
gleterre, envoyez  de  la  part  de  Flecdwod,  luy 
vinrent  annoncer  la  nouvelle  d’un  traite' d’ac- 
commodement conclu  entre  fes  Députez  & le 
Comité.  En  même-temps  le  General  apprit  par 
les  lettres  de  fes  Députez  mêmes , qp'ils  avoient 
été  engagez  à conclure  ce  traité  d’une  manière 
à ne  s’en  pouroir  défendre.  Beaucoup  de  mau- 
vaifesraifonscompofoientleur  apologie-,  def- 
quellesil  y a apparence  que  la  plus  véritable  fut 
celle  qu’ils  n’alleguerent  pas , leur  foiblefle,  ou 
leuï  infidélité. 

Cette  nouvelle  confirma  Monk,  & le  mie 
dans  une  humeur  Tombée  dont  tout  le  monde 
fut  couché.  Comme  il  11e s’en  expliquoit pas» 
& que  chacun  en  chcrchoit  la  caufe , on  lut  a- 
vec  empreflement  le  traité  qui  portoit  en  fub- 
ftance  ; I.  Qu’on  oublieroic  tout  le  paffif. 
II.  Qu’on  mettroit  en  liberté  diverfes  perfbn- 
nes,  que  Monk  avoit  fait  arrêter  ou  pour  avoir 
voulu  occuper  les  places  frontières  des  deux 
Royaumes , ce  qui  étoit  arrivé  à Cobbec  ; ou 
pour  avoir  été  envoyées  dans  fbn  armée  pour  la 
débaucher  , ce  qui  s’étendoit  à beaucoup  de 
gens.  III.  Que  les  droits  du  Roy  & de  la  fa- 
mille Royale  feroient  entièrement  abrogez. 
IV.  Que  les  trois  Royaumes  qui  compofent  la 
Monarchie  Britannique  feroient  déformais  gou- 
vernez en  forme  de  Republique  libre , fans  Roy, 
ians  mai  fbn  de  Pairs,  fins  dépendance  d’aucu- 
ne perfonne  finguliere,  V,  Que  deux  Officiers 
de  chaque  régiment  des  armc'es  des  trois  Na- 
tions, avec  dix  de  la  Marine,  s’aflcmblcroicnc 
pour  délibérer  fur  la  forme  de  gouvernement 

que 
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que  le  Comité  leur  prefeuteroit , & fur  les  pou- 
voirs des  Députez  du  peuple  dans  les  Parlemens. 
VI.  Qu’il  fcfcroitàNew.caftle  une  aflemblée 
de  quatorze  perfonnes  dc$  Armées  dé' Monk  & 
de  Lambert  > au  choix  de  ces  deux  Generaux  , 
pour  regler  les  intérêts  des  Officiers  qu’on  avoir 
cafTez,'  interdits  , ou  reformez  dans  ces  der- 
niers temps.  VII.  Que  les  deux  Armees  Ce 
rctircroienr  chacune  dans  leurs  quartiers , pour 
y erre  à la  main  de  ceux,  qui  fuivant  le  regle- 
ment qu’on  alloit  établir  feroient  obligez  de 
veiller  à la  conlcrvation  de  l’Etat. 

Ces  articles  ayant  été  lus  furent  trouvez  fi 
captieux , fi  propres  à donner  occafiou  aux  Of- 
ficiers de  l’Armée  <1* Angleterre  de  continuer 
leur  tyrannie,  & d’opprimer  celle  deMcak, 
qu’on  s’écria  tout  d’une  voix , que  l’on  avoir  ou 
intimidé  , ou  trompé  les  trois  Députez  » que  la 
plus  perilleulè  guerre  étoit  préférable  à une  fi 
Jionteufepaix,  qu’il  Falloir  continuer  la  mar- 
che que  l’on  venoit  de  commencer , (ans  avoir 
égard  à un  traité  fait  la  force  à lamaind’un 
côté,  & la  crainte  dans  le  cœur  de  l’autre. 

Le  General  prit  grand  plaifir  à voir  l’effet  que 
faifoit  dans  les  troupes  le  mauvais  traité  oui 
s’étoit  fait  à Londres,  & en  conçût  de  grandes 
cfperances  pour  le  fuccés  de  (es  dcfTeins.  Il  difi- 
fimula  neanmoins  & fes  efperances  & fa  joye, 
pour  allumer  encore  davantage  l’indignation  de 
les  Officiers  par  le  chagrin  qu’il  témoignoit , & 
par  l’embarras  où  il  paroilloit  être  : affeétant 
un  morne  filence , & retournant  à Edimbourg», 
comme  s’il  eût  eu  en  peuféede deferer  à ce  trai- 
té. Cet  artifice  luy  rciifTît  autant  qu’il  le  pou- 
voir defircr.  Onl’aitpoit}  la  mélancholie  pro- 
fonde où  on  le croyoir  plongé  toucha  fenfibîe-, 
ment  fes  amis;  la  refolution qu’on  s’imagina, 
qu'il  pfeuoit  de  recevoir  le  traite  inquiéta  ceux 

qui 
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tjui  craignoicnt  de  tomber  fous  le  joug  de  TAc-  ^ 

. mée  d’Angleterre:  tous  le  preffcrcut  derccla-1  5 
mer  » de  demander  des  explications  > & de  con- 
tinuer cependant  la  marche.  Il  avoir  écoute 
fans  s’ouvrir,  jufqu’à  ce  qu’étant  arrivé  àE-  ' J;\ 

dimbourg,  & Te  promenant  dans  une  falle  en- 
vironné de  (es  Officiers  qu’il  laiffoit  . parler  fans 
rien  dire , ayant  la  contenance  d’un  homme  qui 
rouloit  des  penfées  fort  rriftes,  un  de  lès  amis 
entra  brufquement  & avec  un  air  emprefle. 

D’abord  que  le  General  l’appercut , Hc  bien , 
luy  dit  il , que  votes  femble de C accommodement 
fin’ on  a fait  ? Je  ne  Pay  pas  lu  , répondit  cet 
homme,  mais / en  aj  entendu  parler , if  firr  ? 
ce  que  j’en  aj  oui  dtre  , je  viens  vous  faire  une 
prtire.  Monk  parut  étonné  â ces  mots,  & dit 
à fon  ami  : Vous  me  fur  prenez.  : qu  auriez-vous 
a me  demander  dans  la  conjoncture  ou  nous  nous 
trouvons  l Un  pajfeport  , repartit  ccluy  cy» 
four  m' embarquer  fur  unVaifieau  prefi  à faire 
voile  en  Hollande.  Le  General  encore  plus  trou- 
blé: Quoj  ! vous  me  voudriez quitter»  luy  rc* 
pliqua-t  il , & dans  P état  ou  font  mes  affairest 
C'ejl  jugement  parce  que  vos  affaires  font  dans 
ce  mauvais  état , reprit  l’Officier , que  je  trous 
Veux  quitter.  Après  un  tel  accommodement  je 
ne  Voy  pas  par  quel  moyen  Vous  pouvez-vous  v V 

empêcher  de  périr  : pour  moj  je  ne  fuis  pas  d'hu- 
meur  a m'abandonner  de  ftng  froid  d la  d/fere- 
tion  de  mes  ennemis . Monk  jugeant  l’occafion 
Favorable,  h même  il  né  l’a  voit  pas  concertée  \ 
pour  le  découvrir  , fans  fe  trop  commettre  : \\  • <' 

M' imputez-vous  le  blâme  , repartit-il  d’un  tou  , 

plus  élevé  qu’auparavant  , d'un  accommode - 
ment  fi  honteux  ? Pour  m'en  jufttfitr  faj  'a. 
vous  dire , que  fi  l'armée  s'attache  rf  moy  , je 
m'attacheraj  à elle.  Ces  mots  dits  d'un  air  re« 
foiu  fireut  un  tel  effet  dans  l'affemblée  , que 

chacun 


• <r 
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chacun  s'écria  qu'il  vouloir  vivre  & mourir  a- 
vec  le  General.  On  ne  vit  jamais  plus  d'ardeur 
pour  fuivre  un  Capitaine  dans  fes  entreprises, 
qu’on  en  vit  en  cette  rencontre;  jamais  on  n’en- 
tendit plus  de  proteftations  d’un  eternel  atta- 
chement : en  un  mot  ces  fentimens  paflerent 
dans  toute  l’Armée  , & jufqu’aux  moindres 
foldats  y parurent  difpofèz  à fuivre  aveagle- 
ment  la  fortune  & lés  ordres  de  leur  Chef. 

Pour  ufer  avec  prudence  de  cette  bonne  difi- 
pofition,  Monk  aflemblalcconfeilde.guerre  j 
ou  il  fut  jugé  à propos  que  (ans  rejetter  le  trai- 
té, pour  ne  pas  donner  fujet  de  dire  qu’ôn  Ce 
fût  oppofé  à la  paix  , on  différât  de  le  ratifier , 
fous  pretexte  de  demander  l’explication  de  qucl- 
quesarticlesquiy  paroifloientobfcurs  ; que  ce- 
pendant l’Armée  le  remit  en  marche,  qu’elle 
entrât  en  Angleterre , qu’elle  s’approchât  de 
Londres  > fi  Lambert  ne  la  contraignoit  de  s’ar- 
rêter pour  la  combattre  : de  quoy  on  auroit  tout 
le  loifir,  pour  peu  qu’on  ufâe  d’induftrie  pour 
faire  tirer  en  longueur  le  renoiiemenr,  les  pré- 
liminaires , les  difputes  de  la  negotiation , dont 
on  auroit  foin  de  n’expofer  pas , comme  on  a- 
voit  fait  la  première  fois , les  neçotiateurs  à 
traiter  en  des  lieux , où  leurs  adverfaircs  fuflent 
les  maîtres.  Le  General  fuivit  cet  avis  d’autant 
plus  volontiers , qu’il  apprenoir  de  toutes  parts 
par  les  lettres  qu’il  recevoir  d’Irlande,  de  Lon- 
dres, de  la  Flote,  de  Fairfax  & d’autres  Sei- 
gneurs qui  étoient  en  armes  vers  Yorch , qu’on 
s’étoit  réchauffé  pour  luy , que  fon  parti  préva- 
loir par  tout , que  celuy  de  Lambert  & de  l’Ar- 
me'e  d’Angleterre  pafloit  pour  une  tyrannie, 

?jui  aHoit  renouveller  celle  de  Cromwel  , & 
aire  revivre  le  Protc&oratjfi  on  ne  s’y  oppofoic 
fortement. 

Les  chofcs  étant  ainfi  arrêtées , pour  en  venir 

àl’cxc- 
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i l'execution  Monk  écrivit  au  Comité,  & en 
particulier  à Fleedwod,  pour  leur  dire  qu’il  a- 
voit  reçu  le  traité  , qu’il  ne  demandoie  autre 
choie  qu’une  bonne  & folide  paix , mais  que 
dans  ce  même  traité  qu’il  avoit  reçu  , il  y avoir 
certainsarticles  mal-propres  à la  bien  établir* 
s’ils  n’étoient  plus  nettement  expliquez  ; qu’il 
demandoit  cette  explication  au  nom  de  toute 
fon  armée,  & que  pour  cela  on  choisit  un  lieu 
où  les  négociateurs  fulTent  libres  ; que  cepen- 
dant, pour  ne  point  perdre  de  temps , il  fe  re- 
mettoit  en  marche  avec  fon  armée , afin  d’être 
à portée  d’appuyer  le  parti  des  loix,  de  la  liber- 
té & de  la  tranquillité publique.  En  même 
temps  que  le  General  écrivit  ces  lettres  au  Co- 
mité , il  en  écrivit  d’autres  au  Maire  & au  Con- 
seil commun  de  Londres  , pour  les  avertir 
qu’auffi-tôt  qu’il  avoit  reçfr  la  nouvelle  de  la 
violence  faite  au  Parlement  par  l’Armée,  il  V 
voit  écrit  aux  Officiers  de  la  Ville , & leur  avoit 
fait  fçavoir  les  refolutions  que  cette  entreprife 
luy  avoit  fait  prendre  pour  délivrer  l’Angleterre 
d’une  tellctyranuie  ; que  ces  lettres  avoient  été 
interceptées,  mais  que  ccilc-cy  y fuppléeroit, 
en  leur  apprenant  fa  perfevcrancc  dans  un  fi  uti- 
le delîein  , & la  reloluuon  où  il  étoit  de  s'ap- 
procher d’eux  pour  l'executer  ; qu'il  demandoit 
îcuraffiflance , qu’il  les  prioit  de  hâter  les  fe- 
cours  qu’il  fe  promettoit  de  leur  zetc,  & de  s’af- 
feurer  du  fieu  pour  la  confervation  de  leur  re- 
pos, de  leur  liberté  , de  leur  Religion. 

Ces  lettres  furent  fuivies de  manifeftes  & de 
divers  autres  écrits  , compofez  avec  artifice 
pour  inftruire  & pour  perfuader  le  public  des 
intentions  que  le  General  difoit  avoir  pour  le 
maintien  du  Parlement , delà  Republique,  Sc 
delà  liberté  de  l'Angleterre  contre  la  tyrannie 
4c  l’armée  de  Londres.  Cependant  il  fe  remit 
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en  marche;  & apre's  avoir  fait  la  revue  de  fon 
armée  à Haddington , vifirc  Dumbar , & d'au- 
tres places  importantes  fur  cette  côte»  il  vint  à 
Barwik,  & delà  àColddremefur  la  Twededu 
côtédel’Ecofïe,  quecertermerefepareen  cet 
endroit  de  l’Angleterre. 

Lambert  pqui  étoit  toujours  à Newcaftle? 
Toyoit  approcher  avec  joye  un  Rival  qu’il  vou- 
loir combattre  % lorfqu’ils  apprirent  l’un  & 
l’autre , que  le  Comité  confentoit  à rentrer  en 
négociation  pour  expliquer  le  traité  de  Lon- 
dres. La  marche  de  Monk  , les  intrigues  du 
vieux  Parlement  pour  reprendre  le  timon  des 
affaires  depuis  que  Monk  s’étoit  déclaré  van- 
gcur  de  l'injure  qu’on  leur  avoir  faite , la  divir 
lion  même  de  l’Armée  d’Angleterre  avoit  épou- 
vanté Flfeed\vod  & ceux  de  cette  faétion , qui  ne 
voyant  plus  de  falut  pour  eux  qu’à  appaifer  le 
General,  avoient  refoludele  fatisfaire, s'ima- 
ginant apparemment  qu’il  n'etoir  queftion 
pour  cela  que  de  quelque  adouciflcment  dans 
les  articles  du  traité,  qui  n’y  changeroit rien 
d’ellcntiel.  Lambert  feflata  de  fon  côté  que  foit 
que  parla  ratification  du  traité  l’Armée  d’An- 
gleterredemcurat  maîtreficdu  gouvernement, 
foit  que  le  traité  fe  rçmpant  il  en  fallût  venir  à 
un  combat,  c’étoientdeux  chemins  au  lieu  d’un 
pour  parvenir  où  il  pretendoir,  Ainfi  il  laifla 
negoner  les  Députez  du  Comité  avec  ceux  que 
nomma  Monk. 

Alnewik , place  fituée  à peu  prés  à égale  di- 
ftance  des  deux  armées , fut  choifie  pour  les 
conférences , & les  Generaux  convinrent  en- 
fembleque  jufqu’à  la  confirmation  ou  à la  rup- 
ture du  traité,  les  troupes  ne  feroient  aucun 
mouvement  pour  avancer  les  unes  du  côté  des 
autres.  Lambert  eut  peine  à garder  cette  con- 
dition, & uc fut  pas  long-temps  fansprendre 

des 
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des  prétextes  pour  la  violer;  A peine  en  étoit* 
on  convenu , qu’il  envoya  un  camp  volant  pour 
fê  fai  fi  r du  château  de  Wak  dans  le  Comté  de 
Northumberland  fur  le  rivage  de  la  Twede, 
ÿis-à  vis  de  Collfrémc  où  étoitMonk.  Quel- 
que?- uns  difént  qu’il  -avoir  deflein  de  l'engager 
par  là  au  combat,  d’autres  prétendent  qu’il  le 
vouloir  attirer  dans  une  ambufeade,  on  lit  mê- 
me en  quelques  auteurs  qu’ils  en  vinrent  tous 
deux  aux  mains , &quc  l’avantage  demeura  au 
General  de  l’armée  d'Ecofle.  Comme  il  n’cft 
nulle  mention  de  ces  faits  dans  la  vie,  ou  plu- 
tôt dans  l’clogc,  que  le  Miniftre  de  Monk  a 
écrit  pour  honorer  ia  mémoire  de  fon  maître, 
javec  lequel  cet  écrivain  nous  afsûre  avoir  faitcc 
voyage;  je  m’en  tiens  à ce  qu’il  raconte,  que 
Moukfccut  reprimer  les  fougues  defonadver- 
fairefans  en  venir  au  combat  : je  trouve  dans 
d’autres  mémoires  qu’il  l’évita  même  avec  foin, 
prévoyant  bien  par  les  bonnes  nouvelles  quiluy 
venoient  continuellement  d’Irlande,  de  Lon- 
dres , & d’autres  endroits , qu’il  le  détruiroic 
fànslccombatrre. 

Ce  fut  en  effet  ainfi  qu’il  en  arriva.  Pendant 
£x  femaines  que  Monk  demeura  dans  fon  camp 
de  Coldftrcme,  & que  les  negotiateurs  d’Al* 
newik,  ou  plus  habiles  ou  plus  fidcles  qucn’a- 
roient  été  ceux  de  Londres , agifioient  toujours 
pour  ne  rien  faire;  on  reccut  dans  des  deux  ar- 
mées coup  fur  coup  quarre  ou  cinq  nouvelles, 
qui  décidèrent  toutes  chofes  en  faveur  de  Monk 
& de  fes  Coldftremiens  : ainfi  nommoit-on 
l’armée  d’Ecofle  àcaufè  du  long  fejour  qu’elle 
avoit  fait  à CoMftreme.  La  première  de  ces 
nouvelles  fut  que  l’Irlande  s’étoit  déclarée  pour 
1-uy , que  les  Comtes  d'Orery  & de  Muntrarh  , 
Théophile  Jones , les  Warren  s , toute  la  fa- 
mille & la  faction  d'Ormond,  quoyque  ce  Sei- 
gneur 
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gncur  fût  alors  abfent , avoient  prévalu  fur  tout 
ceux  qui  vouloient  engager  la  nation  à cmbraf- 
fcr  le  parti  contraire  , &r  en  a voient  fai  c arrêter 
plufieurs , afin  qu’ils  ne  fuflent  plus  ene'rat  de 
remuer  pour  l’armée  d’Angleterre.  Les  pre-. 
miers  mouvemens  de  joye  qu’avoitcaufédant 
celle  d’Ecofie  un  événement  fi  heureux  duroiepe 
apprit  que  Laufwn  avec  (a 
Walton  , & Morlay  s’e- 
Porthmourh , où  ils  s’é- 
toient  déclarez  pourMonkj  queFleedwod  & 
le  Comité'  y ayant  envoyé  des  troupes  détachées 
de  celles  qui reftoient  à Londres,  ces  mêmes 
troupes  s’étoient  données  à Haflelerigg  & à 
fon  parti } qu’enfuite  le  vieux  Parlement , oui 
depuis  que  Monk&fon  armée  s’étoient  décla- 
rez en  fa  faveur  intriguoit  pour  fe  raflèmbler  & 
reprendre  la  dire&ion  des  affaires , avoit  envoyé 
demandc'r  àFleedwod  les  clefs  des  chambres  de 
Weftminfter,  & y ayant  repris  fes  feances, 
avoit  recommencé  à exercer  fa  jurifdiélion , par 
nommer  de  nouveaux  commifiaires  pour  le 
commandement  de  ce  qui  reftoit  de  l’armée 
d’Angleterre  à Londres. 

Tant  d’evenemens  fi  heureux  donnèrent  à 
Monk  un  nouveau  courage  de  pourfuivre  fon 
entreprife , & cette  derniere  circonftance  le  tira, 
de  tout  l’embarras , que  luy  pouvoic  caufer  le 
traité  qui  fc  continuoit  à Alnewik.  11  ne  l’eue 
pas  plutôt  apprife,  qu’il  envoya  dire  à Lambert» 
que  le  changement  arrivé  dans  le  commande- 
ment de  l’armée  d’Angleterre  ne  lui  permettoit 
pas  de  pafler  outre , & de  continuer  une  nego- 
tiation  , qui cefioit  d’être autorifée  parlacefla- 
tiondu  pouvoir  de  ceux  au  nom  defquelson  ne*, 
gotioit;  qu’au  reftepuifque  le  Parlement  éroie 
rentré  dans  l’exercice  de  les  fonctions , il  fai- 
foit  profeffiou  de  le  iccouuoîtxe , comme  il  s’en 

étoic 
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étoit  déclaré  par  fes  manifeftcs  ; qu'il  quittoit  

l’EcofTe  pour  le  foûtenir  contre  les  (Jfurpateurs  i 6 
de  l'autorité  que  les  loi  x du  pays  dorinoienr  à un 
tribunal  fi  utile , & de  tout  femps  fi  attaché  à 
cooferver  leslibertez  & les  privilèges  de  la  Na- 
tion j qu’ainfi  il  rappellent  d’Alnevvik  les  depu-  » 
tezqu'ilyavoitenvoyez,  & fe  difpofoit  à mar- 
cher incellam  ment  du  côté  de  Londres,  pour 
maintenir,  par  fa  prefènee  & par  les  forces  que  la 
République  luy  avoir  mis  entre  les  mains  le 
gouvernement  civil,  qui  étoit  celui  de  la  droi- 
te raifon  & des  lois,  contre  le  militaire  , qui 
ne  pouvoir  palier  que  pour  une  anarchie  tyra- 
nique. 

Lambert  receut  ce  defagreabîe  meiïage  avec  le 
chagrin  qu'on  peut  penfer.  Quoyqu’il  fût  fort 
diflimulé , il  ne  pût  s’empêcher  de  dire  en  fe  fra- 
pant  la  poitrine  décoléré:  Afjn!^  n'en  ufe  p.-ts 
bien  avec  moy.  Lambert  parloit  peu  & penloic 
beaucoup.  En  difant  ce  peu  de  paroles  il  for- 
moic  de  grands  dedans  de  vengeance  , & on  no 
peut  douter  qu  en  ce  meme  moment  il  ne  prît  la 
refolution  de  marcher  au  devant  de  Monk , & 
de  reparer  par  la  force  ce  que  l’intrigue  & la  po- 
litique avoient  fait  de  breches  àfa  fortune.  /Il 
avoir  une  belle  armée  bien  plus  nombreufeque 
celle  de  fon  concurrent , & quoy  qu'il  eût  beau- 
coup de  troupes  nouvelles,  moins aguerics& 
moins  endurcies  aux  fatigues  que  celles  de  l’ar- 
mée d’Ecofle  , il  en  avoit  allez  d’anciennes  pour 
foûtenir  celles-cy  & leur  donner  exemple.  Il 
étoit  en  état  de  combattre,  & avoir  fujet  d’eC- 
perer  de  vaincre,  lorfqu’il  s’apperceut  que  fes 
troupes  étoient  la  plupart  gagnées  pour  Monk, 
qui  en  effet  ayant  appris  quelambert  râchoitde 
lui  débaucher  fes  foldats,  avoit ‘fait  répandre 
à propos  des  fommes  d’argent  parmi  les  liens  , 
qui  les  avoient  difpofez  à l’abandonner.  En 
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meme  temps  le  malheureux  General  apprit  que 
1 6 5 9-  toutes  les  provinces  des  environs  de  Newcaftle 
où  il  croit  offroient  leurs  forces  à fon  adverfai- 
re , que  Fairfax , le  Duc  de  Buckingham  Sc 
d'autres  Seigneurs  e'toient  en  armes  du  côte 
d’Yorch  pour  le  meme  parti  ; & pourcomble 
<(  de  malheur,  que  ceux  mêmes  qui  avoientjuf- 
queslà  foutenu  le  lien  dans  l'armée  & dans  li 
ville  de  Londres,  s’en  retiroient,  ou  paroifc 
foient  chanceler.  A ces  nouvelles,  queSalmon 
" l’un  de  les  amis  luy  apporta,  Lambert  croyant 
trouver  à Londres  des  reflources  qu'il  ne  voyoit 
;v.  ' point  ailleurs , fortic  fans  bruit  de  Newcaftle» 

& apres  avoir  demeuré  quelques  jours  aux  envi- 
rons d’Yorch  fans  fe  faire  connoîtrc , prit  la 
pofte,  & fc  rendit  dans  la  Capitale.  Là  au  lieu 
de  trouver  feulement  fa  fadion  chancelante  & 
fes  parti  fans  en  dclordre,  comme  il  s’y  droit 
bienattendu;  il  trouva  fon  parti  fî  ruiné,  & lès 
amis  fi  difiipez,  qu’auffi  tôt  qu’il  fut  arrivé  il 
fut  mis  dans  la  Tour  par  ordre  du  Parlement» 
fans  que  perfonne  s’y  opposât,  & que  tout  har- 
di qu’il  étoit  il  fe  mît  en  devoir  de  fe  def- 
fendre. 

Pendant  que  Lambert  couroit  à fa  perte; 
Monk  entrait  en  Angleterre  pour  en  profiter, 
& prenoit  le  chemili  de  Londres.  Ce  fut  le  pre- 
mier jour  de  janvier  de  l’année  mil  fix  cens  foi- 
santé  , que  ce  Guerrier  quittant  Colflremè 
paflalaTwedc,  & vint  à Wellar.  Ilyétûità 
peine  arrive,  qu’il  receut  une  lettre  du  Parle- 
ment, & des  nouvelles  qu’il  fça voit  déjà.  Les 
nouvelles  éroient  que  cette  compagnie  s’étoit 
raflomblce,  qu’elle  avoit  repris  fèsleances&  lft 
diredion  des.aflaires  , qu’elle  avoit  ôté  à Lam- 
bert & à ceux  de  fa  fadion  le  cômmandcment  dè 
l’Armée  , & que  le  même  courier  qui  portoic 
cet  avis  âux  troupes  de  Colftrcme , portoit  un 


or- 
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ordre  à celles  de  Newcaftlede  prendre  des  quar- 
tiers d'hy  ver  en  des  lieux  qu’on  leur  aflîgnoir. 
La  lettre  du  Parlement  contenoit  des  rcmcrci- 
lioens  au  General , fur  ce  qu’il  avoit  pris  le  parti 
dugouvernementcivil  contre  le  militaire  ; mais 
ceux  qui  faifoient  des  reflexions  trouvèrent  que 
ces  remercimens  e’toicm  froids,  & jugèrent  que 
cette  aflemble'e  craignoit  plus  Monk  qu’elle  ne 
1 aimoit. 

En  effet  quelque  politique  qu’eût  mis  en 
■œuvre  ce  General  pour  paroltrc  Républicain  , 
ces  parricides , à qui  leur  crime  fai foit  craindre 
de  voir  régner  le  fils  d’un  pere  qu’ils  avoient  fait 
mourir , né pouvoieut  (c  guérir  de  la  peur  qu’ils 
avoient  que  t'armée  d’Ecoflc  n’entreprît  de  le 
rétablir  : aiufî  il  ne  faut  point  douter,  que  s’ils  ' 
éuflcnrpû  (e  promettre  d'être  maîtres  de  celle 
d’Anglererrc , ils  ne  fe  fu  fient  déclarez  d’aufli 
bonne  foy  contre  Monk,  que  Monk  s’c'toit  de- 
dard  pour  eux  avec  peu  de  lincerité.  Maisou- 
tfe  que  le  peu  qui  reftpit  de  cette  armée  au- 
tour de  Londres  croit  tellement  gouverne  pac 
leurs  ordres,  qu’ils  ne  pouvoiencs’aflèurcr  de 
fa  foumiflion  -,  la  Ville  leur  étoi:  entièrement 
contraire,  & formoir  un  parti  capable  de  faire 
quelque  chofe  de  plus  que  de  contrebalancer  le 
leur. 

Depuis  que  Monk  avoit  conceuledeflein  de 
rétablir  le  Roy  , les  partifansde  l’un&del’au- 
treavoienf  tant  fait  par  leur  induftrie,  qu’ils 
avoient  rendu  Royaliftc  la  plus  grande  partie  du 
peuple  & des  ofEcicrsde  la  Capitale,  llsytra- 
vailloient  di  verfement.  Les  cmi flaires  de  Monk 
prenoient  un  foin  particulier  de  cacher  la  corref- 
ptondance  qu’ils  entretenoient  avec  luy,  & 
ti’agifloienr  point  en  foti  nom,  pour  ne  le  pas 
mettre  en  danger  d’être  convaincu  parle  Parle- 
ment d’iutelligence  avec  le  Prince , & donnet 
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occafionpar  là  aux  Républicains,  à i’Arme'e, 
à la  fadion  de  Lamberc  de  fe  réunir  pour  le 
troubler,  ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé  fi 
on  le  fur  déclaré  àcontrc  temps.  Les  entrepri- 
fes  où  l’on  n’avance  qu’àmefure  qu’on  fçaitfc 
couvrir , cacher  fa  marche. , prendre  des  cir- 
cuits , font  toujours  lentes , niais  elles  font  feu- 
res.  Ce  fut  par  cette  méthode  que  reiiffirent 
les  intrigues  des  partifans  de  Monk  dans  Lon- 
dres, pour  rendre  cette  ville  favorable  au  réta- 
blillement  du  Roy.  Il  leur  fallut  du  temps,  de 
la  patience,  de  la  diflimulation  , de  l’applica- 
tion ; mais  aufii  ils  vinrent  à bout  déformer, 
pour  le  fervice  de  leur  Prince,  parmi  les  offi- 
ciers , les  bourgeois , les  apprenti  fs,  la  popu- 
lace de  cette  grande  Capitale , une  fadion  alfèz 
puifiante pour  s’oppoler  au  Parlement,  &dif- 
pofer  par  là  le  fuccés  de- J ’entreprife  du  General 
pour  le  rerabhlfement  du  Monarque.  Ce  qu’il 
y eut  de  bizarre  en  cela,  fut  que  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qu'on  engageoit  dans  ce  parti,  ne 
fçaehant  pas^que  Monît  eut  part  aux  Pollicita- 
tions qu’on  leur  faifoit  , & apprenant  d’ailleurs 
la  rigueur  qu’il  exerçoit  contre  les  Royaliftcs , 
prenoient  de  lui  les  mêmes  ombrages  qu’en 
avoient  les  Républicains  ayant  à peu  près  les 
mêmes  lentimcns,  gardoient  à fon  égard  la  mê- 
me conduite. 

AinfiMonk  fut  appelle  au  fecours  par  deux 
partis,  dont  l’un  & l’autre  le  foupçonnoit de 
luy  être  contraire  ; & que  cependant  la  neceflïtc 
obligeoit  de  recourir  à lüy.  Car  leurs  démêlez 
s’aigtifloient  d’une  manière,  à en  faire  crain- 
dre des  fuites  funeftes  àceluy  des  deux  quiau- 
roit  fuccombé.  Le  Corps  de  Ville  avoitcom* 
mencc'  par  demander  un -Parlement  libre,  & 
s’expliquant  quelque  temps  apres  fur  cc.tcrme 
indéterminé',  il  ayoic  requis  que  les  membres 
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retranchez  du  Parlement  de  mil  fix  cens  qua- 
rante-huit y fulTent  incafiemmeric  rappeliez: 
fur  quoy  vingt -cinq  des  plus  hardis  de  ces  Mem- 
bres exclus  s’e'cant  prefentez  pour  être  receus 
dans  la  Chambre  , ils  avoient  été  rejertez.  Le 
Parlement  n’avoir  garde  de  les  admettre,  puis- 
qu'ils n’avoient  été  chaflez  que  parce  qu’ils 
étoienç  favorables  au  Roy  : mais  comme  par 
cette  même  raifon  la  Ville  s’opiniâtroit  à vou- 
loir qu’ils  fuflenc  admis,  la  comcAation  s'é- 
chauffa de  telle  forte,  que  ces  deux  factions 
appréhendant  tout  l'une  de  l’autre,  firent  cha- 
cune de  leur  côte  tous  leurs  efforts  pour  s’afleu- 
rer.de  Monk.  Toutes  deux  l’envoyerent  prier 
dchârerfa  marche  rjufque  s là  afiez  lente,  le 
General  ayant  voulu  s’inftruire  à fond  & à loifir 
de  tout  ce  qui  fc  pafioit  dans  Londres, 
avant  que  de  s’y  engager.  Les  députez  du  Par- 
lement, qui  furent  Scot  & Robinfon  , faifant  • 
femblaut  de  fuppofer  que  la  déclaration  de 
Monk  en  faveur  de  cecte  aflembléc  fût  fans  arc 
& de  bonne  foy  , quoy  qu'ils  craignillent  le 
contraire}  le  prederent  de  venir  achever  fon 
ouvrage,  & d’employer  fes forces  à maintenir 
le  premier  tribunal  du  Royaume  dans  l’autorite 
queluy  donnoient  les  loix  , & que  ce  General 
luy-méme,  malgré  tant  de  moyensqu'il  avoir 
de  s’y  fouftraire,  avoit  reconnue.  Les  en- 
voyez de  la  Ville  ne  refufoient  pas  de  fefou* 
mettre  à un  corps  fuperieur , & reconooif- 
foientpour  tel  le  Parlement } mails  ils  vouloicnc 
un  Parlement  libre,  complet,  conforme  aux 
anciennes  loix  & aux  ufages  du  pays,  & foûte- 
noienc  que  l’aflemblce  qui.depuis  fi  long-temps 
ufurpoit  ce  nom  ne  pouvoir  être  reconnue  pour 
le  vray  Parlement  d’ Angleterre, jufqu’à'ce  qu’el- 
le eut  fappellé  les  Membres  qui  la  compofoienc 
au  lempsde  la  convocation. 
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Il  ne  pou  voit  rien  arriver  de  plus  favorable  aq 
deflein  deMonk  que  cette  heureufe  conrtlla-r 
tion  , dont  le  principal  motif,  qu’il  n’igno? 
roit  pas  , l'affcuroit  de  la  Capitale  , qui  en 
Angleterre  , oit  il  y a peu  d’autres  villes  cou* 
fiderables  , efl  d'encore  plus  grand  poids  qu’ail* 
leurs  pour  attirer  le  refie  du  Royaume  dansle 
parti  où  clic  l'e  jette.  , Un  homme  moins  maî- 
tre de  foy  auroit  découvert,  fesfemimens  à des 
gens  qui  le  prevqioient  par  des  démarchés  (i 
empreflees  ; & quelques-uns  même  ont  pris 
fujet  du  filence  que  le  General  continua  à garder 
en  cette  occafion  , de  foupçonner , ou  de  rem- 
dre  fufpcfics  fes  bonnes  intentions  pour  le  Roy. 
Ceux-là  n’ont  pas  fait  reflexioh  , que  jufqu’à 
ce  que  Monk  fûc  dans  Londres  » les  mêmes  rai- 
fons  qu’il  avoit  eues  de  diflîmuler  fubfiftoienc 
encore  , & n’avoient  rien  perdu  de  leur  for- 
ce. Le  Parlement,  la  flotte  de  Lawfon,  les 
troupes  delà  vieille  armée  qui  s’e'toient  don- 
nées à Haffelerigg , celles  qui  étoient  reliées  à 
Londres,  en  un  mot  la  plupart  de  ceux  ou  qui 
craignoicut  le  rétabli fiement  du  Roy,  ou  qui 
vouloicut  une  Republique  étant  à portée  de  (ê 
réunir  »,  & en  état  , finon  d ctnpécher  , au 
moins  de  retarder  , d’expoferàde  graudes  ris- 
ques une  affaire,  que  l’on  ne  pouvoir  terminer 
ni  trop  feurement  ni  tropror.  Dansces  vèuës 
Monk  parla  tellement  aux  deputezdes  deux  fa* 
fiions , qu’il  ue  fe  lailla  point'  penetrer.  Il 
promit  à l’une  & à l’autre  d’avoir  égard  à leurs 
mrerefls  : & comme  le  fieu  demandôic  qu’il 
s’étudiât  encore  plus  à amufer  ceux  qui  luy 
pouvoient  nuire,  qu'à  gagner  ceux  qui  étoient 
déjà  tout  difpofiez  à le  f'ervir  ; en  public  , & 
dans  la  concurrence  , il  donnoir  toujours 
l’avanrage  aux  depnrez  du  Parlement  , & 

n’cxpliquoit  les  femimens  qu’il  drlbit  avoir 
~ ' • pour 
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D’ANGLETERRE.  Liy.  X.  195 
pour  cette  compagnie  que  par  le  mor  de  fou-  “ 
million. 

Ce  fut  en  continuant  d'obferver  une  fi  déli- 
cate conduite  , qu'au  commencement  de  Fé- 
vrier le  General  entra  dans  Londres  à la  cêcede 
fon  armée  , & alla  loger  à Wuhal  , pendant 
qu’on  diftiibua  fes  troupes  dans  les  lieux  dont 
les  Magiftrats  étoient  convenus  avec  luy.  * Il 
n’eut  pas  été  long-temps  dans  la  ville  , qu’ayant 
étudié  le  terrain  , il  reconnut  que  la  diflinui- 
lation  dont  il  avoir  ufé  jiifques-là  luy  étoir  plus 
necefiaire  que  jamais , & qu'il  ne  s'en  pouveit 
relâcher  fans  rilquer  lefuccésdclon  encrepri- 
Ce,  Il  avoir  de  grandes  raifons  d'en  juger  ain- 
fi.  Premièrement  le  parti  du  Roy  ne  faifoit 

n'nt  encore  un  corps  aifez  uni . & allez  demê- 
u cahos confus  dediverfes  fadlions  qui  di- 
vifoientla  Nation  : les  familles  les  plus  Roya- 
lties n’e'tant  guerres  fans  quelque  Républicain, 
oui  tenoit  les  autres  en  bride,  & les  empêchoit 
aefe  déclarer.  Secondement  1 armée  de  Lon- 
dres étoitgeneralement  parlant  oppofée  aux  in- 
terets du  Roy  par  les  fiens  propres  ; c’eft-à-di- 
reparl'iutereft  defafeurcté,  ayant  fujetd'ap- 
prehender  que  le  fils  ne  vengeât  le  pere  5 par  l'in- 
térêt defa  fortune  , pour confcrver  cequ'clle 
avoir  acquis , la  plupart  des  officiers  qui  la  corn  - 
mandoient  ayant  profité  des  biens  confifquez 
fur  la  famille  R oyalle,  qui  n’y  pouvoic  rentrer 
fans  les  en  dépouiller.  Ourrc  tout  cela , lefage 
General  voyoir  qu’il  n’avoit  qu'à  donner  le 
temps  au  Pailement  & à la  Ville  de  pouffer  a 
bout  leurs  aigreurs  , pour  avoir  un  moyen  in- 
faillible de  détruire  d'un  même  coup  les  plus 
grands  ennemis  du  Roy  , & mettre  les  amis 
euécatdefc  pouvoir  déclarer  pour  luy.  Ce  fut 
fur  ces  raiions  que  Monk  continua  à cacher  fes 
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l ?6  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
delleins  , depuis  même  qu’il  fut  arrivé  à Lon- 
dres. L'eveueinent  montre  quidc  luyou  de  ceux 
qui  l'ont  accufé  de  lenteur  ont  jugé  leplus  fai- 
nement  des  choies. 

Unedes  meilleures  qualirez  de  cet  efprirlo- 
lide  , ccôic  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  ce 
qu’on  pouvoir  dire  , quand  il  faifoit  ce  qu’il 
croyoic  devoir  faire.  Agiilànc  fur  cette  maxi- 
me , il  fuivit  fa  première  méthode}  fedécla- 
xanr  pour  la  République  , & agi  liant  pour  le 
Roy  ; excluant  dans  toutes  fes  déclarations  le' 
gouvernement  Monarchique,  & ayanr  des  cmif- 
fiaires  par  tout  pourayarcer  le  rétabli llement  du 
Monarque.  Il  poulla  cette  politique  avec  tant 
d’art  & d habileté  , que  lors  même  qu’il  exe- 
cutoit  ce  qu’invemoicnc  les  Républicains  pour 
détruire  les  Royalties , il  nediminuoit  rien  de 
l’efperance  que  donnaient  fes  amis  aux  Roy*- 
liftes,  qu’il  détruiroitles  Républicains. 

La  maniéré  dont  il  éluda  la  propofirion  qu’oa 
luy  fit  d'abjurer  lamaifon  Royale,  par  un  fer- 
ment dont  j’aydéja  dit  qu'il  avoit  toûjourscix 
horreur,  ne  fut  pas  un  des  moindres  effets  de 
fa  prudence  & de  fa  bonne  conduite.  A peine 
futril  à Withal  , qu’on  luy  prefentace  (èrmetu 
impie,  & qu'on  le  prefta  de  le  faire  : mais  le 
General  toujours  prefent  à foy  répondit  fane 
s’e  m barra  lier , queplufieurs  même  des  plus  7C- 
Icz  pour  le  maincin  de  la  Republique  ayant  rc* 
jcccé  ce  ferment , il  éroit  trop  ennemi  des  partia- 
litez pour  1ère jetter ou  pour  1 -admettre»  avant 
que  l’on  fût  convenu  de  quelque  uniformité. fur 
ce  point  ; qu’ilss’alJémblailenr , qu’ils  conferal- 
fent, qu’ils  arretafient  quelque  chofe  donc  tour  le 
mor.de  tombac  d'accord  : qu'il  lèroic  toujours 
le  premier  à fcloûmecrreaux  ordonnances  , qui 
dcabliioicuc  la  concorde  &la  tranquillité  dans 
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l'Etat.  Les  Royal i fies  prirent  ce  refus  dans  les  ' 

conjonctures  prcfcntes  ; pour  une  afTeurance  16  a* 
infaillible  que  Monk  e'toit  du  bon  parti > les 
Républicains  en  prirent  d’autant  moins  d’om- 
brage , queceGqneralctant  alle'au  Parlement, 
parmy  les  chofcs  qu’il  y propofà  pour  le  bien 
public  dans  une  allez  longue  harangue  qu’il  y 
fit,  il  n’oublia  pas  d’infèrer,  comme  on  fai - 
foiten  ce  temps  la  prcfque  dans  tous  les  dif- 
coursqui  concernoient  le  gouvernement , l’ex- 
clufion  de  la  Royauté , du  Protectorat,  &ge- 
neralemenc  de  toute  autorité  fuprême  qui  ne 
refide  que  dans  un  feul . 

Une  autre  adrefîe , dont  il  ufà  à propos  dan* 
cétte  harangue,  avança  beaucoup  le  dclTcin  qu’il 
avoir  d’engager  le  Parlementa  poufTerà  bout 
4a  Ville,  afin  que  la  Ville  luy  fervîtenfuite  à dé- 
truire le  Parlement.  La  Ville  étoit  fi  mutine'e 
contre  cette  alTemble'c  de  Tyrans  , qui  ufur- 
poient  une  autorité  uniquement  fondée  fur 
leurs  crimes  ; qu’elle  avoir  pris  refolution  de  ne 
payer  aucun  impoft  pour  les  necclfirez  publi- 
ques. que  le  Parlement  , à qui  elle  ncconref- 
toit  pas  le  pouvoir  de  les  ordonner,  ne  fût  tel 
^ qu’il  devoir  ctre , c’eft-à  dire  libre  & complet. 

Le  Parlement  chcrchoit  les  moyens  de  fe  faire 
oberr , & de  dompter  ceux  qu’il  croyoit  luy  dé* 

* voir  être  fournis.  Le  difeoursque  fît  Monk  â 
cette  aflemblée  , Iorfqu’il  y alla  la  première 
fois,  ayant  été  prononcé  dans  cetre  conjonctu- 
re , ce  General' affeCta  d’y  faire gli fier , qu'a- 
yant été  folliciré  fur  fa  route  par  les  requê- 
tes de  divers  Corps  , tantôt  de  procurer  à la  ;• 
Nation  un  Parlement  libre  , tantôt  d’obliger 
cetuy  qui  e'toit  afiemblé  de  rappeller  les  Mena-  ' . 
bres  exclus  en  l'année  mil  fix  cens  quaranre  * 
Jwir  , if  ayoit  toujours  répondu  , qu’on  n« 
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pouvoic  avoir  un  Parlement  plus,  libreque  cc- 
luy  qu’on avoit alors  , àladecifion  duqnelillc 
falloir  remettre  touchant  l'affaire  des  Membres 
exclus. 

Le  .Parlement  fe.Iaifla  éblouir  par  ces  mar- 
ques de  déférence,  & le  hâtant  de  profiter  de 
la  donne  difpofition  où  paroilloir  Monck , d’e- 
xecutcr aveuglément  toutcc  -que  luy  ordonue- 
ioitrAffemblee  ; luy  donna  des  ordrcsconfor- 
mes  aux  diverfes  fins  qu’elle  s'en  propofoit.. 
Carleur  but  ne  toit  pas  feulement  de  dompter 
&defoumertre  la  Ville,  en  obligea roMonk à 
la  mal -traiter  : par  une  politique  pareille  à ccllf 
dontil  ufoit  contre  eux  , ils  le  A/ouIoient  ren- 
dre odieux  au  peuple,  ou  pour  le  perdre  , oy 
pour  l’engager  à attacher  fa  fortune  à laleur.  Jl 
évita  mieux  le  piège  qu’ils  luy  tendoient  » qu’iif 
n'c'viterent  ccluy  qu’il  leur  avoir  tendu.  Ils. 
luy  donnèrent  des  ordres  feveres  pour  le  châ- 
timent de  la  Ville  , qui  mirent  le  comble  à ht. 
haine  publique  depuis  fi  long  rcmps'alkimée 
.contre  eux  : il  les  exécuta  ponctuellement  * 
mais  d’une  manière  fi  adroite  » que  pexfbnne  ne 
luy  en  feeut  mauvais  gré.  Ces  ordres  portoieo* 
qu’on  ôreroitàla  Ville  fes  poteaux,  lès  chat* 
nés,  fes  portes,  & que  l’on  mectroiten  prifon. 
plufieurs  defes  principaux  Bourgeois.  Mouk 
fit  tout  cela  , mais  d’une  air  , où  il  paroifioi£ 
à ceux  qui  ne  fçavoient  pas  le  my  Itéré  , que 
cen’ctpit  qu’à  contre  cœur  , & qui  donnoic 
aux  geus  mieux  infirmes  une  nouvelle  affe^- 
xance  des  ptomelîcs.  qu’on  leur  faifoit  cnlècrer... 

Les  grands  officiers  de  l’armc'e  de  Monk. 
avoient  rcfufé  d’execurer des  ordres  fi  violens, 
les  fubalternes  y avoient  obeï:  le  .procédé  des. 
tins  &.  des  autres  fit  un  également  bon  effet 
«lerefusde  ceux-là  leur  ayant  gagné  TafteCtipfl 
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de  tous  les  Bourgeois,  l’obeïllance  de  ceux  cy 
ayant  été  accompagnée  de  tant  de  marques  de 
répugnance,  queperfonne  ne  s’en  teint  otfen- 
fé.  Le  General  luy-même  laifloit  echaper.de 
temps  en  temps  certaines  paroles  , qui  don* 
noient  à entendre  qu’il  n’executoit  les  ordres 
desennemisdela  Ville,  que  pour  ls  (erviren 
«mi . Il fsuj  obéir , difoit  il  fouvent , mais tout 
eeey  tournera,  a b/en.  • 

Le  fcnsdecesmots  énigmatiques  commeu- 

gà  fe  développer  , lors  que  le  General  ayant 
it  reprefenter  au  Parlement  qu’il  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  brûler  les  portes  de  Londres , & 
ou’onen  avoir  allez  fait , receut  un  fécond  or- 
dre de  taire  tout  ce  qu’on  lui  avoit  commandé. 
Il  obéît  , mais  l’indignation  des  officiers  & 
deshabûans  s’érant  de  nouveau  rallumée  con- 
tre ces  nouveaux  tyrans  ; Morley  Lieutenant 
,de  la  Tour  vint  trouver  Monk  , & quoy  qu’il 
fut  un  dés  principaux  Membres  du  Parlement* 
icpleignità  ce  General  des  violences  que  cette 
Compagnie  exerçoit  contre  la  Capitale.  Il  efi 
vray , luy  répondit  Monk  , que  ces  MeJJieurs 
vont  un  peu  Vite..  Ce  proccd : efi  dangereux  , 
C T jevois  ce  me  femble  le  peuple  ajjez  prés  do  ce 
otr  , que  ceux  qui  gouvernent  doivent 
toujours  craindre  lors  mime  qu'ils  ont  la  force 
en  main..  Psur  moy  je  ne  Jais  qu' obéir.  Mor- 
lèy  tranfporté  de  fon  zeîe  , &fe  découvrant 
fans  referve  à Monk  : il  efi  temps  que  vous 
gommandiezi  répliqua  t il  eu  l’interrompant, 
ou  plutôt  le  temps  efi  venu  d'executer  les  bons 
dejfems  , que  vous  avez  pour  reprimer  l'in - 
folence  de  ceux  qui  commandent  mal.  Com- 
mencez : je  vous  rends  maître  de  la  Tour.. 
Mon  frere  le  Chevalier  Fagg  CT  moy  avons 
chacun  un  régiment  , l'un  O*  ï autre  a&uellcc 
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ment  duns  Londres.  Nous  femmes  ci  votes  , ne  ut 
Mou*  J h tarons  : Vota  pouvez  compter  fur  nos  fer- 
vices. 

Cette  converfation  finit  par  une  liaifon  entre 
ces  deux  hommes , qui  fut  à proprement  par- 
ler le  premier  coup  qui  abattic  le  Parlement* 
& releva  la  Monarchie.  A peine  Monkeuc-il 
quitte  Morley  , que  les  principaux  officiers  de 
Ion  armée  le  vinrent  trouver  , & l'abordant 
d'un  air  indigné  , commencèrent  le  difeours 
qu’ils  lui  firent  par  des  inventives  fanglantcs 
contre  la  tyrannie  , qu’un  petit  nombre  de 
gens,  quis’étoient  donné  fans  raifon  le  nom 
de  Parlement  d’Angleterre  , exerçoient  fur  la 
Nation.  La  conclufïon  de  cette  inveftive  fut* 
qu’il  Falloir  , non  les  réprimer  , mais  les  dé- 
pofieder  tout-à-fait  de  l’autorité  qu’ils  avoient 
fiinjuftcment  ufurpee  ; qu’il  Falloir'  avoir  ua  • 
Parlement  libre  & convoqué  félon  les.  lôix  > 
afin  de  convenir  tous  cnf'emble  d’une  forme  de 
gouvernement  fixe  , que  les  inquiets  ni  les 
ambitieux  ne  pufiént  plus  faire  changer  ; que 
le  General  étoit  engagé  en  confciencc  & en  hon- 
neur , apres  tant  de  prpteftations  qu  il  avoir 
faites  de  ne  chercher  que  le  bien  & le  repos  pu- 
blic , de  prendre  eu  main  ccttccaufe  commune 
aux  trois  Nations  qui  compofoientlccorpsdela 
Monarchie  Biitannique  3 qu’au  refte-il  étoit 
temps  qu’il  la  prît , Se  qu’il  fît  voir  qu’il  étoit 
venu  pour  d’autres  delîcins  > que  pour  être  le 
miniffre  des  violences  d’un  tas  de  tyrans  qu’on 
avoir  en  horreur. 

Ces  remontrances  trouvèrent  dans  Monk 
toute  la  difpofition  necefiaire  pour  avoir  un 
.prompt  effet.  Il  étoit  auffi  indigné  que  fesofi- 
£cers  contre  le  Parlement , quoy  qu’il  montrât 
jplus  de  modération  3 il  voyoit  comme  ils  le 
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difoient , que  tout  confpi  toit  à la  ruine  decet- 
cc  AfTemblée  qu'il  vouloir  détruire  , & à la 
convocation  d'un  autre  qu’il  étoit  maître  de 
compofer  de  telles  gens  qu’il  luyplairoit:  dé- 
marches efientielles  au  rétabli  (ïcrment  du  Roy  , 
8c  prcfque  les  feules  qui^rcila fient  à faire.  La 
Noblclle,  la  ville  de  Londres  , la  plus  grande 

Îiartiedes  provinces  le  defîranr  avec  paffion  , & 
’arme'e  d’Ecofiè  étant  difpofe'e  à obeïr  aveu- 
gjémenraux  ordresdefon  General.  Il  reftoit 
encore  des  Républicains  avec  quelques  troupes 
fous  Hallclerigg  , qui  les  avoir  ramenées  de 
Porthmouth.  Le  factieux  Vane  agifïbit  avec 
Ton  ardeur  ordinaire  contre  les  interdis  du  Roy, 
& avoir  encore  quelques  regimensde  la  vieille 
armée  attachez  à luy  : mais  outre  que  ces  deux 
hommes  avoient  dcsveuës  emémementdiffe- 
rentes,  le  General  fçayoit  alTez  que  leurs  for- 
ces unies  n’étoienr  pas  capables  d’être  oppofées 
à tant  de  grands  corps  , qui  faifoient  profef- 
fion  de  fui vrel'impreflion  qu’il  leur  donneroit. 
Dé:erminépar  ces  confédérations  , le  General 
tomba  d accord  avec  les  officiers  , que  fans  at- 
tendre davantage , dés  le  lendemahi  deuxd*en- 
tre  eux  porteraient  au  Parlement  une  lettre 

3u’il  leur  laifla  à concerter  , par  laquelle  on 
emanderoitdcfapart&  au  nom  de  l’Armée  > 
que  ce  même  Parlement  finîc  , & qu’on  en 
convoquât  un  autre  , libre  & complet  félon 
les  loix. 

Ce  fut  le  matin  do  jour  fuivant,  que  cette 
■lettre  ayant  été  lignée  par  le  General  & par  les 
Officiers  fur  envoyée  au  Parlement:  Licod  5c 
Clowbcry,  qui  en  furent  les  porteurs»  eurent 
charge  de  dire  à la  Chambre  , que  Monk  en  al- 
Joit  attendre  la  réponfechez  le  Chevalier  Allen 
Maire  de  Londres. 
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La  vifirc&  la  lettre  du  General  furent  reçue? 

, bien  différemment.  Le  Maire  fît  à Mpnk  tous 
les  honneurs  $c  tout  le  bon  accueil  poffîble,  & 
arrêta  avec  luy  qu’il  récabliroit  le  Confeil  de 
Ville  que  le  Parlement  avoir  caiïe;  qu’ils  l’af» 
fcmbleroiêta  tous  à Guild  Hall  , & qu’ils  y 
prendroient  les  refolutions  convenables  à l'état 
des  affaires.  Autant  que  la  vifite  du  General  ré- 
pandit de  joyc  dans  la  Ville , autant  fa  lettre 
jetta-t-clledeconfternation  dans  le  Parlement. 
Cette  Affemble'e  neanmoins,  composée  de  gens, 
fort  rompus  aux  affaires  , ne  fe  perdit  point 
tellement  en  cette  occafion , qu’elle  n’ufat  d’u- 
ne politique  fort  rafine'e  & fort  délicate.  Car 
d’un  coté  connoiflant  bien  que  Monk  alioit  de- 
Tenir  le  maître , elle  n’obmit  rien  de  tout  cç 
qu’elle  put  luy  faire  dire  en  particulier , pour 
l’appaifer,  pour  le  gagner , pour  luy  faire  e£ 
perer  un  dévouement  entier  de  tout  le  Corps  à 
fesvolontez,  fans  en  excepter  autre  chofe  que 

rétabliflement  du  Roy  , 8c  le  gouvernement 
Monarchique.  D’ailleurs  jugeant  bien  qu’il  n’y 
avoit  plus  que  la  feule  jaloufîe  du  commande- 
ment, qui  put  affaiblir  la  puiffance  d’un  hom- 
me fî  accrédité  •,  elle  fit  un  decret , par  lequel’ 
ella  nomma  pour  commander  les  armes  de  la~ 
Nation  cinq  Com  mi  flaires  dont  il  croit  un , afîu 
qu’il  n’eût  pas  droit  de  fè  plaindre,  & que  les 
Autres  fe  trouvafTent  en  mefures  de  mettre  de? 
bornes  à fon  pouvoir.  . 

Ceux  qui  font  l’injufticc  à Monk  dedire  qu’il 
n’eut  point  d’abord  defTein  de  re'rablir  le  Roy*, 
difent  que  ce  fut  ce  decret  & le  dépit  qu’il  en 
conçût , qui  luy  fit  prendre  cette  refolurion.  Je. 
ne  m'arrêteray  point  icy  à détruire  cette  con- 
jecture auffî  maligne  qu’elle  eft  peu  probable,. 
«ommcBout  ce  que  j’ay  dit  lç  fait  voir.  Le  Mi- 
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tiiftre  Gumble  précend  au  contraire , qu’eh  ce 
Blême  temps  là  de  puiffans  partis  offrirent  à 
Monkdefe  joindre  à luy  , pour  luy  mettre  en 
main  le  pouvoir  fuprême , tel  que  l’avoir  exec- 
. cé  Cromwel , & quece  General  en  avoit  rejetté 
: Ja  propofition.  Je  medefie  moins  de  ce  fait  qu.e 
de  l’autre  : mais  je  n’y  fais  pas  un  auflï  grand 
fond  , que  s’il  étoic  raconté  par  quelqu'un  > 
moins  fufpeA  d'exaggreaûon  qu’un  domefti- 
quccontenr  de  fon  maître.  Quoy  qu’il  enfoit 
ce  fut  alors  que  Monk  commença  à difpofer  les- 
chofes  pour  le  retour  du  Roy  » d’une  maniéré  à 
.faire  augurer  qu’il  n’étoit  plus  gueres  éloigne', 
-&.qu’on  n’y  trouveroit  déformais  que  des  ob- 
.ftacles  aifez  à vaincre.  On  en  jugea  fur  tout 
.ainfî  apres  la  conférence  de  Guila  Hall  , où. 
l’affaire  fut  concertée , & dans  laquelle  le  Ge- 
neral, fans  parler  nettement . s’expliqua  affez, 

• pour  faire  connoître  que  fur  ce  point  il  étoic 
dans  les  mêmes  fentimens , & dansdes  mêmes 
defieins  que  la  Ville.  Les  cris  de  joye  que  poufla 
lie  peuple,  qui  environnoit  la  maifon  pendant 
^u’on  y étoit  adcmblé , & qui  étoic  perfuadé 
qu’on  y prenoit  les  dernières  mefures  pour  cour 
fommer  cette  affaire  ; les  feux  qu’on  alluma 
toute  la  nuit  dans  les  rues  & dans  les  places  pu- 
bliques, les  imprécations  qu'on  fàifoit  de  tous 
• cotez  contre  le  Parlement,  la  liberté  que  pri- 
rent au  contraire  les  bourgeois  dans  les  afiem- 
bléesdcboireà  lafanté  du  Roy , confirmèrent; 
chacuu  dans  cette  opinion.  Mais  perfonne  n’eut  - 
plus  lieu  de  douter  qu’on  ne  fût  à la  veille  de 
voir  cette  révolution  furprenante  . quand  on 
vit  la  reüniqn , que  Monk,  à qui  rien  ne  refi- 
ftoit  plus,  fit  des  Membres  exclus  en  l'année 
mil  fix  cens  quarante-huit  des  alTemblées  du 
f^uieipeac , jaYçc.ceuxqui  les  avoiciu  ebaffez^ 
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16  6 o ^etre  rei'n'on  fit  deux  bons  cffcrs  que  le  Gene- 
ral s’en  c^coir  promis  - l’un  que  ccs  Membres 
exclus  prévalantaux  autres,  le  firent  nommer  « i 
Gcneralillîmc  de  toutes  les  troupes  de  terre  ac- 
tuellement fur  pied  dans  les  trois  Royaumes  > le 
commandement  des  forces  maritimes  ayant  été 
donne'  à Monraigu  , celuy  qui  fut  fait  Comre 
de  Sandwich  , déclaré  Royaliflc  depuis  long- 
temps. L’autre  bon  effet  de  cette  reunion  fut  fa 
prompte  difiolutron  du  Parlement > que  les 
Membres  feans  tâchoient  défaire  tireren  lon- 
gueur. La  charge  de  Generaliffime  donna  le 
moyen  à Monk  de  faire  dans  les  troupes  un 
refie  de  reforme  utile  , pour  mettre  l’Armée 
d’Angleterre  tout-à  fait  hors  d’état  de  luy  nui- 
re, & la  fienne  dans  une  difpofîtion  encore 
plusfeure  pour  le  bien  fervir:  la  difïolution  du 
Parlement  luy  donna  le  temps  d’en  former  un  # 
nouveau,  eniicrement  favorable  au  Roy,  & 
duquel  la  convocation  fut  publiée  pour  le  mois 
: v de  May. 

Monk  ne  donnoit  pas  tellement  toute  fon  at- 
tention aux  chofes  qui  étoienr  les  plus  proches 
? . . de  luy  , qu’il  n’étendît  les  foins  à celles  qui  en 

étoient  le  plus  éloignées.  En  meme  temps  que 
dans  la  Ville  il  difpofoir  le  Parlement  & les  Ar- 
mées  à concourir  au  rétabli  fiement  du  Roy,  il 
s’afieuroit  dans  les  Provinces , des  places,  des 
milices,  furtoutdelaNoblefie.  Les  Provinces 
occidentales  ne  luy  firent  pas  de  peine,  mais  il 
en  eut  dans  celles  du  nord  à gagner  Owerton 
qui  éroir  maître  d’Hull.  Il  en  vinc  neanmoins 
à bout  par  le  moyen  des  Colonels  Alured  SC 
Fairfax,  & du  Major  Smith  , qui  firent  fi  bien 
par  leurs  remontrances,  qu’ils  engagèrent  ce 
Républicain  opiniâtre  à fefoûmertre  ali  Gcûei- 
ral , à luy  abandonner  fa  place,  & à fe  rendre 
auprès  de luy- 
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Pendant  que  Monkagiffoit  ainfi.  le  Roy  con- 
sidérant lès  démarchés  > ne  doutoit  point  qu’el- 
les n’aboutiflent  à une  heureufe  révolution.  11 
dtoir  de  retour  en  Flandres,  après  avoir  fait  un 
voyage  au  Heu  où  fe  traitoit  la  paix  entre  les 
Rpis  ae  France  & d’Efipagne.  Cette  paix  s’étort 
faite  fans  que  Charles  eu  eût  tire  d autre  avan- 
tage, que  quelques  paroles  qu'on  n’étoir  pas 
en  état  de  rendre  fi  tôt  effectives.  Dom  Loiiis 
de  Harrol’avoit  bien  reçu,  & avoit  témoigné 
le  vouloir  lèrvir  ,-  le  Cardinal  Mazarin  s’etoic 
excufédelc  voir,  pourlefervir,  difoit  il,  plus 
efficacement:  l’un  & l'autre  en  avoient  inten- 
tion, mais  après  une  fi  longue  guerre,  il  fal- 
loir du  temps  aux  Rois  leurs  maures  pour  pre-, 
parer  au  Monarque  Anglois  les  fccours  necef- 
faires  à le  rétablir.  Dms  cette  fituation  Char- 
les ne  voyait  point  defecoursplusfeurquecc- 
luydeMonk.  Trop  de  démarches  le  convain- 
qüoient  que  ce  General  rravailloic  pour  lüy  , 
pour  ne  concevoir  pas  de  grandes  efperances  de 
tout  ce  qu’il  apprenoit  tous  les  jours  de  Tes  pré- 
paratifs & de  fes  démarches  -,  mais  il  eut  bien 
voulu,  commebeaucoup d’autres  , qu’il  fcfûc 
un  peu  plus  hâté , & qu'il  eût  enfin  fait  la  deo 
uicre. 

Ce  fut  dans  l’impatience  qu’il  en  eut,  qu’a- 
prés  avoir  long  temps  attendu  le  dénouement 
de  cette  affaire,  il  refolut  de  le  hâter,  & en- 
voya au  General  le  fidele  Chevalier  Greenvilh» 
pour  le  prier  de  mettre  la  derniere  main  à un 
œuvre  fi  digne  deluy.  La  lettre  qu’il  luy  écri- 
vit étoit  pleine  de  témoignages  d’eftime,  d’a- 
mitié , de  confiance  qu’il  avoit  pour  un  hom- 
me , dont  tout  Roy  qu’il  étoir  il  el'pcroit  plus» 
qu’il  ne  luy  pouYoic  rendre.  Les  offres  que  le 
Chevalier  fit  de  fa  part  en  faveur  de  ceux,  qoi 
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auroieut  pu  craindre  le  rétabliirement  d’un  Roy 
mal-traite',  exile,  profcrit,  ctoient  d'une  na- 
ture à calmer  les  efprits  les  plus  défians,  & à 
contenter  même  les  plus  interefîez  : ainfi  le  Ge- 
neral eut  par  avance  le  plaifir  de*  voir  que  ce 
qu’il  faifoit  tourneroit  au  contentement , & à 
l'avantage  de  tout  le  monde. 

Fcliauffé  par  ce  nouveau  motif , Monk  s’ex- 
pliquant enhn  à Gtcenvill , luy  dit  qu’il  pou- 
voir alTeurer  le  Roy  , qu’il  ctoit  dans  fes  inté- 
rêts, qu’il  mourroit  dans  la  peine  , ou  qu’il  le 
rérabliroit  lur  le  trône.  & que  s’il  11c l’avoic 
pas  encore  fait , les  affreufesdiffieuhez qu’il  a- 
voit  trouvées  dans  cette  entreprile  avoient  cau- 
fe'  ce  retardement  ; qu’on  en  verroit  bien-toc 
le  bout,  mais  que  l’affaire  dont  il  s’agifioàt  c- 
toit  d’une  fi  grande  délicacelfe , qu’on  n’y  pou- 
voir apporter  trop  de  précaution.  Il  ajouta  qu’il 
prioit  le  Prince  de  trouver  bon  qu’il  ne  luy  écri- 
vît pas  encore,  & qu’il  luy  demandât  même 
pour  quelque  temps  le  fecret  lur  ce  qu’il  luy 
mandoit.  Enfuitc  venant  à ce  qu’il  croyoit  que 
Charles  dût  faire  pour  rendre  à fes  peuples  fon 
iétablifiement  agréable , il  chargea  Greenvill 
de  luy  dire , qu’ii  luy  cçufeilloit  de  commencer 
par  faire  publier  à fon  avènement  dans  le 
Royaume  la  liberté' de  confcicnce  , l’amniftie 
pour  tout  le  pafic,  la  confirmation  des  ventes 
publiques  ; & pour  luy  marquer  que  l’affaire 
n’étoic  pas  éloignée  de  la  fin,  il  l’avertit  de  le 
retirer  iuccfiammcnt  des  terres  d’Efpagnc , où 
cette  Couronne,  accoûtu  mée  à profiter  de  tout 
pour  fes  interets,  pourvoit  exiger  pour  le  laif- 
îèr  forrirdes  conditions  contraires  aux  fiens. 

Il  eftaifé  d’imaginer  combien  Greenvill , a 
fon  retour  eu  Flandres,  donnadejoyeau  Roy., 
jdonk  n’en  avoit  pas  moins  de  fou  côté  , d’être 
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la  veille  de  reullîr  dans  la  plus  glorieufe  entre.- 
rifc  qu’eut  vu  l’Europe  depuis  long  temps  * 
orfqu’un  événement  imprévu  troubla  la  dou- 
ceur de  feselperances. 

Lambert,  dont  la  captivité  n’avoit  point  é- 
lebit  l’ambition  , apprenoic  dans  la  Tour  de 
Londres  les  fucce's  de  fou  concurrent,  avec  un 
clugtin qui  lui  rendoit  ce  trille  fejour  encore 
plus  fâcheux.  La  jaloulie  fe  réveillant  dans  cet 
cfprit  fier  & intraitable,  à mefure  qu’il  voyoic 
croître  l’autorité  du  General  Monk,  il  ne  pue 
le  voir  fur  le  point  d’être  maître  ou  de  rétablir 
celuyqui  l’étoit  naturellement,  fans  faire  un 
effort  extraordinaire  pour  les  traverfer  tous 
deux  encore  une  fois.  Ce  nouveau  feu  le  rendit 
ingénieux  à inventer  de  nouveaux  moyens  de 
rompre  fes  fers  , & d echaper  de  fa  prifon. 
iMonk  fut  tout  étonné  qu’il  apprit  qu’on  l’avoit 
vu  dans  la  Ville  avec  fes  amis , qu'il  avoit  fblli- 
cité  l’Armée  & que  n'ayant  pas  reulfi  à la  cor- 
rompre , il  s’étoit  retiré  vers  le  Nord,  où  ayant 
^ébauché  quelques  compagnies  des  gariufons 
d?  ces  quartiers-là,  il  le  voyoit  déjà  àlatête 
d’un  corps  de  troupes  qui  croifioit  tous  les 
jours. 

La  promptitude  de  Monk  fut  remarquable 
dans  un  homme.accablé  d’affaires,  & naturel- 
lement lent.  Il  croit  prêt  à fc  mettre  eu  campa- 
gne avec  fon  Armée,  pour  luivre  Lambert  & 
pour  le  combattre } lorfqu’il  apprit  que  ce  fu- 
. gitif  n’étoitplus  en  état  de  nuire.  Le  General 
avoit  eu  la  précaution  de  faire  prendre  les  de- 
vants aux  brigades  d’Ingohby  & de  Streter  , 
commandées  par  ces  Colonels;  qui  firent  tant 
de  diligence  , qu’ils  fe  trouvèrent  en  prefeu- 
ce  de  Lambert  un  peu  au  de  là  de  Daventry, 
pendant  que  Philippe  Howard,  depuis  Com- 
te 
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te  de  Carlile  , le  pofloit  avec  un  autre  corps 
dans  un  lieu  propre  à empêcher  que  d’autres 
rebelles  ne  joignirent  leur  chef.  Ces  deux  pe- 
tites armées  s’obfcrverent  long  temps  depuis 
qu'elles  furent  à la  vûë  l’une  de  l’autre,  avant 
que  d’en  venir  aux  mains.  Lambert  paroilfoic 
hefiter,  & l’on  jugpa  par  des  efpions  qu’il  fit 
avancer  (ous  pretexte  de  traiter,  qu’il  n’étort 
pas  allez  inftruit  des  forces  de  fes  ennemis.  In- 
golsby  reconnut  la  rufè,  & ne  permit  à perfori- 
ne des  fiens  de  le  détacher  pour  parler.  Il  parla 
Juy  meme  fans  fe  faire  connoître , & ces  pour- 
parlers n’ayant  rien  produit , il  fit  avancer  bruf- , 
quement  fes  troupes,  & chargea  fi  à propos  les 
rebelles,  qu’il  les  défît  , & reprit  Lambert, 
qu’il  remena  en  triomphe  à Londres  , ou 
Monk,  qui  s’en  alloit  partir,  le  fit  remettre 
dans  la  1 our , bieu  ai fe  qu’on  luy  eut  épargné 
la  peine  d’une  .expédition  , qui  eût  retardé  la 
condufioii  de  la  grande  affaire  qu’il  alloit  fi- 
nir. Cet  evenement  en  afleura  le  iuccés.  Le 
Parlement  s’étant  afl'emblé  dans  cette  cgn- 
jon&ure  , il  n’y  fut  queftion  que  de  la  ma- 
niéré dont  on  recevroit  le  Roy.  Il  cft:  remar- 
quable que  la  plupart  de  ceux  qui  luy  avoienl  ’ 
écé  les  plus  contraires  parurent  les  plus  zclez 
pour  le  bien  recevoir,  & s’il  n’eût  tenuqu’U 
ceux  qui  jufques  là  s'étoient  montrez  le  plus 
oppofez  au  gouvernement  monarchique  , 
Charles  Second  eût  eu  la  gloire  de  rétablir 
en  Angleterre  la  Royauté  dans  fes  plus 
anciens  droits.  On  dit  que  le  Chancelier 
.Hyde  , par  un  effet  de  cet  ef prit  Anglois  toû- 
jours  jaloux  des  libercez  de  la  Nation , ire 
laifla  pas  voir  à ce  Prince  tout  l’avantage 

3u’il  pouvoit  tirer  de  cette  bonne  difpofition 
es  efpriis*.  Quelques- uns  difenc  même- que 

Monk 
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Monk  ne  fe  trouva  pas  exempt  de  cerre  paf- 
fion  invetere'e  , & qu’il  agir  aulfi-bien 
qu’Hyde,  pour  renfermer  la  puiilance  Royale 
dans  les  bornes  où  l’ont  referre'e  ce  qu’on 
appelle  abufivement  les  libertez  de  la  Nation. 
A cela  prés  on  n’obmit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  marquer  un  grand  zele  pour  le  re’- 
tabliflèment du  Monarque,  & on  ne  luy  laifia 
xien  à délirer  de  tous  les  agrémens  qui  pou- 
yoient  accompagner  fou  heureux  retour. 

Le  Parlement  s ‘étant  afiémble'  en  deuxCham- 
bres félon  l’ancien  droit,  Greenvill,  qui  étoit 
retourne'  à Londres  pour  faire  la  fonction  qu’il 
y fit , fc  prefenta  à Weflminftcr  avec  des  lettres 
du  Roy  pour  la  Compagnie.  Elles  contenoicnc 
enfubftancc,  que  le  Roy  avoit  mieux  aimé  at- 
tendre fon  rétabli  fie  ment  du  zelcdc  fes  bons  fu- 
jets  , que  du  fecours  des  pui fiances  e'erangeres, 
qu’on  luy  ofïroit  de  plulicurs  endroits  * que 
J’experiencc  avoit  fait  voir  quel  fuccés  on  dévoie 
attendre  pour  la  tranquillité  publique,  des  en- 
rreprifes  que  l’efprit  de  révolté  infpire  aux 
brouillons  contre  la  puifiànce  légitime  t que 
quoy  que  le  ciel  eût  permis,  que  ceux  qui  la- 
voient  attaquée  en  Angleterre  eufient  eu  fur  elle 
tous  les  avantagez  que  la  plus  vive  ambition 
peut  fouhaiter , la  providence  les  avoit  confon- 
dus , & enveloppez  encore  plus  avant  que  les 
autres  dans  la  confufion  où  ils  avoienc  jette  l’E- 
lat;  qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  l’Aficmble'e  de  re- 
mettre les  choies  dans  leur  fituation  naturelle, 
& d’avoir  la  gloire  d étre’les  médiateurs  entre 
Je  Souverain  & le  Peuple  5 qu’il  leur  en- 
voyait une  déclaration  , dont  il  efperoit  qu’ils 
feroient  conrens  , & à laquelle  il  étoit  prêt 
•d’ajoûier  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
pour  la  Jeurccé  des  iutcrelsez.  Cette  lettre  fut 
. ccou* 
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écoutée  avec  rcfpeéî:  , & on  y répondit  par 
avance  avec  un  applaudiffement  confus  , qui 
redoubla  quand  on  eue  leu  la  déclaration  que 
voicy. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
cC  Angleterre , Defenfeur  de  la  Foy  , à tou/ nos 
bien-dimez.  fujets,  de  quelque  condition  qu  fie 
fiaient , fialut.  Çjuoy  que  tout  ce  que  nous  Moût 
pouvons  dire  pour  contribuer  à guérir  les  play  et 
qui  affligent  depuis  fi  long  temps  le  Royaume  , 
Joit  inutile  fi  vous  notes  pas  fenfibles  a fies 
maux  ; nous  avons  jugé  à propos , apres  un  fi 
profond filence  de  vous  écrire  pour  vous  décla- 
rer avec  combien  de  pajjion  nous  defironsd'j  ap- 
porter remede.  Car  comme  nous  e fierons  tou- 
jours de  rentrer  en  pofifejjion  du  droit  que  nous 
donne  la  loy  de  Dieu  CT  l'ordre  de  la  nature  , 
nous  ne  eejjcns  défaire  des  Vieux  d la  divine  Pro  - 
vidence  , afin  qu'ayant  pitié  de  nous  CT  de 
nos  fujets  après  tant  de  troubles , elle  nous  reà-- 
ttijféfans  efjufion  defangy  CT  rctablijfe  le  R'oJ 
dansjon  héritage  fans  troubler  le  repos  du  peu- 
ple. Nous  ne  demandons  que  nôtre  bien,  -Vou- 
lant que  réciproquement  nos  fujets  joüiffcnt  de 
ce  qui  leur  appartient . Nous  n»  defironsrien 
tant  qu'une  exacte  oljervatton  de  lajufiiee , CT 
nous  fommes  prefts  d'y  ajouter  tout  ce  que  rai-' 
fonnablement  on  peut  defirerde  nôtre  indulgen- 
ce. Or  afin  que  la  crainte  du  châtiment  n'en - 
gage  pas  ceux  qui  fe  fentent  coupables  aperfe- 
verer  dans  le  crime , CT  à empêcher  qu'on  ne 
rende  la  tranquillité  à l' Etat , en  s'oppofarit  au 
rétablijfèment  du  Roy , des  Pairs  , de  la  Mo- 
narchie , CT  des  Peuples  qui  la  eompofent , cha- 
cun dans  feS'  droits  légitimés  , anciens , CT 
fondamentaux  ; nous  déclarons  par  ces prefen - 
■A  • * : tes 
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tes , que  nous  accordons  un  libre  GP  general 
pardon  , lequel  nous  ferons  prêt  quand  nous  en 
ferons  requis  de  fccllcr  du  grand  Sceau  d'Angle- 
terre , à tous  nos  fujets  de  quelque  qualité 
qu'ils  foient  , qui  dans  quarante  jours  après 
la  publication  de  cecy  s'en  tiendront  à notre 
p refente  grâce  , GP  en  feront  leur  déclaration 
parunafte  public , promettant  d'être  a l'ave- 
nir debttns  GP fidèles  fujets  ; de  laquelle  grâce 
nous  n'exceptons  perfonne,  que  ceux  que  notre 
Parlement  jugera  à propos  d'en  excepter . Hors 
ceux  Id  tous  les  autres , quelques  coupables 
qu'ils  foient , fe  doivent  repofer  fur  nôtrS  paro- 
le comme  fur  la  parole  d'un  Roy  , que  nous  don- 
nons folemnellement  par  la  prejente  déclara- 
tion ; entendant  qu'aucun  crime , de  ceux 
qu'ils  auront  commis  contre  nous , ou  contre  le 
feu  Roy  notre  Pere  avant  cette  m’ime  déclara- 
tion , ne  s'élève  en  jugement  contre  eux , GP 
ne  foit  mis  en  queflton  a leur  préjudice  a P egard 
de  leurs  vies , biens , liberté , non  pasmïme  , 
autant  qu'il  efi  en  nous , a P egard  de  leur  répu- 
tation, par  aucun  reproche  ni  terme  qui  les  di- 
flingue  de  nos  autres  fujets.  Car  nôtre  vouloir 
GP  pbaijir  Rojal  efl  que  dorfen-avant  parmi  nos 
fujets  foient  mifes  en  oubli  toutes  marques  de 
d/feerde  , de  feparation  , de  differens  partis  ; 
défirent  avec  pajj'ton  qu'ils  lient  enfèmble  une 
amitié  GP  une  correspondance  parfaite  t pour 
P çtablijfement  de  nos  droits  GP  des  leurs 
dans  un  libre  Parlement  , les  etnfeils  du- 
quel nous  prétendons  fuivre  fur  nôtre  parole 
Royale. 

Et  parce  que  les  pajjions  des  hommes  $ 
l'iniquité  des  temps  ont  produit  dans  les  ef- 
frits  diverfes  opinions  touchant  la  Religion , 
GP  que  de  là  font  nez.  des  partis  GP  des  an i- 
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moftez.  mutuelles  : pour  contribuer  d les  adou- 
cir par  le  commerce  <7  la  facilité  de  conver- 
fer  les  uns  avec  les  autres  , nous,  donnons  la 
liberté  aux  tendres  confciences , O"  déclarons 
que  dorfenavant  per  forme  ne  fera  inquiété  fur 
les  opinions  differentes  en  matière  de  Reli- 
gion , pourvu  que  l'on  n'abufe  point  de  cette 
indulgence  pour  troubler  l'Etat  ; & nous fom - 
mes  prêts  d' approuver  tel  a été  qu'  il^emblera 
bon  au  Parlement  de  nous  prejenter  après  une 
meure  deliberation  , pour  confirmer  CT  établir 
plus  fol  idem  ent  cet  article. 

De  plus , comme  il  eft  arrivé  dans  les  révolu- 
tions frequentes  qui  affligent  depuis  quelques 
années  ce  Rojaume , qu'il  s' eft  fait  plufeurs 
dons  (7  acquefis  de  biens , que  les  poffejfeurs  • 
pourraient  être  contraints  a reflttuer  félonies 
loix  : nous  déclarons  que  nôtre  bon  plaifir  efty 
que  tous  les  dtfftrens  C7  tous  les  procès  qu'on 
pourroit  intenter  fur  ce  point , [oient  termi- 
ner. dans  le  Parlement , ce  Tribunal  étant  le 
plus  propre  d procurer  aux  inter effer  lajujle  fa-, 
tisfaftionqu  ils  pourront  prétendre. 

Enf'n  nous  déclarons  que  nous  fommes  diff 
pofer  d donner  nôtre  confentement  à tous  allés 
du  Parlement  touchant  les  articles  icq  expri- 
mez. > de  mime  qu'a  ce  qui  concerneles  arrie- 
res-deus  des  officiers  (7  des  foldats  dç  l'ar-  . 
mée  du  General  Monl^  , que  nous  promettons 
de  recevoir  à nôtre  fervice  avec  la  même  paye, 
t7  fous  les  mêmes  conditions  dont  ils  joüip 
fent  maintenant . Donné  fous  nôtre  fein  ma- 
nuel , Sceau  privé  , en  nôtre  Cour  a Breda  , 

ce  quatrième  d' Avril  mil  fix  cens  fixante»  l'an 
douzième  de  nôtre  régné. 

Cette  déclaration  ayant  mis  dans  les  cfprirs 
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*1  derniere  dilpofition  à recevoir  le  Roy  avec 
joye,  on  dépécfca  Clarges  beau  frerede  Monk, 

fiour aller afseurer ce  Princede  l'impatience  où 
’onétoitdele  revoir  furie  trône  de  fes  pères. 
Non  feulement  le  Parlement,  mais  le  corps 
.de  Ville  & l'Armée  luy  écrivirent  pour  luy  té- 
moigner par  avance  leur  foumiflion.  Grand 
nombre  de  députez,  fuivirent  les  lettres  : Fait- 
fax  en  fut  du  nombre  , & avec  luy  beaucoup 
d’autres  des  partifans  les  plus  célébrés  de  Crom- 
iVel  , qui  dans  la  conjoncture  prefente  te-  * 
moignoient  plus  d’emprefsement  pour  le  rc- 
tabli'fsement  du  Roy,  que  lès'plus  anciens  fer - 
viceurs.  Ils  le  trouvèrent  à la  Haye  , où  ce 
Prince  s’étoit  rendu  pour  la  commodité  de 
rembarquement.'  Ils  en  furent  receus  d’uu 
ait  à leur  perfuader  , que  le  fervicc  prefent 
effaçoit  la  mémoire  des  injures  pasfe'es.  En- 
fuite  on  convint  de  divetfes  chofes  , fur  la- 
quelle» départ  & d’autre  on  alla  au  devant  des 
difficultez  par  de  mutuelles  complaifances.  Le 
Roy  excepta  de  fon  amniftie  quelques  uns  de 
ceux  qui  avoient  eu  le  plus  départ  au  parricide 
du  feu  Roy  fon  pere  : perfonne  ne  témoignà  dé 
peine  à y confentir,  &ces  médians  hommes 
receurent  à divers  temps  le  châtiment  d'un  fi 
grand  crime.  * 

Apres  ces  reftes  de  fouvenirs  trilles , on  ne 
penla  qu’à  celebrer  avec  toutes  fortes  de  ré- 
joüillances  l’entrée  de  Charles  dans  fes  Roy- 
aumes. On  commença  dés  la  Haye,  où  les 
Etats , les  Princes  voifins  , les  Rcprcfamans 
étrangers  firen?  leurs  complimens  au  Roy  ; tout 
le  monde  luy  témoignant  un  empresfement, 
que  perfonne  n’avoit  que  depuis  qu’il  étoit 
heureux. 

On  le  proclamoit  cependant  à Londres  avec 
Tome  lll.  ' O des 
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des  cris  de  joye  > dont  toute  T Angleterre  reten- 
tifloir.  On  n’étoit  occupé  que  des  foins  de  l'en- 
trée qu'on  luy  preparoit,  & chacun  y vouloir 
avoir  part.  Un  grand  nombre  des  plus  grands 
Seigneurs  s’avancèrent  jufqu’au  bord  de  la  mer , 
pour  le  recevoir  au  débarquement:  le  Générai 
Monk  étoi:  à la  tête  , recevant  par  tour  où  il 
pafloiMmllc  benedidions  dts  peuples  , qui  le 
regardoient  comme  le  reftaurateur  de  la  tran- 
quillité publique  après  rant  de  troubles.  Un 
autre  fpedaclc  attira  les  yeux  le  quatrième  de 
Juin  à la  rade  de  Douvres.  Montaigu  , qui 
commandoit  la  flotte , étoit  allé  prendre  le  Roy 
à Schcvelin  > & en  étoit  parti  le  premier  da 
mois  , ayant  ce  Prince  fur  (on  bord  avec  les 
Ducs  d’York  & de  Gloccftrc,  & leur  fuite  dans 
les  autres  vaiflèaux.  Le  trajet  fut  heureux.  En 
deux  fois  vingt  quatre  heures  la  flotte  arriva  » 
& rendit  à 1 Angleterre  fon  ancien  luflre  avec 
Ion  Roy.  Monk  le  receut  à genoux  , mais 
Charles  le  relevant  l’embrafla . & depuis  ce  jour 
necefla,  après  l’avoir  fait  Duc d’Albemarle,  de 
le  combler  de  biens  d’honneur&de  reconnoiflan- 
ce  > ce  que  ce  célébré  homme  fembla  mériter 
d'autant  mieux , que  fon  zcle  pour  fon  Roy  luy 
avoit  donné  un  feu  , qui  n’eroit  pas  de  fon  tem- 
pérament. Car  cette  affaire  finie  il  rerourna 
fenfiblemcnt  à fon  naturel.  Deux  hommesne 
font  pas  plus  différons  l’un  de  l’autré,que  le  Duc 
d'Albemarle du  General  Monk.  Le  General, 
politique  , agiflanr , entrant  dans  tour , eue 
l'œil  à tour.  Le  Duc  menant  une  vie  unie  , 
fàns  intrigue  & fans  aftion  , 'parut  pefant , 
8c  fût  devenu  obfcur  fi  l’éclat  dont  l’avoit 
couvert  l’entreprife  que  j’ay  raconté,  eût  pû  être 
ou  affoibli  par  le  temps  , ou  effacé  par  l’oubli. 

Londres  receut  Charles  avec  (inc  magnifiera- 
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«c,  à laquelle  on  ne  pouvoie  rien  ajoutçr.  Le 
Parlement  ne  lui  fit  peine  far  rien , & fe  montra 
fidilpofé  àconfentirà  tout  ce  qu’il  voulut  , que 
des  gens  (âges  encore  aujourd’huy  afleurent  > 
que  ïileMonarque  eût  feeu  fe  fèrvir  de  U conjon- 
cture, il  auroit  fait  fans  contradiction  une  af- 
faire decifive  pour  Ion  repos  , & pour  ccluy 
de  fes  fuccefleurs.  Une  perfonne  digue  de  foy 
’ m’aditfçavoirduComtede  Bath,  qu’Alexan- 
Poppham  , homme  d’intrigue  & de  beaucoup 
d’habileté  » offrit  au  Roy  d’engager  le  Parle- 
ment par  le*  moyen  d’une  cabale  qu’il  y avoir, 
à afligner  à ce  Prince  » par  un  decret  que  l’on 
feroit  palier  en  loy  , deux  millions  deux  cent 
milles  livres  fterlin  de  fubfîdc  perpétuel  , ce 
qui  avec  le  revenu  del’Acifè&de  divers  autres 
droits  l’auroLt  rendu  un  très  riche  Roy  } que 
Charles  avoit  agréablement  écouté  cette  propo- 
rtion, mais  qu’en  ayant  conlulté  Hyde  , ce- 
Miniftre  lui  avoit  répondu  , que  le  plus  feur 
bien  qu’il  pûtacqncrir  étoit  le  cœur  de  fes  fu- 
jets,  qu’il  s’en  falloit  repofer  fur  eux  , & qu’il 
y trouveroit  des  relTouTces  qui  ne  lui  manque- 
roient  pas  au  befoin.  Si  le  Chancelier  parloir 
comme  il  penfoit,  la  fuite  de  cette  hiftoirc  fera 
voir,  que  les  habiles  gens  nepenfent  pas  tou- 
jours jufte.  Le  Roy  le  crut,  & fa  modération 
augmentant  la  complaifance  du  Parlement,  la 
Révolution  s’acheva  par  le  rétablillcmcnr  des 
Evêques,  del’Eglifc&  de  la  LÛurgicAnglica- 
ne',  fans  que  perlbune  s’y  oppolât.  Ainli  tout 
retint  en  fon  premier  état.  Le  Roy  époufà 
quelque  temps  après  Catherine  Infâme  de  Por- 
tugal. Il  eût  régné  paifiblemenc,  HlesProtef- 
tans  euflent  pu  fo&fftir  , quece  Prince,  qui 
mourut  Catholique  , traitât  avec  quelque  in- 
dulgence ceux  de  fesfujets  qui  l’étoient , &ue 
O x l’cuf- 
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' l’euflent  pas  voulu  obliger  à déshériter  fonfuc- 
I 6 6 o.  cej]cur  \ parce  qu’il  fuivoic  une  Religion  que 
luy  * même  eût  bien  voulu  fuivre.  Ce  nou- 
veau levain  de  révolutions  regarde  la  vie  de 
Jaques  Second , par  où  je  vais  finir  cetffc  Hi- 
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«tombe  prcfque  malgré' qu’on  en 
ait  en  écrivant  l’Hiftoire  d'An- 
gleterre , que  de  commencer  la 
plupart  des  évenemens  * qu’on 
écrit,  par  dire  que  quoy  qu’on 
ait  raconte'  d’extraordinaire  dans  les  preccdetis 
en  matière  de  révolution  » celui  où  1 ’on  va  (fil- 
trer les  furpaflei  On  trouvera  dans  certç  ou- 
vrage ce  défaut  , que  je  reconnois,  & dont  je 
ne  me  corrige  pas*;  parce  que  ce  préambule  ne 
convient  à la  vie  d’aucun  Roy  d’Angleterre  fi 
bien  qu’à  celle  Jacques  Second,  par  laquelle  je 
vais  finir  cette  Htlloire  des  mouvemens  de  la 
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518  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
reaujourd'huy  les  affaires  de  ce  Prince  m’avoit 
’ fait  prendre  la  refolurion  de  fufpendrcceder- 
nier  volume  , jufqu’à  ce  qu’elles  fufient  dans 
une  firuarion  plus  fixe  : mais  tant  de  perfonnes 
aufquelles  je  dois  deferer  m’ont  prefi'c  de  don- 
ner au  public  ce  refte  de  l'Hiftoirc  Angloifê, 
qu’aucun  auteur  n’a  encore  donnée  bien  com— 
plere  dans  nôtre  langue  , que  je  n’ay  pûleax 
refifter.  J’yay  mémecondefcendu  avec  d’au- 
tant moins  de  répugnance  , que  j’ay  reconnu 
plus  d'injufiiee  dans.  les  écrits  qui  ont  paru  tou- 
chant cette  révolution  , la  plupart  compofcz 
par  desSféhires  , ou  perfecuteurs  furieux  d’un 
Roy  Catholique , ou  flateurs  outr.es.du  Prince 
Protéftant  dont  ils  fc  font  1er  vis  pour  lui  nuire. 
J’efpere  éviter  l’écueil  où  ils  font  tombés  , Sc 
qu’on  ne  me  reprochera  pas  , que  poux  Jettes* 
bafiemènt  l’un,  j’inve&iye  peu refpcétifcufc' 
men:  contre  Taiurc. 

Le  Duc  d’York-,  que  nous  appelions  Jaques 
Çccond  depuis  qu’ileft  Roy,  avoir  employée» 
jeuneffe  dans  un  continuel  exercice  des  armes. 
Depuis  l’âge  de  neuf  ans  qu’il  fc  trouva  avec 
fonfsre  à la  bataille  d'Edgehü  , jufqU’àl’âge 
de  vingt  fept  qu’il  rentra  avec  fon  frere  en  An- 
gleterre , il  avoit  toujours  fait  le  métier.  C'é- 
toit  fon  inclination  dominante.  On  en  étoit  fi 
perfuadé, qu’un  homme  dequalité  de  ce  pays  cy, 
apnt  fait  un  voyage  à Londres  quelque  temps 
après  le  rétabliffement  du  feu  Roy  , dit  en  par- 
lant du  Duc  d’York  parmi  de  judicieufes  remar- 
ques qu’il  fie  fur  ce  qu’il  avoit  vu*  que  quoy 
qucl’intereft  de  ce  Prince  le  défit  attacher  à la 
Cour,  il  aimoit  mieux  être  à l’Armée,  &que 
le  plus  grand  intereft  politique  lui  étoit  moius 
confiderable  , qu’une  occafion  de  fienalerfoiï 
courage.  Il  y a là  de  la  louange  du  blâme  : 
je  ne  fçais  fi  le  Duc  metitoit  le  blâme,  mais 
> toute 
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toute  l'Europe  étoit  pctfuadee  qu  il  meritoie  ....  -- 
la  louange  i & celles  que  M.  le  Prince  & M. 
deTurenne  , ces  grands  maîtres  del'arc,  ont 
données  à fa  valeur , en  feront  des  monumens 
eternels.  * 

Qn  en  eut  de  nouvelles  preuves  dans  la  guerre  - 
que  le  Roy  fon  frère  déclara  aux  Etats  Gené- 
- taux  en  l'anné  mil  fix  cens  fotxance-cinq,  & la 
bataille  navale  que  le  Duc  gagna  contre  eux 
montra  qu’il  n étoit  pas  moins  bon  General, 
qu’il  a voie  pa;  u en  toutes  rencontres  bon  Capi> 
taine  & bon  Soldat.  Vingt  deux  vaifleaux  en- 
nemis y furent  ou  pris  , ou  brûlez,  ou  coulez 
à fond  par  le<.  Anglois , Obdam  Amiral  de  Hol- 
lande ÿ périt  avec  le  lien.  La  flote  écoi:  entiè- 
rement détruire  , 11  un  gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Duc  , nommé  Bonkard  , n’eût 
empêché  qu’on  n’execurâtfes  ordres  pendant  la 
nuit  qui  lui  vit  le  jour  de  la  viéfcoire.  Le  Prince 
S’étoit  jette  fur  uu  lit  pour  prendre  quelques 
momens  de  repos,  aptes  avoir  commandé  qu’on 
fit  forcç  dç,  vhjles  » & qu’on  fuivic  de  plus  prés 

3u’on  pourroit  les  reftes  de  l’armée  qu'il  venoit 
e vaincre.  Le  Gentilhomme  , qui  n’ étoit 
pasdcceuxqui  aiment  la  gloire  plus  que  la  vie , 
reprefemaau  Commandant  qu’il  expoiôit  trop 
l heritier  de  la  Couronne  , & feignit  d 'avoir  un 
contre-ordre  de  luypour  faire  relâcher  les  voi- 
les j ce  qui  fut  fait  mal  à-propos.  11  futdif- 
gracié,  & peu  s’en  fallut  que  le  Parlement  11e 
4uy  fit  fon  procès  : il  fut  chalTé , & l’Aflèm- 
blée  témoigna  au  Vainqueur . au  nom  de  toute 
laNation,  une  reconnoiflance  authentique  du 
fervice  qu’il  avoir  rendu  à l’Etat  * enluy  a(Ii- 
gnanr  par  un  decret  , qui  fe  conferve  euco- 
ie  aujou  d huy  dans  les  regiftres  publics  t 
une  gratification  de  prés  d'un  million  Se 
demi.  ^ 

O 4 Cette 


16  6 6. 


** 


3*0  mSTOÎRÉ  DES  REVOLUTIONS. 

Cetrc  victoire  ayant  donné  un  nouveau  reke* 
au  Duc  d'York  , il  fe  trouva  dans  la  firuation 
la  plusheureufe  & la  plus  agréable  , où  un  Prin- 
ce de  fon-rang  pur  être.  11  avoir  une  réputation 
généralement  établie  , non  feulement  en  An- 
gleterre , où  on  le  regardoit  comme  l’appuy  de 
l’Etat;  mais  dans  toute  l’Europe  , oùil  pallbrc 
pour  un  des  Princes  de  fon  temps  , qui  foute- 
noit  mieux  par  fou  mérité  perfonnel  là  gran- 
deur delà  naiïïance.  U pofledoit  la  plupart  des 
charges  qui  donnent  les  grandes  fonctions  & 
ks  grands  revenus.  11  étoit  grand  Amiral 
d’Anglcrerre-,  Gouverneur  des  cinq  ports , & 
en  particulier  de  Portfmouth.  Commeil  avoir 
des  enfans  , & que  le  Roy  n’en  avoir  point1, 
beaucoup  de  perfonnes  s’attachoient  à luy  com- 
me à l'héritier  de  la  Couronne  , laquelle  devoir 
palier  fur  fa  tête , & demeurer  dans  fa  famille  ; 
&ce  qu’il  y avoit  en  cela  de  plus  heureux  , le 
Roy  n'en  avoit  point  de  jaloufie*  Charles  , 
convaincu  de  l'attachement  de  fon  frété  pour 
fa  perfonne  , regardoit  la  Cour  de  ce  Prince 
comme  la  plus  fidelle  partie  delà  fiennc  , & ne 
croyoit  pas  avoir  de  meilleurs  amis  que  ceux  du 
Duc  d’York.  Je  fçais  que  quelques  politiques 
eu  jugèrent  mal , & qu’ils  tombèrent  dans  l’er- 
jreurdectux,  qui  pour  parokrc  peuetrer  dans 
les  myllcres  d'Etat  plus  avant  que  les  autres, 
difentcequ’ils.en  imaginent,  & non  pas  ce  qui 
eneft.  La  vérité  eft  que  le  Roy  n’eut  jamais 
d'ombrage  du  Duc  , & que  le  Duc  garda  dés 
l’enfance  une  conduite  li  foumife  avec  le  Ray  , 
qu’il  luy  ôta  tout  fujet  d’en  avoir  :,chofcrare 
en  deux  frères  de  ce  rang  dans  les  conjonctures 
où  ils  fe  trouvèrent  , & dans  une  Cour  auflî 
remplie  d’efprits  remuans  & factieux , que  l’eft 
depuis,  long-temps  celle  d’Angleterre.  Par  là 
on  coflfcoitaife'meutque  le  Duc  d’York  ctoif 
.•  7 . xechcr- 


V: 


B- A N G LE  T E R R E.  L i v.  XI.  3 n 
recherché  également  de  toutes  les  cabalesi&que 
de  qudquecôté  qu’il  penchât  il  fai foit  pencher 
la  balance. , Au  refie  comme  on  étoit  prévenu 
cju’il  étoit  naturellement  intrépide  , & hom- 
ipe  a ne  pas  trop  ménager  ceux  qui  auroiem  eu 
lâhardiefiede  fe  déclarer  les  ennemis  , on  ap- 
prehendoit  de  l’ofFcnfer  , & perfonne  ne 
s’expofoit  à s’attirer  fa  colère,  biet>  moins  fa 
Ifeine.;  ' 

Tel  étoit  férat  du  Duc  d’York  , & telle 
étoit  à fon  égard  ladifpofitiondes  efprits*,-  lors 
q^’un  foupçon  qui  ferépanditqu’ilétoit.Ca- 
tnolique  dans  le  cœur , quoyqulà  l’ex rerieur  il 
parût  encore  Proteflant  , commençant  à faire 
changer  pour  luy  la  difpofition  des  efprits , don- 
na les  première»  atteintes  à la  profperité  de  fon 
Etat. 

Ce  foupçon  étoit  bien  fondé.  Le  Duc  en  ef- 
fet étoit  Catholique  » & fa  conver/îon  mérité 
quel’Hifloire  en  confcrve  la  mémoire.  Bien 
des  gens  ont  cru  que  lezcle  , l’exemple  & les 
exhortations  de  la  Reine  famere.,  à qui  il  dc- 
feroit  beaucoup  , luy’avoient  infpiré  ce  chan- 
gement i que  la  longue  fréquentation  qu’il 
avoir  eue  avec  les  Catholiques  en  France  , en 
Flandres  & en  d’autres  lieux , avoir  fortifié  ces 
penfées  , qui  a-voient  enfin  produit  leureffer. 
On  s’éft  trompé  en  cela  comme  en  beaucoup 
d autres  chofes , dans  lefquel  les  l’ignorance  du 
vray  a fait  recourir  au  vraifèmblable.  Il  arriva 
au  Duc  d’York  ce  que  l’Hifloire  Sainte  rapporte 
être  arrivé  à un  Ancien  , de  trouver  dans  le  • 
fiel  d’un  monftre  qui  l’avoit  voulu  devorerdc- 
quoyfc  guérir  de  l’aveuglement.  Car  ce  fut 
en  lifant  l’Hiftoire  de  la  Reformation  preten- 
duc.  écrite  par  un  Auteur  Proteftant , que  ce 
Prince  reconnut  l’erreur  où  l’avoit  engagé  fa 
*ailTance.  Ce  fat  à Bruxelles  au  fortir  de 
© 5-  France^». 
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France,  qu’ayant  afléz  de  temps  pour  lire,  il 
6^8.  tomba  fur  rHiftoired’Heylen.  II  la  lefct  avec 
attention  , & au  travers  des  divers  prétextes 
dont  les  Proteftans  s’ofForcent  de  colorer  le 
fehifme  de  leur  pays,  il  reconnut  évidemment 
que  cette  feparation , fî  contraire  à la  maxime 
d’unité  qui  eft  le  fondement  de  l’Eglife,  étoit 
en  effet  l’ouvrage  des  pallions  humaines;  que 
l’incontinence  a’Hénrv  VIII.  l'ambition  mi 
Duc  de  Sommerfet,  la  politique  de  la  Reine 
Elizabeth,  l’avarice  de  ceux  qui  d’abord  s’d- 
toient  emparez  des  bicnsEcclefiaftiques,avoient 
étélesprincipesde  ce  changement  ; quel’efprit 
de  Dieu  n’y  avoir  poinr  de  part.  Il  fçavoit  que 
Dieu  s’étoit  fervi  des  Prophètes  d’une  vie  faintc 
pourétre  les  chefs  de  fon  peuplb  , toutes  lés  fois 
qu’il  s’étoit  agi  de  leur  intimer  fes  volontez 
touchant  la  religion  ; que  dans  lechangemcut 
de  loy,  des  Apôtres  revêtus  delà  vertud’en- 
haut , & plus  femblables  aux  Anges  qu’aux 
autres  hommes,  avoient  annoncé  l’Evangile; 
que  dans  les  relàchcmens  arrivez  dans  Pun& 
dans  l’autre  Teftamcnt,’ce  n’étoient  point  des 
hommes  charnels,  des  âmes  vindicatives,  des 
efprits  ambitieux , qui  avoient  prêché  la  refor- 
me, mais  des  hommes  pleins  de  l’efprit  de 
Moyfe,  ou  deceluy  de  Jt-fus-Chrift»  feuls  ca- 
naux dignes  de  recevoir  les  eaux  quicoulenc  de 
fes  vives  lources , pour  ne  les  point  rendre  fufc 
peéles de  s’être  corrompues  en  venant  à nous. 
Des  reflexions  fi  raifonnables  ouvrirent  les  yeux 
au  Duc  d’York:  dés  lors  il  fut  Catholique  dans 
l’ame;  & ce  fut  dans  cette  difpofition  d’elprit, 
qu’au  temps  du  récabiiflement  il  repafla,  en  An- 
gleterre. 

De  grandes  raifons  l'obligèrent  d’abord  à cv 
chercecbangememaupubücri!  en  fit  confiden- 
ce au  Roy  fou  frere , qui  l’en  iôüa,  mais  qui 
* " " de- 
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defîra  qu’il  fè  contraignît  pour  le  tenir  fècrer. 
L3  contrainte  dura  quelque  temps  : elle  ne  put 
durer  toujours.  Infenfiblement  le  Duc  Ce  re- 
lâchant, & s’obfervant  moins  qu’il  n’avoic  fait, 
donna  lieu  aux  autres  de  l’obfervcr,  & fie  juger 
que  fa  Religion  n’écoit  pas  celle  du  pays.  L’Ar- 
enevêque  de  Cantorbery  & deux  de  fes  confrères 
lui  en  rirent  des  remontrances  ; il  eut  la  patience 
de  les  écouter , & ne  refufa  pas  même  de  confé- 
rer avec  eux;  mais  ces  conférences  ne  («virent 
qu’à  le  confirmer  dans  la  foy , loin  de  l’ébranler 
&de  lefeduire. 

Après  de  pareilles  démarches  on  ne  pouvoir 
plus  prétendre  au  fecret  touchant  la  religion  de 
ce  Prince,  tout  ce  que  fes  amis  pouvoient  faire 
étoit  de  fauver  la  notoriété  publique;  encore  la 
mort  de  (à  première  femme  , fille  du  Grand 
Chancelier  Hyde,  laquelle  mourut  Catholique, 
fut-elle  regardée  comme  un  aveu  authentique 
de  la  religion  du  mari.  On  publia  que  la  com- 
plaifànce  que  cette  PrincelTe  avoit  eue  pour  luÿ 
avoir  opère  cette  converfion.  Ce  fut  faufiement. 
La  Duchefie  d’York,  par  uu  événement  remar- 
quable, fut  convertie  en  hfànt  le  même  livre 
qui  avait  converti  le  Duc.  Mais  quelque  faux 
que  fût  ce  bruit , les  Protcftans  le  voulurent 
croire,  &fe confirmèrent  parla  danslapenfée 
où  ils  étoient , que  ce  Prince  n’etoic  plus  des 
leurs.  En  effet  il  ne  tarda  gueres  après  la  mort 
delà Princefle à abjurer  l’erreur,  ce  qu’il  n’a- 
voir point  encore  fait , & à reprendre  la  foy  de- 
faint  Edoiiard  , donc  il  devoir  porter  la  Cou- 
ronne. Delors  on  le  vit  déchoir  (ènfiblemenc 
dansl’efprit  des  Se&aircs,  & comme  ils  com- 
mencèrent à l'aimer  moins  >.  ils  nel’eflimerent 
plus  tant.  Des  amis  du  Duc  s’appercevant  de 
c&  changement , le  prièrent  de  fe  gêner  ; le  Roy 
fon frere l’en prcsfa de  nouveau,  & chacun luy 
06  XC-‘ 
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' ' , 6 reprefenta.,  que  qüoy  qu'il  ne  fut  plus  temps 
pour  luy  de  feindre  ce  qu’il  n’étoic  pas,  ilji’c- 
toit  point  encore  expédient  qu'il  avouât  ce- 
qu’il  croit.  Il  défera  à ces  confeils  , & la 
violence  qu’il,  continua  à fe  faire  luy  coûta 
même  d’autanr  moins , qu’un  projet  extrader 
diuaireliiy  fitcfpercr-U  liberté  apres  laquelleil 
foupiroit.  ;r  [ 

— Ce  fut  l’an  mil  fix  cens  foi xantc&  dix.,  que 

I 6.7  o.  la  Cour  d’Angleterre  s’appercevant  queL’efprit 
Républicain  fegli  Hoir  de  nouveau  dans  le  Par- 
lement, entreprit  de  remédier  à ce  mal,  qui  etî 
• .prefâgcoit  beaucoup  d’autres..  Les-Auteursdé 
cette  entreprife  furent  cinq  Seigneurs,  qu\qa 
nomma  là  Cabale  par  l’union  qui-parut  entre 
eux , & parce  que  dans  les  premières  lettres  de 
leurs  noms  on  trouva  le  mot  decabal.  L’un 
• croit  favori  du  Rpv  , & les  quatre  autres  fe  s 
^ Miniftres tous  quatre  revêtus  des  premières 

charges,  & d’un  grand  poids  dans  leConifeil, 
“Ces  cinq  hommes  confiderez  chacun  en  leut 
particulier  n’étoienr  pas  des  gens  fans  defauts* 
mais  pris  tous  enfemble  ils  faifoient  un  corps, 

* auqud.il  manquoit  peu  de  ces  choies  quifonc 
leiiiîir  Iesgrands  dedans.  Le  Duc  de  Bunkiu-. 
î - gham  Favori  du  Roy.  e'roir  fort  capable  d’être. 

Miniftrc,  fi  fon  application  eût  répondu  à fes 
talens;  fifon efpsit,  qui étoit excellent,  n’euc 
».  point 'été  diftrait  des  affaires  par  fon  libertina? 

ge,  qui  étoitextrême,  & par  uu amour  de  fbn. 
plaifir,  qui  rendoit  frivole  un  des  hommes  du 
monde  le.  plus  né  pour  les.  choies  folides.  Le- 
Duc  deLauderdal  Ecollois , &c  Sécrétai re.d’E- 
tat  pour  les  affaires  d’Ecofie.,  étoit  un.  homme, 
fort  délié^ d’une  politique  fort  fine.  Milord. 
Clifford  Grand  Trefoticr  ne  manquoit  que  d’un . 
theatre,.  où,  la  r2i  fon  .&  la.vertu  eufété  déplus, 
grand  ufage  qu’elle  n’étoit  ejafoa  pays  dans  le.; 
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fïcclc  ou  il  étoit  né,  pour  être  fiuperieuc  aux  — ~ 
autres..  Le  Comte  d'Arlington  Secrétaire  d’E-  7 
tat  pour  l’Angleterre  étoit  le  gçnie  le  plus  borné 
des  cinq.,  mais  Con  expérience  y fuppléoit , & 
luyavoiç  for  touracquis  unegrande  connoidan- 
ce  des  affaires  étrangères.  Antoine  Adily.Coor 
pet-Comte  de  Schaïtsbury  & Grand  Chancelier 
du  Royaume , cet  Aéleur  fi  célébré  dans  les  der- 
nières kenes  que  nous  adonnées  l’Angleterre, 
étoit  le  plus  propre  de  tous  ^.conduire  unegran-  Üï 
de  entreprife,-  aulfi  étoit.  H I’ame  de  celle-cy, 
E/pritvafte,  éclairé,  audacieux,  intriguant, 
également  ferme  dans  un  bon  & dans  un  mau- 
vais parti,,  pendant  que  ceux  à qui  il  s’attachoit 
ne  lu  y-  donnoient  point  lu  jet  de  changer;  cou; 
liant  ami,  mais  ennemi  implacable,  & d'au- 
tant plus  dangereux  , que  ne  ménageant  rien 
avec  la  religion  6c  la  confidence , il  étoit  moins 
embarraflé  à trouver  les  moyens  de  nuire  ; n’é- 
tant effrayp  ni  de  la  grandeur  ni  de  la  multitude 
des  crimes, , quand  il  lescroyoic  neceffaires,  ou 
p.our  lè  conlcrver , ou  pour  perdre  ceux  qui  s’e- 
toient  attiré  fa  haine.. 

Ces  Seigneurs  , attachez  à leur.Màître  pat 
leurs  charges  & parles  bienfaits , n’avoiencpû  * 
voir  fans  indignation  les  démarchés  qu’avoit 
fait  faire  au  Parlement  depuis  quelques  années 
contre  l’autorité  Royale,  l’efprit  Républicain  qui 
s’y  révdlloit.  Entre  autres  choies  la  Triple 
Alliance  , que  la  Cabale  Républicaine  avoir  fait 
faire  au  Roy  malgré  luy  , leur  avoit  paru  une 
«ntreprife  audacieufe  contre  la  Royauté  , dont 
il  falloit prévenir  les  fuites.  Pleins  decesjultes 
fencimens,  ilsperfuaderent  au  Roy.d'érre  maî-  . 
tre,  autant  que  la.Couroime  &.lcs  loixdupays 
lui  en  donnoient  droit,  de  refTerrer  le  Parlement.  > 
dans  les  bornes  qui  lui  font  preferites  par  les  ufa- 
ges  au  confiez,  &.  d'empêcher  qued’un  mêlau- 
' O-  7. 
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Îjc  de  République  & de  Monarchie  fait  par  vio* 
cnce&  par  ufurpation  des  fujets  furleSouve- 
rain  , il  ne  refultât  une  Anarchie  monftrucufe, 
qui  exposât  de  nouveau  l’Angleterre  à retomr 
ber  dans  l’affreux  cahos,  dont  elle  droit  à peine 
fortie. 

Pour  exécuter  ce  deflein,  il  falloir  au  Roy 
une  guerre  qui  luy  fût  un  prétexté  d’avoir  des 
troupes:  il  en  avoir  un  d’attaquer  les  Hollan- 
dois  daurant  plus  favorable,  que  l’honneur  & 
l’intérêt  de  la  nation  Angloife  s’y  trouvoyent 
également  intereflex.  Car  les  anciennes  con- 
teîlations  touchant  le  Pavillon  fe  renouvcl- 
foient,  & les  negotians  Anglois  des  Indes  n’a- 
voient  pascefTé  defe  plaindre  que  les  Hollan- 
doisles  traitoient  mal.  Ce  fut-là,  dis- je,  le 
prétexte  i mais  la  vraye  caufe  qui  fit  choifir 
cette  guerre  plutôt  qu’une  autre,  fut  la  Iiaifoü 
des  Républicains  d'Angleterre  & de  ceux  dé 
Hollande  i ceux  cy  neceflant  d’infpirer  à ceuxr 
là  l’amour  de  la  liberté  dont  ilsfe  glorifient , dé 
les  dégoûter  du  gouvernement  monarchique , 
de  les  porter  à fecoiier  le  joug  delà  domination 
légitimé,  toujours  difpofez  à prêter  la  main 
aux  factions  qui  î’attaquoieht.  Ils  avoient  me- 
me depuis  un  temps  oftenfé  perfonnellement  le 
Roy  par  des  fatyrcs  injurieufes , anlquelles 
On  applaudiflbit  en  Hollande  , loin  d’en  re- 
chercher les  auteurs  , de  les  reprimer  & de  les 
punir. 

Heureufement  pour  abattre  cetappuy  de  la 
cabale  Républicaine , le  Roi  Tres-Chrcffienfe 
plaignoitaulli  des  Hollandois , & en  avoir  de 
grandes  raifbns:  fans  compter  celles  quiregâr- 
doientla  perfonne  de  ce  Monarque,  avec  qui 
ils  negaraoient  pas  plus  de  mefures  qu’avec  le 
Roy  d’Angleterre,  ilenavoit  qui  intercfToienf 
fon  Etat.  Il  avoit  fait  la  guerre  à l’Elpagne 

pour 
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pour  l’héritage  delà  Reine  fa  femme»  après  la 
dort  de  Phïlippcs  I V.  donc  cette  Princefle 
écoit  fille.  Ses  armes  avoient  eu  de  grands  fuc- 
cés;  Il  avoir  pris  Doüay,  Tournay , l'Ifle,  8c 
coutela  Franche-Comté.  Les  Hollandois  s’éf- 
toienc  allarmez  de  ces  profpericez  d’un  Roy , 
jeune,  puilïant»  aimant  la  gloire , & devenant 
par  ces  conquêtes  dé  plus  en  plus  trop  leurvoi- 
fin.  Ces  (ûjers  de  craindre  ce  Prince  avoient 
prévalu  dans  refprit  des  Hollandois  fur  la  re- 
connoiflancc  qu’ils  luy  dévoient , puifqu'ilvc- 
noit  tout  récemment  de  fe  joindre  à eux  contre 
l’Angleterre  ; ils  avoient  ligué  contre  luy 
non  feulement  cette  meme  Anglercrre . mais 
U Suede  & le  Dannemark  , & cherchoient 
toutes  les  occafions  de  luy  déplaire  & de  le 
fôcher. 

Ces  mécontentemens  d’un  Roy  fur  qui  toute 
l'Europe  avoir  les  yeux  » & qui  Ce  trouvoit  en 
état  de  ne  pas  beaucoup  le  contraindre  à cacher 
fes  reflentimens , n’étoient  pas  inconnus  à Lon- 
dres, Scilséroient  trop  favorabite  aux  projets 
que  l’on  y formoir,  pour  que  l’on  n'en  profitât 
pas.  Ce  fut  dans  cette  veue  que  le  temps  de 
la  Triple  Alliance  étant  expiré , au  'lieu  de  la  re- 
nouveler comme  les  Hollandois  le  vouloient» 
les  Miniftrcs  d’Angleterre  entrèrent  en  négocia- 
tion avec  ceux  de  France,  pour  faire  entre  les 
deux  Couronnes  une  alliance  convenable  aux 
deflems  qu’ils  fe  propolbient:  Mr.  Colbert  de 
Croifly  la  traita  en  Angleterre,  le  Duc  de  Buc- 
kingham en  France;  feue  Madame  y mit  la  der- 
nière main  dans  le  voyage  myftcricux  qu’elle 
alla  faire  delà  la  mer. 

Le  détail  de  ce  traité  n’eft  pas  de  monfujet, 
à un  article  prés , qui  regarde  la  religion  » & 
oui  a eu  trop  d’influence  dans  la  vie  du  Duc 
tî’York  pour  l'omettre;  Les  Presbytériens 

avoient 
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— avoient  fait  de  la  peiue  au  Roy  durant  la  premier- 
J 6 7 o..  re  guerre  de  Hollande,  irritez  de  ce  qu'on  at- 
taquoirdesgensde  même  croyance  qu’eux  , & 
en  qui  ils  mettoîent  leur  appuy  : pour  éviter  un 
femblabïe-  embarras  dans  la  guerre  qu’on  aU 
loit  faire , & pour  adoucir  ces.  efprirs  brouil- 
lons y Shafcsbury  -propofa  de  rétablir  la 
liberté  de  confidence  , aonnée  par  la  dec ta- 
xation de  Breda,  & depuis  ôtée.  par  le  Par- 
lement. 

• Pour  éclaircirce  point  il  faut  fçavoir,  qu’un-, 
peu  après  le  rétabliflemcnt  du  Roy,  le  Parle- 
mentde.Monkayant  e'té  congédié',  parce  qu’il; 
n’avoit  pas  été  airemblé  pat  l’autorité  légitimé, 

& que  Charles  ne  le  pouvoit  reconnoîire  pour 
yeritableParlcment , ce  Prince  en  avoir  convo- 
qué un  autre.  Il  y eut  dans  cette  Aflembléede 
grandes  conteftations  touchant  la  liberté  de  con- 
science, entre  les  Proteftans  & les  Catholiques, 
l’Eglife  Anglicane  & les  Presbytériens.  Le  par- 
ti Catholique  yétoit  fourenu  par  le  Comte  de 
- . Briftol,  hqgnme de  grand  crédit,  &chefd’une 
fàélion  pumànte;  . le  parti  Proteftant  par  le 
/ Chancelier  Hyde,  chef  d’une  fadtion  oppoféc, 

• /■  & homme  auffi  de  fort  grand  poids  > qui  s’étant 
misa  la  tête  de  l’Eglife  Anglicane  dominante 
dans  ce  Parlement , fe  déclara'  non  feulement 
Contre  les  Catholiques,  mais  contre  les  Pres- 
bytériens, & tout  ce  que  l’Eglife  Anglicane- 
comprend  fous  le  nom  de  Non-conformiftes. . 
Le  Roi  , mauvais  Chrétien  dans  fes- mœurs, 
mais  Catholique  dans  lecœur,  fit  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  de  Ion  tempérament  facile, 
poufmaintenir  la  liberté  commune  , afinque- 
l’Eghfe  Romaine  en  jouît  : mais  l’Anglicane 
l’emporta,  & le  Chancelier  Hyde  parla  avec  tant 
„ de  chaleur  fur  ce  fujet  , que  Charles  fut  obligé 

de  céder  plutôt  à fou  importunité  qu’àfes  râl- 
ions.. Cf»-- 
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Ce  fut  le  rérablifiement  de  cette  liberté  ôtée  , 
que  Shaftsbury  jugea  nefc'effaire  à I’entreprife 
qu’on  médiroit-  Il  s’en  ouvrit  à fes  Collègues  , 
qui  furent  de  fon ‘fentimcnt , non  feulement 
par  la  raifon  qu’il  leur  en  apporta  , de  calmer 
les  Presbytériens  qu’ils  craignoienr  5 mais  pat 
une  atftrecncore dans  laquelle  il  entra  fans  pei- 
ne avec  eux  , de  favorifer  les  Catholiques, 
qu’ilsaimoientpour  la  plupart,  8c  qu’ils  effy- 
moient  tous..  Cli  fford  & Arlmgton  1* croient  en 
fecrer,  l’un&  l’autre  fent  morts  dans  l’Eglife  , 
& le  Duc  de  Buckingham  n’eût  pascubcfoirt 
d’être  converti  fur  fà  croyance  , s’il  l’eût  pu 
être  fur  fo-n  libertinage.  Shaftsbury  même  n'ch 
fur  pas  éloigné,  pendanrquefon  intérêt  & fh 
pafTionne  fuy  fit  point  prendre’ d’autre  parti, 
que  ccluy  où  le  porroir  fon  penchant.  Mais 
indépendemment  de  la  Religion  , ces  politi- 
ques , qui  en  ce  temps-là  ne'  la  regardoient 
guercs.  autrement  que  par  rapport  à la  Mona  - 
«hic,  r-J 1 J'“': 


tant 

/naximes  de  l’EgT 
près  à tenir  les  peuples  dans  la  fourni  (lion  deuë 
aux  Rois  , & l’cxperienc*  leur  avoit  appris , 
que  leur  Maître  n’avoir  point  trouvé  dans  l’une 
& dans  l’autre  fortune  de  fcrvitcurs  plus  dé- 
voilez , que  les  Catholiques  Romains.  Raifon- 
nant  fur  ce  principe , ils  trou  voient  injufte  que 
des  fujets  fi  fidèles  n'eufléne  pas  la  liberté* 
d’exercer  leur  Religion  , & plus  encore  qutfdes 
decrets  faits  contre  eux-  depuis  l’incendie  de 
jLondres , dont  les  Proteftaus  les  avoient  accu- 
fez  fans  autre raifbn  que  leur  haine, .les  flé- 
trifTenr  , & les  gêna  fient  plus  que  les  autres 
non-conformiftes..  Il  eft  aifé  decomprendre 
que  Charles  donna  fans  peine  dans  des  fenti- 
xnens,  qui.malgré  les  démarches  que  la  polir:- 


• r « 

)}0  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

"j  ^ qucluy  faifoit  fou  vent  faire,  furent  jufqu’à  la 
' * mort  les  fiens,&  encore  plus  que  le  Duc  d'York 
les  appuya  dé  tour  Ton  pouvoir.  11  ne  fut  que- 
ftion  que  du  plus.  & du  moins.  Comme  les 
deux  Rois  agiftoient  avec  beaucoup  de  concert , 
cette  affaire  entra  dans  leur  négociation.  On  fit 
diverfes  proportions . les  unes  plus  aVantageo- 
fes  aux  Catholiques , les  autres  moins  : la  Fran- 
ce appuya  les  plus  modernes,  comme  les  plus 
leures  & les  plus  de  faifbn  j Sc  l'on  convint  que 
le  Roy  d’Angleterre  donneroit  en  general  à tous 
les  fu jets  la  liberté  de  continence. 

La  déclaration  de  la  guerre  fuivitde  prés  la 
proclamation  du  decret  de  la  liberté/  Ni  l’une 
ni  l'aurre  ne  déplût  au  peuple,  qu’ou  avoir  eu 
foin  d'y  préparer  par  des  manifeftes  adroits, 
dans  lesquels  orvluy  faifoit  voir  l’avantage  que 
la  Nation  rrouvoit  dans  le  repos  public  que  pro- 
duiroit  la  liberté , & dans  Paffoibli  (remeut  d'un 
Etat  qui  ruinoit  par  tout  fon  commerce. 

- Ainfî  le  peuple  Anglois  vit  tranquillement 

1 6 y £.  commencer  la  belle  campagne  de  l’anuée  mil  fis 
ccnsfôixante  & douze.  Le  Duc  d'York,  qui 
commandoit  l'armée  navale  du  Roy  Ton  frere , 
ayant  joint  le  Comte  d’Eftrécs,  aujourd’huy 
Mareffhal  de  France,  & dés  ce  temps-là  Vice» 
Amiral,  combattit  Ruyter  à Soultsbay.  Les 
Hollandois  ne  convinrent  pas  de  tout  l’avantage 
que  les  Anglois  prétendirent  avoir  eu  dans  cette 
•bataille.  En  effet  la  première  journée  eut  un 
fuocésfort  incertain;  mais  la  Suivante,  quoy 
que  Ruyter  eût  crû  Surprendre  le  Duc  à l'an- 
chre,  ce  Prince  le  reçût  fi  bien , qu’il  le  pour-* 
fuivit  jufqu’aux  Bancs  de  fable , & que  fi  un 
broiiillard  qui  s’éleva  ne  l’eût  dérobé  à fa  vûë , 
il l'auroit  entièrement  défait:  l’Amiral  Hol- 
landois  ayant  eu  plus  de  quinze  vailfeaux 
démâtez  , defagréez  , mis  hors  de  combat 
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dés  la  première  fois  qu’on  combattit  V , “ * 
Si  l’avantage  des  armées  navales  fouffrit  1 ' 

quelque  contcftation,  ccluy  des  arme'es  de  ter- 
re fut  fi  grand  , qu’il  mit  la  Republique  Hol-  .• 
landoife  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Les  armes 
de  France  , qu’un  Roy  guerrier  avoir  voulu 
conduire  en  perfonne , conquirent  en  moins  de 
deux  mois  Oriby , Burich , Rhîmberguc,  Ve- 
fel  , Rcez,  Emmerik,  le  fort  de  Scenk,  Grave, 

Naërden  $ les  belles  Villes  de  Doësbourg» 
d’Arnhem , deNimegue,  de  Zutphen,  d’u- 
trechr . A cette  derniere  conquête  les  deux  Rois 
virent  les  Hollandois  àTeurs  pieds  demandant  U 
paix , que  ces  Princes  ne  conlèntirent  à leur  ac- 
corder qu’à  des  conditions , qui  mettoient  ces 
Républicains  dans  l’état  où  ils  les  vouloient  » 
mais  aufquelles  tout  lé  malheur  de  ce  peuple 
piefque  conquis  ne  le  put  refoudre  à le  foû- 
mettre.  • 

• On  jugea  que  le  defefpoir  avoit  plus  de  part 
que  le  courage  dans  les  refolutions  que  prirent 
les  vaincus  en  cette  occafîon.  Ils  iuondereut 
eus- mêmes  leurs  campagnes,  & ruinèrent  de 
leurs  propres  mains  ce  qui  leur  reftoit  de  meil- 
leur pays,  pour  l ôter  à leurs  ennemis.  Mais 
il  y a grande  apparence  qu’ils  n’eullent  fait  au- 
tre choie  par  là  que  de  multiplier  leurs  pertes , 
fi  tous  les  AngloiseulTent  confpiré  aux  avanta- 
ges de  leur  Roy,  comme  tous  les  François  con- 
ipitôientàlagioircdu  leur;  & il  ne  faut  pas 
douter  que  la  campagne  fuivance  on  n’eût  vû 
tomber  par  la  chcute  Je  la  Hollande  ce  rempart 
des  Républicains  d’An|leterre , li  Charles  eût 
pu  comme  Louis  fe  répondre  de  tous  fes  fujets. 

Par  malheur  le  premier  eut  trop  tôt  befoin  du 
fecours  de  fon  Parlement,  & l’on  avoit  tou- 
jours bien  jugé  que  la  cabale  Républicaine,, 
qui  s’infînuoic  dans  cette  Aflemblée  , empê- 
cherait 
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cheroit  qu’on  n'cn  reçût.  On  avoic  encore  plus 
de  raifon  d’en  juger  ainfi depuis  iefuccésdela 
campagne,  qui  avoir  renouvellé  la  jaloufie  du 
peuple  Anglois  contre  la  France , les  foupçons 
des  Proteftans  contre  les  Catholiques,  le  cha- 
grin des  Républicains  contre  le  Roy , quicon. 
courrcit  avec  les  Françpis  à fapper  l'appuydc 
leur  faétion.  On  avoit  crû  pouvoir  mépriffcr 
tes  murmures;  quiauroicncétéimpuilTans,  û 
on  avoit  eu  tout  l’argent  neceiïaire  à faire  la 
gucrreindépendemment  du  Parlement:  mais 
on  avoir  pris  de  faufles  mefures.  Outre  qu’on 
s’e'toit  d’abord  trompe' en  lupputant  les  frais  dé 
la  guerre,  on  avoit  compte'  fur  des  fonds  in- 
certains, &qni  avoi'ent  en  effet  manqué.  Les 
^Miniftres  avoient  flatté  Charles  , qu’on  fur- 
prendroir  la  flotte  Hollandoife  qui  revenoit 
chargée  de  Smyrnes , & qu'il  y trouveroit  des 
trcfors  immenfes  ; mais  la  mésintelligence  dé 
ceux  qui  commandoient  l’armce  d’ Angleterre 
fit  manquer  à leur  Roy  ce  coup,  injufte  d’ail- 
kurs*  puifque  la  guerre  n’etoir  pas  encore  dé- 
clarée. On  voulut  recourir  aux  emprunts:  mais 
ce  Prince  avoit  perdu  fon  crédit  par  une  efpece 
de  banqueroute  que  fes  Miniftres  luy  avoient 
fait  faire , en  faifanc  fermer  l’Echiquier,  qui  efl: 
le  lieu  où  fe  payent  les  rentes  des  fomracs 
qu’empruntent  le  Roy. 

Le  Duc  d’York  avoit  prévu  d’abord  cgs.in» 
cônveniens.  La  connoifTancc  qù’il  avoit  de  U 
mer  l’avoit  engagé  à reprefènteri  qu’on  n’a- 
voit  pas  alTcz  d’argent  jjpur  flaire  ce  qu’on  pré- 
tendoit.  H n’avoit  pu  approuverni  la  furprifè 
de  la  flote,  ni  la  banqueroute  faite  aux  Ren- 
tiers , & avoir  prédit  les  fuites  facheufes  dé  cet- 
te irrégularité.  Le  Roy  reconnut,  mais  trop 
tard  , que  ce  Prince  avoir  eu  raifon.  Après  la 
campagne  dont  je  viens  de  parler  il  manqua 
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d'argent  pour  la  fui  vante , & ayant  eu  recours 
aux  Banquiers  -,  ces  fources , où  il  avoir  coutu- 
me de  puilcrdanslesbefoinspreflans,  fe  trou- 
vèrent caries  en  celuy-cy  , & il  fut  réduit  mal- 

frdiuy  de  recourir  à fon  Parlement , & d‘en 
emander  l’alTi  (lance. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  Pannee  que  ce  Parlement 
s’aflembla  , beaucoup  plûtôt  qu'il  n’eût  fallu 
pour  que  le  Roy  y put  être  maître,  les  Hol- 
landois  les  fe  préparant  à la  faveur  d'une 
forte  ligue  où  entroit  laMaifon  d’Auftriche, 
àfoûtcnirdeuouveaula  guerre.  Audi  Charles 
n’eut-il  pas  plutôt  propofé  le  befoin  où  il  écoit , 
qu’au  lieu  d'argent  il  ne  reçût  que  des  plaintes 
touchant  fa  conduite , fur  tout  à l’égard  de  la 
Religion.  La  mauvaife  humeur  des  Parlemen- 
taires alla  jufqu’à  defapprouver  le  fécond  ma- 
riage du  Duc  d’Yorclç  avec  Marie  d'Eft , au- 
jourd’huy  Reine.  Ils  prelèuterent  Requête 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fit,  & il  fallut  pren- 
dre fon  temps  pour  faire  entrer  la  nouvelle  Du- 
chefle  à Londres.  Cette  affaire  ne  fut  pas  celle 
qui  aigrit  le  plus  l’Aflemblée  : la  liberté  de  con- 
science , l’alliance  de  France,  la  guerre  de  Hol- 
lande y tenoient  encore  plus  au  cœur.  Les  Ré- 
publicains neanmoins  n’ofànt  encore  pouffer  le 
Roy  fur  tant  de  fujets  à la  fois , s’arrêtèrent  fur 
lp  premier,  comme  le  plus  propre  à interefler 
& le  Parlement  & le  peuple.  Ils  ràifonnerent 
jufte.  Le  peuple  s’émeut , & le  Parlement  en- 
treprit l’affaire  avec  cette  ar  Jeur  qui  autorife  les 
emportemens  , quand  on  la  fçait  faire  pafler 
pour  zele.  On  déclara  au  Roy  qu’il  n’auroic 
point  d’argent  1 qu’il  n’eût  révoqué  la  liberté  de 
confcicnce. 

Depuis  que  Charles  étoit  rentré  en  poffeffîon 
. de  la  Couronne , il  nes’étoitgueresvûdansun 
v plus  fâcheux  embarras.  La  liberté  de  confcien- 
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ce  luy  faifoit  peine  à révoquer , mais  ilavoit 
befoin  d’argent.  Le.plus  defagreable  pour  luy 
dtoit  qu’il  voyoit  fes  amis  & toute  fa  Cour  par- 
tagée ; les  uns  luy  coufeillant  de  ceder  à la  pref- 
fantenecéffitéoùilfetrouvoit  d’avoir  de  l’ar- 
gent, & d’uler  d’un  peu  de  comptai  fance  en- 
vers ceux  qui  luy  en  pouvoient  donner  j les  au- 
tres le  détournant  au  contraire  de  fe relâcher 
fur  un  point  necelfaire  à mettre  fcni  autorité 
dans  l'état  où  elle  devoit être , pour  luy  don- 
ner moyen  d’agir  en  Roy.  Du  nombre  des 
premiers  étoient  non-feulement  le  Duc  d’Or- 
mond  & divers  autres  Proieftans  par  zele  pour 
leur  Religion , mais  le  Comte d’Arliugton  mê- 
me , efprit  timide  & naturellement  pliant,  que 
foûtenoient  ceux  qui  raifounanr  fur  d’autres 
principes  que  fur  le  genie  des  Anglôis,croyoient 
que  le  plus  feur  étoit  de  cfcder  pour  un  temps  & 
leur  fougue,  pour  les  rameuer  plus  feurcmenc 
au  devoir,  quand  on  auroit  dompte  les  Hol- 
landois.  Le  Duc  d’York  & les  Miniftres  étoient 
dans  le  fentiment  oppofe,  non-!culement  par 
ceux  qu’ils  a voient  pour  la  Religion  Catholi- 
que, confiderée  eh  elle-même  & par  rapport  à 
la  Monarchie  i mais  parce  qu’ils  jugeoient  im- 
portant que  le  Roy  fut  ferme  dans  fesrefolu- 
tions,  contre  les entreprifès  d’un  tribunal  qui 
s’acepû-umoit  trop  à lés  contrarier . Us  avoierit 
encore  devant  les  yeux  les  démarches  que  le 
Parlement  de  l'année  mil  fix  cens  quarante  a- 
voit  fait  faire  à Charles  Premier , auffi  tôt  qu'il 
fc  fut  relâché  fur  les  premières  propolirions. 
Ils  difuicnr  qu’ils  nevoyoient  rien  dé  moins  à 
craindre  dans  l’affaire  prefettte  , que  le  Roy 
n'auroir  pas  plutôt  revaque-  la  liberté  de  con- 
science, qu’on  luy  demandèrent  autre'chofe-i 
que  ces  demandes  n’auroient  point  de  fin , & 
qu'elles  viendroicnt  un  jour  à un  point  # oà 
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!*■  Roy  ne  les  pouvant  plus  accorder  fans  fc 
dégrader  luy- même  , les  affaires  fè  rrouve- 
roienc  dans  le  même  état  qu’elles  étoient  a- 
lèrs  s c'eft  à dire  qu 'après  mille  condefcen- 
dences  contraires  à fes  intérêts  , il  fe  verroir 
toujours  obligé  de  rompre  avec  fon  Parle- 
ment , & ne  retnporteroic  d’aprre  fruit  de  fa 
complaifance  pafTée , que  d’avpîr  rendu  pour 
Pave  ni  r ce  Corps  moins  timide  à le  contre- 
dire. Ceux  qui  parloient  ainfi  ajoûtoicnr, 
que  quelques  jours  de  fermeté  mettraient  le 
Parlement  à la  rai  (on } le  Roy  y ayant  des  par- 
tions , qui  commençoient  à faire  chanceler  les 
mutins;  qu’on  avoir  des  troupes  fur  pied  fuffi- 
fàmment  pour  appuyer  les  uns . & pour  faire 
craindre  les  autres  ; Shaftsbury  répoudoic  du 
fiiccés. 

Ces  raifons  déduites  de  part  & d’autre  avec 
beaucoup  de  vicacité  tenoient  l’efprit  du  Roy 
en  balance.  On  a (bupçonné  que  les  femmes 
étoient  entrées  dans  cette  affaire , & avoienc 
déterminé  Charles  àfuivre  le  fenrirnent  de  ceux 
qui  luy  confeilloient  de  révoquer  la  liberté  de 
confeience:  quoy  qu’il  en  (bit  ilia  révoqua , & 
caffa  de  (es  propres  mains  le  grand  Scéaud'An- 
gjeterre  dont  elle  étoir  fcclléc.  H n eut  pas  plu- 
tôt fait  ce  pas  , qu’il  arriva  ce  qu’avoient  prédit  - 
ceux  qui  Peu  avoient  voulu  diffuader.  Le  Par- 
lement ne  garda  plus  de  mefures  dans  les  de- 
mandes qu’il  luy  fit,  & fembla  avoir  pr$s 
Pelprit  de  ccluy  qui  avoir  poutfé  Charles  Pre- 
mier à de  fï  grandes  extremirez.  L’iffuëuefut 
tasfï  funefte  pour  le  fils  qu’elle  avoir  été  pour 
lepere»  mais  peu  s’eu  fallut,  St  à cela  prés  ily 
eut  peu  de  différence  entre  e?  qw’on  entreprit 
contre  eux.  Ni  l’un  ni  l’autre  Parlement,  à 
lès  cob^iderer  en  gros,  ne  forma  lesdeiîein^ 
horribles  ctmcrc-la-yic  de  leurs  Soureraiiis  • que  * 
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des  cabales  particulières  firent  éclater  dans  la 
fuite:  mais  l'un  & l’autre  çutfon  Cromwel* 
donc  le  fécond  étoic  d'autant  plus  à craindre» 
qu’il  alloir  à fa  fin  par  des  voyes  plus  courtes,  & 
plus  décifives  que  le  premier. 

L'homme  fedicieux  dont  je  parle  étoit  le 
Comte  de  Shàfsbury.  Il  faut  luy  faire  la  juftice 
de  dire,  qu’ayaht  été  Républicain  fous  le  règne 
de  Charles  I.  il  étoit  rentré  de'bonnc  foydans 
fon  devoir  fous  Charles  II.  Peu  de  gens, 
avoient  renduà  ce  Prince  d’au Ifi  importans  fer- 
vices  que  lui , & nul  n’avoit  montré  tant  de  zele 

Îour  rétablir  la  Monarchie  & le  Monarquedans 
eurs  droits  j aufquels  les  troubles  du  dernier 
régné  avoient  rendu  le  Parlement  plus  hardi  à 
donneratteinte.  Le  projet  dont  je  viens  de  par- 
ler eft  un  témoignage  du  zele  fincerc  de  ce  Mi-, 
niftre  pour  fon  Maître  : le  dépit  de  le  voir  avor- 
ter parce  qu’il  appelloit  foiblefle  dans  le  Roy 
lui  fit  changer  brufquemcnt  départi,  &defu- 
jetdévoiié  qu’il  étoic,  le  metamorphofa  tour 
d'un  coup  en  fadtieux  déterminé,  & enfin  en 
chef  des  conjurez.  Deux  chofès  le  portèrent  à 
cette  extrémité.  L’une  fut  qu’il  defefpera  de 
rien  faire  de  folidepour  un  Prince,  qu'il  crue 
manquer  de  la  fermeté  qecefiaire  à foûtenir  une 
grande  entreprife.  Il  iè  plaignoit  déjà  que 
Charles  l’avoit  abandonné  dans  une  affaire  , où 
il  lui  avoit  promis  de  l’appuyer,  & oùils’agif- 
foit , comme  icy  , de  l’intérêt  du  Diadème. 
Depuis  long-temps  les  élections  des  Membres 
de  la  Chambre  Rafle,  qu’on  fubftituoitàceux 
qui  mourroient , fe  faifoient  de  forte  que  les  fe- 
ditieuxen  éroientprefque  toujours  les  maîtres, ■ 
parce  que  la  Chambre  s’étoit  attribué  l’autorité 
de  lesfairechoifir.  C’étoic  un  abus  introduit 
durant  les  troubles  du  dernier  régné,  qu’on 
aYoit  laifle  continuer  depuis  le  rétabliflement  > 
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par  la  foiblede  ou  l'ignorance  de  ceux  qui 
avoient  précédé  Shaftsbury  dans  la  charge  de 
Grand  Chancelier.  L’ancien  droit  étoit , que 
quandquelqu’un  dcces  Membres  venoit  à mou- 
rir , le  Chancelier  faifoit  élire  par  une  commif- 
fion  fcellée  du  grand  Sceau  celui  qu’on  devoir 
fubftituer.  Par  là , quoy  que  la  Commiffion 
ne  portât  rien  qui  donnât  atteinte  à la  liberté  de 
l’élcélion  , le  Roi  étoit  neanmoins  plus  maître 
au  moins  de  prendre  des  mefures,.  pour  empê- 
cher que  le  choix  ne  tombât  fur  des  gens  qui  lui 
fuflent  contraires.  Shaftsbury  avoir  entrepris 
de  faire  revivre  ce  droit,  & en  avoic  rétabli 
l’ufàge  dans  l’intervalle  du  Parlement } après 
avoir  faifpromcttre  au  Roi  de  tenir  ferme  con- 
tre les  remontrances,  qu’il  avoit  prévu  que  les 
Communes  lui  feroient  indubitablement  là-def- 
fus.  Elles  n’avoient  garde  de  manquer  d’en 
faire,  & elles  ep  avoient  fait  de  fi  fortes , que 
Charlesy  avoit  déféré.  Ainfi  malgré  lespro- 
mefTesde  ce  Prince,  le  Chancelier  avoic  eu  le 
chagrin  de  voir  cafier  les  élections,  & l’ancien 
abus  rétabli.  Délors  il  prédit  que  l’affaire  de 
la  liberté  échouëroit,  & déclara  allez  haute- 
ment que  s’il  en  arrivoit  ainfi,  il  deviendroir 
Parlementaire,  & ne  ménageroit  pas  la  Cour, 
dîne  tint  que  trop  bien  parole:  il  avoic  encore 
fur  le  cœur  la  facilite'  qu’avoit  cuëfdn  Maître  / 
à fe  relâcher  fur  les  élections  i quand  la  révoca- 
tion de  la  liberté  de  confidence  étant  furvenuë 
pouffa  fa  patience  à bout,  & lui  fit  dire  fans 
ménagement,  qu’un  homme  qui  fe  manquoic 
àfoy  mememeritoit  bien,  qu’on  le  manquât  : 
faulle  maxime  quand  il  s'agitdu  Souverainou 
de  la  patrie,  aufquèls  il  n’efl:  jamais  permis  de 
manquer.  Peut-être,  tout  mutin  qu’c'toic 
Shaftsbury,  n’eûr-ilpas  poulie  fi  loin  (à  colè- 
re , s’il  n’eût  point  eu  d’autre  motif  que  le  lèul 
Tome  III.  P in- 


î îS  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

interet  du  Roi.  Un  homme  qui  peche  contre 
ion  interet  fait  plutôt  pitié  qu’il  n’excite da  hai- 
ne • mais  le  relâchement  du  Roi  fur  le  fait  de  la 
liberté  intereiloit  perfonnellement  les  ^M»™-  . 
ft  re  parce  que  ce  Prince  delavoüant  par  là  le 

fo"caP<,uTluiavo,o,,t  donné,  lcur  la.flo.de 

Parlement  fur  les  bras , & comme  le  Comte 
avoit  paru  avoir  plus  de  part  qu  aucun  autre  en 
tout  cexiu’av  oit  entrepris  laCour,  i avoir  fu- 
^ietde  craindre  que  le  Parlement  ne  lc  ch?  }• 
Lut  faire  un  exemple.  Ce  fut  la  fécondé  chofe 
S? porta  cet  homme  à de  fi  grandes  extremuez 
Il  voulut,  pour  a.nfi  dire,  expier  le  zetequ  U . 
avoir  témoigné  pour  U Religion  Cathohque  & 
pour  la  Monarchie  , par  celuy  qu’iltemoigne- 
roit  pour  la  Religion  Proteftaute_&  pour  le  L ar- 

klUn  pas  dans  le  crime  en  fait  faire  un  autre,  & 
une  paflion  excitée  en  réveille  toujours  plu- . 
fieurs.  Lacolere  fit  naître  dans  Shaftsbury  l atn- 
£iaon  de  devenir  l’auteur  d’une  revint» 
dans  l’Etat,  de  changer  le  gouvernement,  & 
de  tenter  encore  une  fois  !a ^monltrueufe 
metamorphofe  de  la  Monarchie  en  Rcpu- 

blpour  exécuter  ce  dclTein  avec  moins  de  con- 
traiiâion  , il  ne  crut  pas  devoir  commencer 
par  attaquer  directement  n.  le  Rot  ni  laRoyau 
té  Le  Roy  écoit  un  Prince  établi , dans  la 
perfonne  duquel  il  ne  paroilloic  pas  de  prétex- 
te , qu’on  pûc  faire  fervir  au  peuple  de  raifon 
pour^ l'abandonner.  Pour  la  RoTau^;.1^ 
Lp,ç  trop,  peu  de  «mps  qu  on  «“>***» 
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ceux  même  qu’on  nommoit  Républicains  nen 
voulant  la  pîûpatt  qü’à  l’autorité,  non  a la  for- 
me du  .gouvernement  Monarchique.  Sh^ 
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bury  ne  pouvant  aller  où  il  prétendoit  par  le 
droitchemin,  prit  un  détour  qu’il  eftima  le  de- 
voir  conduire  au  même  terme:  ne  pouvant dé- 
pofleder-le  Roi,  il  prit  le  dellein  de  faire  dés- 
hériter celuy  qui  lui  devoir  fucceder,  perfuadé 
que  le  meilleur  expédient  de  détruire  la  Royau- 
té droit  de  troubler  l’ordre  de  la  fucceffion.  La 
Religion  du  Ducd’York  lui  parut  un  moyen  in- 
faillible d'exclure  ce  Prince  de  la  Couronne , Se 
il  ne  douta  point  qu’en  échauffant  là-defTus  les 
Proreftans  zelez > en  aigriflant  le  Parlement  » 
en  rendant  le  Duc  odieux  au  peuple,  il  ne  vint 
àbout  de  fon  entrcprile.  Delors  le  Duc  d’York 
devint  l’objet  de  toute  la  malignité'  de  ce  mé- 
chant homme:  peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  fût  la 
viétirae.  L’audace,  Iarufe,  les  intrigues  qu’on 
employa  contre  lui  furent  telles , qu’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  un  grand  courage  la  maniéré  hau- 
te dont  il  ioûtint  cette  perfccution,  & à beau- 
coup de  prudence  le  bonheur  qu’il  eut  de  la 
vaincre. 

L’attaque  fut  fubite  & impréveuc.  Jamais 
grand  changement  ne  fut  plus  prompt  quece- 
iuy  de  Shaftsbury  en  cette  occaflou.  Le  Roi 
n'eut  pas  plutôt  paru  pencher  à la  révocation 
delaliberté de  confciencc,  que  ce  Miniftreen 
fut  averti.  Il  ne  perdit  point  de  temps,  L’af- 
faire ne  fut  arrêtée  qu’à  onze  heures  du  (oir  > 
& il  le  trouva  dés  le  lendemain  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  dont  il  étoit  Membre,  à la  tête 
des  plus  zelez  contre  la  Catholicité  , contre  la 
guerre  de  Hollande,  contre  l’alliance  de  Fran- 
ce. Cette  première  faillie  furprit  le  Parlement 
comme  la  Cour,  & caufa  par  tout  beaucoup 
d’émotion.  Le  rrouble  s’augmenta,  quand  le 
Comte  eut  découvert  les  fccrcts  motifs , qui 
avoient  engagé  le  lloi  à donner  la  liberté  de 
coulcience,  & à s’allier  avec  la- France  pour 
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faire  la  guerre  aux  Hollandois.  C’eft  un  crime 
à un  Roi  d’Angleterre  de  penfer  à rompre  les 
chaînes  dont  le  lie  fon  Parlement , & à réduire 
cette  Afïcmblée  au  moins  dans  les  bornes  des 
loix  , où  elle  rappelle  H fouvent  le  Souverain 
pour  peu  qu’il  s’en  écarte.  Onavoit  foupçonné 
Charles  d’avoir  ce deficin.'  onn’en  douta  plus 
quand  Shaftsbury  eut  parlé,  A:  déflors  on  fe  mit 
eu  garde  contre  tout  ce  qui  pouvoir  avancer  le 
fticcés  de  cette  entreprife. 

Le  Comte  avoir  mis  les  efprits  en  trop.bonnc 
difpofition  de  favorifer  fès  delleins,  pour  ne  pas 
profiter  du  temps , & commencer  à donner  at- 
teinte au  Prince  qu’il  vouloir  détruire.  Le  coup 
fut  adroit  : il  ne  parut  point  qu'on  en  voulût  au 
Duc  d’York , mais  en  general  aux  Catholiques, 
contre  les  entreprilès  defquels  Shaftsbury  in- 
venta un  nouveau  ferment,  dont  le  Parlement 
fîtdreflèrun  ade,  que  l’approbation  du  Roi, 
quoy  que  donnée  avec  contrainte  & contre  fon 
gré,  ne  laifïa  pas  de  faire  pafiér  en  loy.  Il  y 
avoir  déjà  deux  fèrmens  établis  contre  les  Ca- 
tholiques , pour  les  connoître , & pour  les  per- 
fccuter  quand  on  le  jugeroit  à propos.  L’un 
étoit  le  ferment  d’AlIegeance  , par  lequel  on 
condamne  comme  une  herefie  l’opinion  ae  ceux 

3 ui  admettent  une  pui fiance  fuperieurcau  Roy , 
e quelque  nature  qu’elle  foitj  l’autre  étoit  le 
ferment  de  Suprématie , par  lequel  on  recon- 
noîtleRoi  chcfdel’Eglifedans  les  Etats:  celui 
dont  je  parle  fut  nommé  le  Teft , comme  qui 
diroit  le  témoignage  de  la  Religion  dont  on  eft. 
Ce  ferment  fut  alors  borné  à abjurer  la  prefence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  TEuchariftie  ; mais 
dés  ce  moment  une  loy  penale  , porte'e  contre 
ceux  qui  ne  prêtoicut  pas  le  ferment  de  Supré- 
matie, &.qùi  lesexcluoit  des  charges , fut  éten- 
due jufques  aux  Pairs,  qui  ne  prêtoient  point 
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fécond  ferment , & qu’on  obligea  au  troifîéme. 
Ce  fut  à ce  prix  que  Charles  obtint  treize  cens 
cinquante  mille  livres  fterlin  > que  luy  don- 
na fon  Parlement  pour  la  continuation  delà 
guerre. 

Shaftsbury  avoir  bien  préveu  que  le  Duc 
d’York  fetrouveroit  embarrafTé  de  ce  nouveau 
ferment,  qu’il  ne  feroit  point»  & contre  lequel 
il  n’auroit pas  eu  le  loilir , ni  peut-être  même  la 
liberté  de  le  précautionner.  Audi  l'effet  du 
Teft  fut-il , que  le  Duc  ne  commanda  point 
l’armée  navale  la  campagne  luivante.,  qui  fut 
celle  de  mil  fix  cens  foixante  & treize.  Lé  Prin- 
ce Robert.  quis’éroic  joint  à Shaftsbury  pour 
faire  faire  le  Teft  afin  d“être  Amiral  d'Angleter- 
re, en  fit  la  fonction  en  effet,  & combattit  les 
Hollandois , avec  lefquels  ni  le  Parlement  ni  la 
cabale  de  Shaftsbury  n’avoient  pas  juge'  qu’il  fut 
temps  d’obliger  le  Roy  à faire  la  paix.  Le  fuc- 
cés  de  cette  bataille  fut  douréux  , & chacun  s’en 
attribua  le  gain  fans  pouvoir  dire  ce  qu’il  y a voit 
gagné  ; fi  ce  n'eft  qu’on  dile  que  cette  forte  de 
guerre  coûtant  beaucoup  & ne  décidant  de  rien  , 
fournit  au  Parlement  d Angleterre  une  raifon 
plaufible  pour  engager  le  Roy  à faire  une  paix 
particulière  avec  la  Hollande:  comme  il  la  fit 
effectivement  le  dix -neuvième  de  Février 
l'an  mil  fix  cens  foixante  & quatorze , fans  tour-, 
ncr  tête  neanmoins  contre  lès  premiers  Alliez , 
quelque  effort  que  fît  le  Parlement  pour  l’y  en- 
gager. 

Il  y a apparence  qu’il  n’éut  pas  été  au  pouvoir 
de  Charles  d'être  confiant  dans  l’alliance  de 
France  , fi  le  Roy  Très  Chrétien  n’eût  forcé 
Tes  ennemis  à recevoir  la  paix , par  la  continua- 
tion des  fuccés  que  Dieu  lui  aonnoir  dans  la 
guerre.  Les  conqueftes  qu’il  avoir  faites  l’an 
œil  fix  cens  foixante  & douze  fut  les  terres  des 
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Hollandois  lui  avoient  attiré  furies  bras  toute*-. 

7 4’  lesforcesde  la  Mailbn  d'Àuftriche  : l’Empire 
& PEfpagnc  sVtoienr  liguez  avec  ces  Républi- 
cains coutre  lui.  Une  telle  ligue  parutaux  An- 
gloisune  occafiond’atraquer  la  France  tropfa- 
- . vorablepour  la  manquer^  La  confpiration  fut 
fi  generale  , que  Charles  fe  vit  obligé  d’armer  > 
de  ràppeller  toutes  les  troupes  qu’il  avoir  en- 
voyées en  France  au  fervicede  cette  Couronne, 
d’en  faire  palier  d’autres  en  Flandres  pour  join- 
dre à celles  des  Alliez  ; amufanc  autant  qu’il 
pouvoitfon  Parlement  par  ces  préparatifs  d’une  A 
- guerre  qu’il  fuyoit  de  faire,  mais  à laquelle  on 
prévoyoit  qu’il  feroit  à la  fin  contraint , fi  la 
paix  generale , qu’on  negotioit&  qui  ne  fecon- 
cluoit point,  ncletiroit  de  cet  embarras.  Ce 
fut  à force  de  victoires  & de  conqueftes  toujours  • 
nouvelles,  que  le  Roy  de  France  força  les  puif- 
fifnccs  liguées  d’accepter  la  paix,  qu’il  leurof- 
froit  depuis  long  temps  fans  qu’ils  euflènt  pu  s’y 
xefoudie.  Au  bruit  delà  Ijgue  il  avoir  quitté 
beaucoup  de  places  trop  éloigne'es , pour  être 
. confervées aifément contre  un|pl  nombre  d’en- 
uemis:  maisils’étoit  dédommagé  de  cescon- 
queftes  abandonnées  par  la  prile  de  tant  d’autres 
villes , plus  grandes  , plus  fortes  , plus  à fa 
bien  feance,  que  quoy  quefeul  contre  tant  de 
• Confe'dercz , il  fevit  en  état  de  donner  la  loy, 
de  faire  rechercher  la  paix  , &den  prefcrireles 
conditions.  Maëftrich,  Dinant»  Limbourg, 
Valenciennes,  Cambray,  Saint  Orner,  Ypres,' 
Gand  , & grand  nombre  d’autres  villes  de  Flan-  ' 
dres,  la  Franche  Comté  pour  la  fécondé  fois, 
parce  qu’elle  avoit  été  la  premiers  facrifie'eau 
repos  public,  accrurent  l’Empire  du  Roy  con- 
quérant, en  même-temps  que  la  gloire  de  fes 
armes  recevoir  un  nouvel  éclat  du  gain  des  ba- 
callles  de Sencf  par  M/oufieur  le  Prince,  de  Caf- 
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Jèl-par  Monfieur , deZintzem  & d’Incizem  par  

M.  de  Turpnnc.  Tant  d’avantages  forcèrent  j gy 
enfin  les  ennemis  de  ce  Monarque  à donner  les 
roainsà  la  paix,  conclue  à Nimegue  ledixie'me 
d’Aouft , l'an  mil  fix  cens  foixantc  & dix  huit  5 
par  laquelle  le.  Vainqueur  cedant  quelques-unes 
des  villes  conquifes  » acquit  la  pofleflion  paifiblc 
de  Valenciennes,  de  Saint-Omer,  de  Cambray, 
d'Ypres,  Si  d’autres  places  prifes  en' Flandres  „ 
fur  les  Efpagnols , & de  tonte  la  Franche-Com- 
té , autre  dépouille  de  cette  Monarchie,  que 
de  mauvais  amis  engagent  depuis  allez  long- 
temps en  dés  guerres,  dont  elle  feule Jfait  tous 
les  frais.  >- 

Pendant  que  le  Roy  Très  Chrétien  employoit 
fi  heureufement  le  tempsen  Flandres  à executer 
fes  delleins , Shaftsbury  en  perdoit  en  Angle- 
terre , où  les  liens  furent  déconcertez  par  un 
allez  long-  démêlé  qu'il  eut  avec  le  Parle- 
ment. 

Ce  Cornre  avoir  une  cabale  de  gens  qui  s’é- 
toientattachez  a lui,  à qui  il  s’ouvroit  plus  ou 
moins  de  fes  projets , félon  le  degré  de  confian- 
ce qu’il  avoit  en  eux.  Le  Duc  de  Buckingham, 
le  Marquis  de  Winchefter,  le  Comte  de  Salis— 
beri , Milord  Warton  en  étoient  les  principaux.' 

Soit  par  leur  imprudence , foit  par  la  mauvaife  o , , 
opinion  que  les  gens  de  bien  a voien  t d'eux , on 
s’étoirapperceu  de  leurs  defleins.  Le  Comte  dé 
Damby-fait  Grand  Treforier  par  la  démilTionde 
Clifford , & devenu  Premier  Miniftre , le  Duc 
d’Ormond , les  Evêques  av.oiçnt  propofé  un 
nouveau  ferment , pour  obliger  ceux  qui  en-  ^ 
treroient  dans  le  Parlementa  jurer  de  ne  pas  ^ 
permettre  qu’on  changeât  le  gouvernement  ni 
del'Eglifenidcl’Etat.  Le  ferment  n’ avoit  pas  : 
paflé , mais  une  partie  fi  confiderablcdu  Parle-, 
ment  étant  oppofée  aux  intentions  de  Shafts-  • ; 
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bury  5 celuy-cys’avifà  fur  de  vieux  decrets  d’E- 
* doiiard  III.  & de  Richard  IR  qui  ordon- 
uoient  que  cous  lesans  le  Parlement  s’alFemble- 
roit , de  prétendre  que  le  Parlement  prefcnc 
ayant  été  prorogé  quinze  mois , croit  de's  là* 
mêmedifFout:  dequoy  l’Afleinbléc  s’érantof- 
fenféeShaftsbury  & Tes  partifans  furent  envoyez 
à la  Tour.  Ils  defneurerent  long-  temps  en 
prifon , & n’en  forment  que  quelque  mois 
avant  la  conclufion  de  la  paix.  Depuis  ce 
tcmps-lâ  le  Duc  de  Buckingham  parut  un  peu 
rebuté  de  l'intrigue.  L’amour  du  plaifir , fa. 
paflîon  dominante>  rallcncit  iufènfiblemenc 
ion  zcle  pour  la  fa&ion.  Il  ne  rentra  pas  dans 
lesinrerêtsduRoi,  mais  il  fit  peu  pour  la  caba- 
le oppofée,  & comme  il  avoir  l’efprit  ratlleurv 
il  pritle  parti  defc  divertir  de  tout  ce  qucl’am- 
bition  mal  conduite)  & la  mauvaife  politique 
faifoit  faire  de  fautes  aux  étourdis.  Shaftsbury* 
à qui  d autres  pallions  infpiroient  d’autres  fenti- 
mcns  > fut  plus  uniforme  & plus  confiant  dans 
le  mal.  Sadifgrace  avoir  déconcerté  fa  fanion* 
mais  Ton  adrefie  l’avoit  maintenue , & fi  fa  pri - 
fon  avoir  retardé  l’execurion  defes  dclfeins,  el- 
lene  luy  avoic  point  fait  perdre  l’enyie  de  les 
exécuter. 

La  paix  de  l'Europe»  qui  fembloit  en  avoir 
appaifé  tous  les  troubles , douna  à cet  efpric 
agité  de  nouvelles  occafions  d'augmenter  ceux 
qu’il  avoir  excité  dans  fon  pays.  Cette  paix  étoit 
trop  glorieufeà  la  France,  pour  ne  pas  chagri- 
ner les Anglohj  &"leur  Roi,  qui  l’avoit  laifTé 
faire , leur  paroifFoit  trop  d’intelligence  avec 
ccluy  qui  en  avoit  profité,  pour  n’avoir  pas  parc 
à leur  chagrin.  Shaftsbury  fçavoit  trop  bien 
l’art  de  fe  fervir  des  conjonélures , pour  en  man- 
quer une  fi  belle  depoufTer  à bout  fes  defleins.. 
Ï1  avoiedéja  commencé  de  mettre  en  humeur  le 
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peuple  de  Londres.'  Le  Parlement,  qui  avoic 
tenu  depuis  Janvier  jufqu’en  Avril,  & qui  ayant 
commencé  en  May  avoir  continué  jufqu’à  la 
paix  , luiavoit  donné  uneoccafion  de  s’y  faire 
des  partifans  , particulièrement  dans  la  Cham- 
bre Bafle.  Ilemploya fi- bien* ce  temps,  &ce- 
luy  de  la  prorogation , qui  dura  depuis  la  fin 
d'Aouft  jufqu’àla  fin  d’Oéfobre,  qu’il  devint 
plus  maître  des  Communes,  & par  elles  de  tout 
le  Parlement,  que  jamais  Cromwcl  nel’avoic 
été  i le  zele  qu’il  feignit  d’avoir  pour  la  Reli- 
gion Proteftante  en  impofant  à tous  les  Seéhi- 
rcs,  qui  lui  donnèrent  comme  par  reconnoif- 
fance  le  nom  de  Comte  Proteftant.  Quelques 
partifans  qu’il  eût  acquis , fa  prifon  l’avoit  ren- 
du plus  circonfpcft  que  jamais  à s’expliquer  dé 
fon  projet , même  à ceux  qui  s’attachoient  à 
luy:  il  n’y  en  avoit  que  fort  peu  qui  feeuflenc 
tout  ce  qu’il  prétendoit  faire,  & qui  fuflcntde 
tout  le  complot , à peu  prés  de  la  même  manié- 
ré qu’il  en  étoit  arrivé  fous  Cromwel:  le  refte 
étoient  des  gens  qu’il-  trompoit , mais  qu’il 
trompoit  en  diverles  façons,  Aux  uns  il  ne 
laifibirvoir  qu’en  general  le  defiein  qu'il  feig- 
noit  d’avoir  » de  conferver  la  Religion  du  pays 
contre  les  entrepriles  des  Catholiques,  & la 
liberté  de  la  Nation  contre  celles  du  Roy  & de 
fesMiniftrcs.  Aux  aûtres  il  ne  fe  cachoitpas 
des  mefures  qu’il  commençoit  à prendre  pour 
empêcher  que  le  Duc  d’York  ne  fuccedât  au  Roi 
fonfrere,  parce  qu’il  étoit  Catholique:  mais 
il  les  rafleuroiten  même-temps  contre  la  crainte 
qu’ils  pouvoient  avoir  » d’un  changement  pa- 
reil à eeluy  qui  avoit  tant  caufé  de  confufion 
fous  Cromwel  ; en  leur  propofant  un  Proteftanc 
pour  fucceder  à la  Couronne,  laquelle  par  uti 
nouvel  artifice  il  faifoit  efpercr  à deux , afin  que 
la  comeftation  de  plufieurs  fût  en  fon  temps  unre 
P 5 ’ rat- 
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raifondeneladonner  à perforine.  Onditquç 
Je  Prince  d'Orange  fut  le  premier  qu’il  en  flata. 
S'il  le  prévint  ou  s’il  en  fut  prévenu,  je  n’en 
fçais  pas  allez  pour  le  dire.  Quelques  uns  ont 
crû  que  ce  Prince  penfoit  aux  chofes  d’aflez 
loiu , pour  avoir  eu  celle-là  en  veuë  cjuand  il 
époufa  la  Princefle  Marie  fille  aînée  du  Duc 
d'York,  & que  dés  qu’il  s’étoit  apperceu  de 
l’orage  qui  S’élevoit  contre  cet  heritier  du  Roy 
d’Angleterre,  il  avoir  penféàfe  faire  un  droit 
de  profiter  de  fon  naufrage.  Le  Duc  d’York 
s’en  étoit  douté,  & avoit  fait  ce  qu’il  avoitpu 
pour  empêcher  ce  mariage , que  le  Roy  fon  fré- 
té., trompé  par  Damby  & par  le  Chevalier 
Temple,  avoir  conclu  fans  lui  en  parler.  L’é- 
venemcnt  n’a  que  trop  fait  voir  que  le  Duc 
voyoitplus  clair  que  les  autres  : mais  n 'étant  pas 
le  maître , il  ne  put  profiter  de  fcs  véuëspour  fe 
conferver  , pendant  que  le  pernicieux  Shafts- 
bury  employoit  toutes  les  fieunes  à le  perdre. 
Car  foit  que  ce  Corn  te  eut  le  premier  fait  penfer 
le  Prince  d’Orange  à la  Couronne  , foit  que 
ce  Prince  y eût  penfé  avant  que  le  Comte  l’en 
follicirât,  il  pafle  pour  confiant  qu’ils  eurent 
d’étroites liaifons  là  deflus , & qu’un  Hugenot 
nommédu Moulin  fut  le  negotiateur  de  cette 
intrigue.  On  ajoûte  que  le  Duc  de  Month- 
xnouth  , qui  fe  trouva  alors  en  Flandres,  s’éroit 
engagé  au  Prince  Hollandoisde  le  fervirdansce 
dcljein.  Sicelacft,  il  lui  tint  mal  parole.  A pei- 
ne le  Duc  de  Momhmourh  fut  repafié  en  An- 
gleterre, qu’il  fe  laiflà  flateràfon  tourdel’ef- 

{•eraneed 'être  Roi , que  l’artificieux  Shaftsbury 
ui  donna,  en  lui  fuggerant  des  moyens  deie  fai- 
re déclarer  légitimé. 

□ • >.  . . 

Le  Comte  atrendoit  pour  faire  jouer  les  pre- 
miers relions  de  tant  d’intrigues,  que  le  Par- 
xuent-fè  iallemblat  5 mais  il  eu  trouva  l’oc.ca- 
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fîon  plutôt.  Quelques-uns  dilènt  qu’il  la  fit 
naître , & que  la  fauflè  confpirarion,  dont  Oats 
fut  le  délateur  des  le  commencement  de  Sep- 
tembre pour  perdre  les  Catholiques  Romains  » 
fm  inventée  par  Shafcsbury,  qui  ne  les  vouloir 
perdre  qiie  pour  envelopcr  le  Duc  d’York  & la 
Mailon  Royale  dans  leur  ruine.  Il  n’cfl:  gueres 
croyablequ’un homme d’efpritait  pûctre  l’au- 
teur d’une  fableaulfi  mal  imaginée  que  fut  cel- 
le là;  ni  qu’il  ait  eu  allez  mauvaife  opinion  de 
fà  Nation , pour  croire  les  uns  fi  (impies  que 
d’y  ajouter  foy , les  autres  fi  méchans  que  de  la 
feirefervir  de  pretexte  à la  perfecution,  qui  fie 
périr  tantJd’innoccns.Mais  fi  leComtc  deShafts- 
bury  ne  fut  pas  l'auteur  de  cette  chimere,  il  en 
fçût  faire  un  grand  ulage , quand  il.vit  que  tou- 
te grolfierc  qu'elle  étoit , elle  reüflîlloir,  & cau- 
foit  une  grande  émotion  dans  les  cfprits.  Il  n’en 
fut  jamais  une  moins  vrai  femblable  , & qui 
eut  de  plus  évidentes  marques  He  fàufieté  què 
celles-là.  Toute  l’Europe  l’a  reconnu . & en  eft 
aujourd’huy  fi  perluadée , qu’inutilement  je  rc- 
futerois  ce  que  perfonne  ne  croit  plus.  Une  pa-:  r 
rciile  accufation  eft:  l’apologie  des  accufez  ; & 
quand  ceuxqui  l’ont  intentée  u’euflent  pas  été 
convaincus  de  conmdiélions  manifeftes , com- 
me en  fontfoy  des  témoignages  contre  lefqucls 
on  ne  s’inferit  point  en  faux  ; elle  feroit  tombée- 
par  le  caradere  de  fes  auteurs  , gens  oblcurs,, 
infâmes,  flétris,  indignes  de  trouver  croyan- 
ce", que  parmi  des  efprirs  capables  d’être  d’in- 
telligence avec  eux  ; elle  fe  leroitdérruire-d’el- 
le  même  par  le  leul  plan  de  l’entrcprife , la  plus 
Bizarre,  & dans  toutes  fes circonftances  la  plus 
folle  qui  fut  fanuis.  Pour  être  inftruic  plus  en 
détail  de  cette  affaire , il  fout  confulter  les  apo- 
logies qui  furent  faites  en  ce  temps- là  pour  les 
Catholiques  Anglois.  Celle  qui  répond  au  li-’ 
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belle  intitulé  , la  Politique  du  Clergé  de  France* 
cil  d’un  auteur  qu’on  ne  foupçonnera  pas  de 
tropaimerplufieursdeceux,  que  la  forcedeia 
vérité  l’engage  à défendre.  On  y verra  que  Ti- 
tus Oats , flétri  il  y avoit  long  temps  pour  sa- 
voir été'  mis  en  prifou  comme  calomniateur  in- 
figne,  après  diverfesavantures  s’étant  fait  Ca- 
tholique, ou  l’ayant  feint,'  fe  retira  dans  ua 
Séminaire  des  Jefuites  de  fa  Nationaux  Pays- 
Bas  ; d’où  étant  forti  mécontent , il  retourna, 
dans  fon  pays,  & reprenant  avec  Ton  ancienne 
Religion  lès  premières  inclinations  au  mal , ac- 
cu fa  tous  les  Catholiques  d’Angleterre  d’avoir 
fait  une  confpiration  contre  leur  Roy  & contre 
tpus  les  Proteftansdu  Royaume , qu'ils  avoient» 
difoit-il , dellein  d’exterminer  en  méme-rems.. 
Le  Pape,  les  Rois  de  France  & d'Efpagne  , le 
Ducd'York.,  laReineméme,  & certain  nom- 
bre de  Seigneurs  des  plus  qualifiez  de  l'Etat#  fu  - 
tent  impliquez  dans  cette  entreprife:  mais  le 
General  des  Jefuites  en  étoit  reconnu  pour  chef. 
Ce  chef  au  refte  étoit  fi  feur  du  fucce's  de  fon 
noir  projet,  qu’il  avoit  envoyé  pat  avance  aux 
principaux  des  Conjurez  des  lettres  patentes  li- 
gnées de  fa  main , pour  pofieder  les  premières 
charges  de  la  Cour , de  l’Armée , & des  Tribu- 
naux d’Angleterré-  Il  en  avoit  envoyé  une  au 
Baron  d’Arondel  de  Grand  Chancelier-,  une  fé- 
conde au  Comte  de  Powis  de  Grand  Trcforier 
du  Royaume  : Milord  Bellafis  & Milord  Pçters 
ayoient  le  commandement  des  armées  , & le 
Chevalier  Godolphin  étoit  fait  Garde  de  Sceau 
Privé  ; d’autres  avoient  d’autres  emplois.  Le 
meurtre,  du  Roy.  & des  Proteftans  ne  devoi» 
guercs  coûter  qu’une  heure,  tant  les  «ïefurcs 
croient  bien  prifes  ; s’il  en  fût  refté  quelques- 

uns  plus  prompts  à fe  cacher  & à. fuir,  ils  dé- 
voient êtte  cherchez , fuivis,  exterminez  juf- 
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tju’au  dernier  par  une  armée  de  deux  cent  mille 
Rom  mes  , parti e levée  dans  le  pays , parti e en- 
voyée de  deçà  la  mer , payée  par  le  Pape  , & 
animée  par  une  Indulgence  pleniere  à concourir 
à rant  d’attentats. 

Ailleurs  on  enfermeroir  comme  des  fous* 
pqgr  me  fèrvir  icy  des  termes  de  l’ApoIogifle 
que j’ay ciré,  de»  témoins  qui  viendroient  dé- 
poferde  fi  ridicules  chimères:  en  Angleterre  on. 
les  crut,  ou  ce  qui  eft  pis  on  feignit  de  les  croi- 
re s & fur  cela  que  ne  fit- on  point  î Le  Parle- 
ment s’étant  rafiemblé  l’an  mil  fix  cens  foi  Xan- 
te dix-huit  , l’affaire  y fut  vivement  poufiée.  & 
prife  fi  ferieufement  , que  depuis  ce  jour  les 
prifons  furent  pleines  de  Catholiques  » acculez 
d’avoir  confpiré  contre  la  vie  d’une  Ro^ , pour 
lequel  ils  avoient  fi  fouvent  expofe  la, leur.  Les 
Comtes  de  Powis  & de  Caftclmaine,  le  Vi- 
comte de  Stafford , les  Parons  Peters,  Arundel, 
deWarder»  Milord  Bellaffis*  Colman  Secré- 
taire delà  Duchefie  d’York,  Vakman  Médecin 
de  la  Reine , un  Avocat  nommé Langhorn , des 
Jefuites  ,•  des  Benedi&ins  , des  Preltres  fecu- 
liers , d’autres  laïques . furent  en  divers  temps, 
arrêtez.  On  n’épargna  pas  le  fexe  : la  Comtefie 
de  Powis  eut  part  aux  chaînes  de  fon  mari.  On 
ne  tarda  pas  long  temps  à verfer  du  lang.  Col- 
•man  fut  le  premier  qu^oti  fit  mourir,  fans  l’a- 
voir pû.  convaincre  d’autre  crime#  que  d’un 
grand  zele  pour  fa  Religion,  quimefervoit 
qu’à  rendre  plus  vif  celuy  qu’il  avoit  pour  fon 
Roy.  C’eft  ce  que  l'on  devoir  inferer  des  lettres 
de  cet  homme  à quelques  étrangers , qui  furent 
produites  dans  fon  procès  , ainh  qpe  remarque 
f'Apologifte  , qui  pouvoit  ajouter  que  ce  dou- 
ble zele  pour  la,  Religion  & pour  le  Roy  rendit 
Colman  doublementciiminel  aux  yeux  du  Par- 
lement d’Angleterre.  • 
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Shaftsbury  n’cur  pas  plutôt  vu  les  premiers 
mouvemens  qu’excita  le  bruit  delà  faulïc  con-. 
juration  } qu’il  jugea  l’occafion  favorable  de 
pouflerloin  le  Duc  d’York.  Le  Parlement  e'toic 
aifpofé  à faire  des  decrets  contre  les  Catholi- 
ques: le  Comte  crut  qu’avecadrefle  il  en  pour- 
roi  t faire  faire  de  tels  , qu’ilsexcluëtoient  ei^n 
ce  Prince  de  la  fùccellîon  à la  Couronne.  IL 
commença  par  faire  augmenter  le  ferment  du 
Teft  de  beaucoup  d'afticles,  contre  laMeflë, 
contre  le  Purgatoire»  contre  l’invocation  des 
Saints , qui  dévoient  augmenter  l’horreur  qu’â«* 
voient  déjà  les  Catholiquesde  prêter  ce  ferment 
impie.  Non  content  d’amplifier  le  ferment s il 
fit  étendre  les  loîx  penales  contre  ceux  qui  ne  le 
prêteroiant  pas,  & fit  ordonner  qu’ils feroient 
exclus  non-feulement  des  charges  , mais  du 
Parlement,  de  la  Cour  même  , où  pcrlbnne 
d’eux  n’auroit  plus  liberté  de  venir, . que  fix> 
Confeillers  du  Confeil  Privé  n’euflent  jugé  que 
la  ncceflîté  de  leurs  affaires  le  demandoit , au- 
quel cas  même  ils  n’y  viendroient  que  trois  fois 
l’année  tout  au  plus  *,  & n’y  pourraient  à cha- 
que fois  demeurer  plus  long-temps  que  dix 
jours.  L’intention  du  Comte  étoit  que  cet  A6te 
fut  general  ; mais  le  Duc  d’York , qui  vit  biea 
que  la  chofe  le  regardoit , s'y  oppofa  avec  tant 
de  vigueur,  qu’aprésde  grandes  conteftations 
il  l’emporta,  & s’eu  fit  excepter  : -Ainfiilncfut 
point  exclus  du  Parlement  ni  de  la  Cour  par  ce 
decret  qu’on  nomma  leGrand  Tell , comme  il 
l'étoit  aes charges  parle  Petit. 

Cette  exception  mutina  le  Comte  , & Ioy 
caufa  beaucoup  de  dépit.  U dit  tout  haut  qu’il 
ne  fe  foucioit  plusdu  Teft  : mais  fon  chagrin  ne 
luy  fit  pas  perdre  courage.  Ayant  manqué  ce 

Î»remiercoup,  il  en  préparait  un  féconds  où. 
c vaut  tout- à- fait  k raafque , il  engageoit  les  * 
.-?•  • . *•  par- 
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parti  fans  qu’il  avoir  dans  la  Chambre  BalTe  à "■“*’ 
former  un  projet  d’exclufion , pour  déclarer  le  1 ^ 
Duç  d’York  incapable  de  la  Couronne , lors  que 
le  Roy  Payant  appris  caiïa  enfin  ce  Parlement,  . 
qui  fut  nommé  le  long  Parlement  pour  avoir 
duré  dix-huit  ans. 

On  en  convoqua  un  autre  pour  le  mois  de 
Mars  de  l’année  mil  fix  cens  foixante  & dix- 
neuf  , qu’on  efpera  pouvoir  former  de  Mem- 
bres plus  favorables  à la  Cour  : mais  Shaftsbury 
prit  -iï  bien  fes  mclures  , qu’il  le  remplit  de 
Presbytériens , avec  Iefquels  il  avoit  lie  une  é- 
troite  correfpondance , comme  avec  les  enne- 
mis naturels  de  l’auroriré  Royale , & les  plus 
acharnez  des  Protefians  à extirper  lesCacho- 
liques. 

Dés  les  premières  cle&ions,  on  prévit  bietv 
ce  qu’on  de  voit  attendre  de  ce  grand  nombre 
d’efprits envenimez,  qui  dévoient  entrer  dans 
le  Parlement)  & on  n’oublia  rien  pour  empê- 
cher que  leur  aigreur  ne  paflât  aux  autres.  Par- 
mi les  précautions  qu’on  fit  prendre  pour  cela 
au  Roy,  le  Comte  de  Dambyluy  fuggera  d’é- 
loigner le  Duc  d’York , pour  ôter  au  Parlement 
le  prétexte  de  le  plaindre,  qu’on  n’eûc  pas  pris 
toutes  les  mefures  neccflaircs  pour  allûrer  la 
reformation  contre  le  zele  de  ce  Prince.  Dam- 
by  vouloit  plaire  au  Parlement , parce  qu’il  luy 
avoir  de'pleu.  Il  avoit  reçu  de  l’argent  pour  con- 
gédier des  troupes  , qu’il  tenoit  fut  pied.  U 
avoit  été  pour  l’alliance  de  France  j il  n’en  fal- 
loir pas  davantage  pour  luyactirer  ce  Tribunal. 

11  avoit  crû  pouvoir  l’amufer  , en  excitant  le 
perfide  Oats  à mettre  les  Catholiques  fur  1*  - 
Scene  i mais  l’artifice  n’avoit  pasrcülfi.  L'ao- 
cien  Parlement  avoit  commencé  des  procedures 
contre  Damby  , dont  ce  Miniftre  avoit  fujet  de 
craindre  les  luîtes  dans  le  nouveau  ; & ce  fut 

pour 
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pour  bien  prévenir  cette  Aflemblée  en  fà  faveur» 
1679.  qu’il  confeiliare'Ioignement  du  Duc  d’York  au 
Roy  (on  frere.  Le  Duc  étoit  trop  fournis  au*  - 
volontez  du  Roy , pour  refufer  d’obeïr  j mais 
ilétoit  trop  bien  informe' des  nouvelles  intri- 
gues de  Shaftsbury  » pour  ne  pas  prendre  en 
obeïflant  toutes  les  précautions  necefïaircs,  à 
n’abandonner  pas  fa  fortune  à la  diferetion  de 
, tes  cnnemis.il  apprenoit  qu’on  rccherchoit  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  paflerle  Duc  de  Month- 
jmoutb  pour  légitimé  , & qu’on  ne  defêfpe- 
roit  pas  de  le  faire  déclarer  tel  par  le  Parlement. 

Il  n’ignoroit  pas  qu’on  fè  préparoit  àpoufler 
r l’affaire  de  l’exclufîon  , & n’étoir  pas  fanst  • 

crainte  qit’on  ne  fît  pafler  fa  retraite  plutôt  pour 
la  fuite  d’un  homme  coupable  , que  pourl’o- 
beïlTance  d’un  fujet  fournis.  Inftruir  de  ces  cho- 
fes  il  ne  crut  pas  pouvoir  prudemment  fbrtir 
d’Angleterre  , que  le  Roy  ne  Iuy  eût  promis» 
premièrement  de  déclarer  qu’il  n’avoi:  jamais 
epoufé  la  mere  du  Duc  de  Monthmouth  , fe- 
condement  de  ne  point  confèntirà  l’exclufioo 
qu’on  méditoit , enfin  de  luy  donner  par  écrit  _ 
un  ordre  exprès  de  S’éloigner.  Dans  les  bonnes 
difpofitions  oüéroit  le  Roy  pourfbn  frere,  il 
ne  luy  fut  pas  difficile  de  luy  accorder  ces  trois 
points:  ainfîleDucpaflalamer,  &fc retirai 
>■  Bruxelles.  * 

Le  Parlement , qui  s’aflembla  peu  de  jours 
après  ce  départ , ne  fut  que  médiocrement  tou- 
ché de  cette  complaifance  de  Charles.  La  du- 
retéavec  laquelle  on  y procéda  contre  Damby 
dés  le  commencement  des  feances,  fit  conjec- 
turer à ce  Prince  le  peu  d’égards  qu’on  yauroit) 
l » pour  luy.  Il  n’obmit  rien  pour  fàuver  (onMi- 
uiftre:  il  s’abaifla  jufqu’à  folliciter  les  Com-  - 
munes  en  fa  faveur,  & luy  donna  cependant 
une  abolition  generale  de  tout  ce  qu’il  auroit 
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pn  faire  dans  fa  charge  du  Grand  Treforiercon-  “ 
tre  l’ufage  , ou  contre  les  lo«.  Il  fie  inuti- 
lerâe'nt  l’un  & l’autre  : on  n’écouta  point  lès. 
Sollicitations , & on  luy  contefta  le  droit  de 
la  grâce  qu’il  avoit  accordée  : Damby  fut  en- 
voyé à la  Tour,'  où  durant  une  longue  prilbn 
là  fortune  parut  ruinée  , & fa  tête  fut  en  dan- 
ger. 

. Charles  avoit  naturellement  Tefprit  louple: 
il  avoit  befoin  d’argent  pour  fecourir  Tanger, 
qui  étoit  menacé  par  les  Mores  -,  il  en  manquoic 
pour  d’autres  choies  , moins  neccfiaires , mais 
qui  peut  - être  ne  luy  .renoient  pas  moins  au 
cœur:  il  crut  qu’à  force  de  condefcendance  il 
en  obtiendrait  de  fou  Parlement  ; ainlî  il  n’ob- 
mitricn  pour  le  gagner  , & ne  borna  fes  com- 
plaifances  qu'à  l’article  delà  fucceftion  , à la- 
quelle ilécoit  refolude  ne  point  fouffrir  qu’on 
donnât  atteinte. 

11  commença  par  fe  montrer  perfuadé  de  la 
Conjuration , qu'il  n’a  voit  point  creuè’  5 & qu’sf1 
lors  même  il  croyoit  encore  moins  que  jamais. 
On  ne  peut  s’empêcher  de  dire  qu’il  poufla  la 
choie  trop  loin  , & qu’il  feignit  une  crédulité 
qu’on  fit  fervir  à de  grandes  injuftices.  Les 
Catholiques  en  fouffrirent  beaucoup.  On  ne 
garda  plus  envers  eux  non  feulement  de  modé- 
ration , mais,  même  de  ces  dehors  d'équité  , 
dont  on  a foin  d’envelopper  les  jugemens  les 
plus  corrompus.  Je  ne  fçay  par  quel  rclfort 
lècret  le  Médecin  Vakman  fut  abfous , mais  on 
iè  dédommagea  bien  de  ce  peu.de  làng  Catho- 
lique qu’on  avoit  épargnédans  cette  homme, 
par  celuy  de  tant  d’autres  qu’on  verfken  abon- 
dance & fans  pitié.  Parmi  ceux  que  l’on  fie 
mourir  , Langhorn  , deux  Benediétins  > lix 
Tefuites , fans  compter  beaucoup  d’autres  per- 
sonnes qui  périrent  de  mifcrcs  dans  les  prifons, 

. c’  -,  eurent 
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r~"  eurent  l'honneur  d’être  ajoutes  aux  heureufesvi- 
.*•7  9*  ûimes,  que  les  Proieftansd'Augleterre  immo- 
lent depuis  fi  long  temps  à leur  haine  contre  ~ 
l’Eglife  Romaine. 

LeRoy  fouffroit  avecimpatience  cequ’il  n’eut 
pu  empêcher  que  par  une  fermeté,  qui  nétoit 
pas  de  fon  tempérament , & dont  il  ne  croyoit 
pas  même  qu’il  fût  leur  d’ufer  dans  la  conjonc- 
ture. Le  torrent  l’cmportoit.  Il  fe  livrok 
malgré  luy  à les  ennemis,  qui  lui  firent  refor- 
' mer  fon  Confèil , pour  y mettre  la  plus  grande 

{>artiedclacabalefeditieu(eq.uine  penfoit  qu’à 
e détrôner.  Il  avoir  dépouillé  Shaftsbury  de 
la  charge  de  Chancelier , qu’il  avoit  donnée  au 
Chevalier  Finch:  pour  dédommager  ce  rebel- 
le, il  le  fit  Prefident  du  Coîifeil.  On  peut  ju- 
ger par  là  du  refte.  Aufiî  la  faêlion  de  ce  Com- 
te en  conceut-elle  de  grandes  efperanccs,  parti- 
culièrement depuis  que  le  Roy  eut  fait  affeurer 
le  Parlement , qu’il  agiroit  en  tou  tes  chofes  par 
les  avis  de  fes  nouveaux  Confeillers , & que 
dans  les  affaires  importantes  il  confultcroit  les 
deux  Chambres. 

Charles  fit  plus  : toujours  refolu  à ne  point, 
fouffrir  qu’on  donnât  atteinte  à l’ordre-de  la 
fucceflîon  , il  entra  dans  le  tempérament  que 
. luy  fuggera  uuc  faftion  nouvelle  , plus  oppo- 

fécà  shafsbury  que  favorable  au  Duc  d'York. 
L’ambitiou  du  Marquis  d'Halifax  , l’envie  qu’il 
avoit  de  gouverner  , le  chagrin  de  voir  Shafts- 
bury  dominer  dans  le  Parlement  & prefiderau 
Confcildu  Roy , peut-être  un  peu  de  bonne  in- 
tention pour  la  tranquillité  publique  , l'avoit 
porté,  à ce  que  quelques-uns  croyent  , àpro- 
pofer  cette  voye d’accommodement.  De  quel- 
que part  que  vint  l’expedient  , le  Roy  donna 
encore  à (bn  Parlement  ce  témoignage  du  de- 
fir  qu’xl  avoit  de  le  contenter.  Ce  fut  ledixié- 
...  inc 
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me  d’Aqût  , que  ce  Prince  s’dtant  rendu  à la  — ~ 

Chambre  des  Pairs , & ayant  appelle  les  Com-  1 * 7 9 
munes,  leur  fit  dire  par  Ton  Chancelier,  que 
ne  pouvant  foufïrir  qu’on  troublât  l’ordrcim- 
muabledelafucceffion , fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  , il  droit  prêt  àconfentir  qu’on  ap- 
portât toutes  les  précautions  qui  feroient  jugées 
neceflaircs,  pour  faire  enforte  que  s’il  arrivoit 
qu’il  eût  un  fuccelleur  Catholique  » la  Religion 
Procédante  n’en  eût  rien  à craindre  , & la  Ca- 
tholique rien  à efperer  -,  qu’il  dtoit  d’avis  qu’on 
fît  un  decret , par  lequel  il  ferait  porte'  > que 
fon  fucceflèur , s’il  etoit  Catholique,  ne  nom- 
mât ni  aux  Bénéfices,  ni  aux  placés  du  Con- 
feil  Privé  , ni  aux  charges  dejudicature  dans 
les  principaux  Tribunaux  , non  plus  qu’â  cel- 
les de  l’Amirauté' , & aux  Gouveruemens  des 
Provinces  i que  fi  lors  qu’il  viendroir  à mourir  , 
le  Parlement  droit  aflemblé  , fon  fuccelleur 
Catholique  ne  le  pût  caflcr,  qu’aprds  un  temps 
qui  ferait  réglé  * s’il  n croit  pas  alîcïsbîc  » que 
le  dernier  qui  aurait  tenu  fe  ralîemblât  fans 
avoir  befoin  de  convocation  ; qu’enûnilspen- 
fafient  eux-mêmes  s’il  yavoit  encore  des  mo- 
yens plus  feurs  , plus  aifez  , plus  efficaces  de 
mettre  à couvert  la  Religion  Anglicane  des  en- 
treprifes  d’un  Roy  Catholique , qu’il  etoit  prêt 
d’y  donner  les  mains. 

Ces  démarches  d’un  grand  Roy  pour  conten-  ' 
ter  fes  fujets  meritoieut  bien  qu’au  moins  les 
fujets  s’abftinflent  d’en  faire  qui  chagrinaflenc 
leur  Roy:  mais  c’efi:  rarement  l’cftetde  lacon- 
defcendence  des  Rois  d’Angleterre  pour  leurPar- 
lement , queles complaifances réciproques.  Les 
airs  farouches  d’Henri  VIII.  y rrouvoient  une 
obeïfiance  aveugle  , & jufqu’icy  la  bonté  des 

irradié!  ion. 
aux  Prote- 
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ftans  les  offres  de  Charles  , fionluy  en  fit  des 
?•  remercimens,  on  n’en  ent  point  de  reconnoif- 
Tance. Peu  de  jours  Te  paflerent , qu'on  entendit 
lire  Tans  ménagement  dans  la  Chambre  Bade 
cet  aéïc  fi  long-temps  médité  par  Shaftsbury  & 
fes  partifans  , en  vertu  duquel  le  Duc  d’York 
droit  déclaré  incapable  de  fuccederàla  Couron- 
ne. L’Hiftoire  ne  doit  pas  laiflcr  perdre  la  mé- 
moire de  certains  excès  , plus  propres  àfervir 
de  motif  à la  pofterité  pour  les  fuir  , que  d’e- 
xemple pour  les  commettre.  Voity  le  contenu 
de  cet  aéle. 

On  y Tuppofoit  d'abord  qué  la  Providence 
avoir  délivré  l’Angleterre  & l’Irlande  de  lafcr- 
vitude  & desfuperllitions  du  Papifme,  qui  par 
des  opinions  dangereufes  avoir  entièrement  ren- 
verfélcsfondemensdc  la  Religion  Chrétienne, 
& qui  en  difpenfant  les  fujets  de  la  fidelité  qu’ils 
doivent  à leurs  Rois  , privoit  les  Rois  de  l’au- 
torité que  Dieu  leur  donne  fur  leurs  fujets.  Ou- 
tre cela  on  mettoir  en  fait , que  malgré  les  loix 
de  ces  Royaumes , quicondamnoieut  ce  même 
Papilme  pour  des  maximes  pernicieufes  , & 
des entreprilcs  impies  fur  la  vie  des  Souverains, 
les emilïaircs du  Pontife  Romain  avoienc  depuis 
quelques  années  par  leurs  artifices  & parleurs 
intrigues,  parle  confeil  & par  l’afliftancc  de 
plufieurs  Princes  & Prélats  étrangers  , tramé 
une  confpiration  poar  aflalfiner  le  Roy , pour 
changer  le  gouvernement  , pour  extirper  la 
reformation  , & pour  malTacrer  tous  les  Pro- 
teftans.  On  alleguoit  enfuite , que  pour  mieux 
exécuter  ce  delTein , & donner  plus  de  hardieflè 
aux  parricides  qui  l’avoienc  entrepris , les  Ca- 
tholiques avoienc  feduir  Jacques  Duc  d’York 
héritier  prefomptif  de  ces  Couronnes  , qu’ils 
avoient  attiré  à leur  communiou , 6c  induit  à 
entrer  en  diverfes  negotiatious  avec  le  Pape  Sc 
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-avec  fes  Miniftres  pour  avancer  la  Religion  Ro-  ■ - ~ 

maine  ; pendant  que  pour  l’appuyer  da  vanta-  ' 

ge  , & pouffer  à bout  leur  projet  , ils  implo- 
roient,  au  péril  de  l’Etat  , l’a lli fiance  du  Roy 
de  France.  On  érabliffoit  enfin  pour  coudant, 
que  la  converfion  du  Duc  d’Yorlcavoit  donné 
lieu  à la  confpiration  qu’on  avoic  découverte» 

Sur  ces  motifs  le  Parlement  n’ayant  jamais  eu, 
difoit-il , de  fi  fortes  & de  fi  preffantes  raifons 
d’ufer  extraordinairement  de  fon droit,  pro- 
nonçoit  qu’il  étoit  pafféen  loy  par  autorité  du 
Roy»  de  l’avis  des  Seigneurs  & des  Commu-  ' 
nes;I.  Que  Jacques  Duc  d'York , d’Albanie  & 
d’Ulceftcr  étoit  inhabile  à recevoir  & à poffeder 
les  Couronnes  d’Angleterre  & d’Irlande  & leurs 
. annexes  , & à joiiir  d’aucuns  titres  , droits  , * 
prérogatives  & revenus  , qui  dépendoient  ou 
dépendaient  à l’avenir  de  ces  memes  Couron- 
nes. II.  Qu’en  cas  que  le  Roy  vint  ou  à mou- 
rir fans  enfans , où  à fe  démettre  de  les  Etats , 
ces  mêmes  Etais  apparcicndroicnr  à la  perfon- 
ne  à qui  échoiroit  la  fuccedion  qu’on  ôtoit  au 
Duc  , de  même  que  s’il  étoit  mort.  III.  Que 
tousaêiesdepuiflance&d’autorîtéfouveraine  , 
que  ce  Prince  pourroit  faire  alors , étoient  dé- 
clarez non  feulement  nuis  , mais  crimes  de 
haute  trahi  fon , & p un  iffables  comme  tels.  IV. 

Que  s’il  arrivoic  que  quelqu’un  , en  quelque 
temps  que  ce  fut , tâchât  de  faite  entrer  ce  Priu- 
ce  dans  l’un  des  deux  Royaumes  & leurs  dépen- 
dences , ou  entretint  commerce  avec  Iuy  pour 
l’en  faire  déclarer  heritier  , ou  pour  l’en  faire 
proclamer  Roy  , il  devoit  être  tenu  pour  cou- 
pable de  haute  trahifon  au  premier  chef,  & en- 
nemi perpétuel  de  l’Etat.  V.  Que  û le  Duc  lui- 
même  rentroit  jamais  dans  aucunes  terres  dé- 
pendentes  de  la  Monarchie  , veu  les  defordres 
qui  en  (uivroient  > il  étoit  luy  - même  déclaré 

cri  mi» 
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criminel  ; & fur  cela  chacun  étoit  requis  6c 
7 9*  autorifé  de  s’en  faifir  , de  l’emprilonnér 
6c  en  cas  de  .refiftance  > de  , luy  de  fa  fuite» 
de  fes  adherans  , de  les  foumettre  à force 
d'armes. 

Tel  droit  le  monftrueux  afte  quiexcluoit  le 
Duc  d’York  de  la  Couronne.  LeRoy  fut  éton- 
nc'  quand  il  apprit  que  les  Communes  avoient 
poulfé  l’emportement  jufqu’à  ce  point.  Ilufa 
de  toute  fa  politique  pour  les  occuper  à d’autres 
chofes,  enleur  reprefentant  vivement  les  bç- 
foins  preflans  de  l’Etat:  maisce  futinutilemenr»- 
lafureuraugmentoità  mefure  qu’il  s’efforçoie 
de  la  réprimer.  On  leut  l’afte  pour  la  fécondé 
fois  , & on  l’alioit  lire  pour  la  troifiëme, 
après  quoy  on  étoit  relolu  de  le  porter  à la 

Chambre  des  Pairs  , fi  le  Roy  n’eût  prorogé 

j 0 le  Parlement.  La  prorogation  fut  pouflée 
jufqu’au  mois  de  Février  del’annéemil  fix  cens 
quatre- vingrs , & à la  veille  de'ce  terme  ce  mô- 
me Parlement  fut  cafie  pour  faire  place  à un 
nouveau. 

L’intervalle  de  ces  deux  AfTemblées  fut  allez 
long  pour  faire  efperer  en  certains  momens, 
quelas  de  tant  d’agitations  inutiles  les  efprits 
enfin  fecalmeroient.  Onl  efpcra  en  vain  : le 
calme  qui  parut  étoit  l’effet  de  la  prefomption 
des  ennemis  du  Duc  d’York,  lesquels  encrant 
.dans  le  Confeil  pendant  qu’il  e'toit  éloigné  de 
la  Cour , fe  croyoient  maîtres  du  terrain,  8c 
prenoient,  pour  achever  l’ouvrage  de  Ion  ex- 
clu fion  , des  mefuresdont  le  fuccés  ne  leur  pa-  1 
roilloit  plus  douteux. 

Un  retour  imprévu  de  ce  Prince  les  déconcer^ 
ta  neanmoins , 6c  les  fuites  qu’il  eut  encore  plus. 
Il  étoit  accouru  au  bruit  d’une  maladie  qu’eut; 
le  Roy  , & s’étoit  rendu  auprès  de  luy  avant 
^u’on  eûtappris  qu’il  y deût  •venir.  Le  Royçn 

fut 
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fut  furprisluy- même  , 3:  fembla  craindreen  . 
le  voyant  de  perdre  la  fauffe  tranquillité  donc  1 " 

on  fê  flattoit  depuis  quelque  temps.  La  ten- 
dreffiedu  Duc  , & L’affeurance  qu’il  donna  de 
s’en  retourner  raffeura  Charles  , & l’affermie 
dans  le  deffein  où  il  étoitde  maintenir  l’ordre 
delà  fucceflion  contre  tout  l’effort  de  Seéhircs. 

En  effet  peu  de  temps  après  il  donna  déclaran- 
tes marques  qu’il  droit  dans  ces  fentimens.  Il 
laifla  retourner  le  Duc , mais  ayant  appris  que 
le  Duc  de  Monthmouth  e'toic  entré  dans  les 
cabales , il  l’éloigna  à Ton  tour  , & luy  ordon- 
nade  pafler  en  Hollande  : enfuitedequoy  ayant  . 
fait  reflexion  , quelademeure  du  Duc  d’York 
dans  un  pays  étranger  tenoit  quelque  chofe  de 
l’exil,  illerappella,  & l’envo.yaen  Ecoffefous 
couleur  d’y  regler  des  affaires,  doutlaplusef- 

• fcntielle  étoitde  luy  attacher  cette  Nation,  & 
de  la  mettre  dans  (es  interefts.  Sur  cela  le  Duc 
de  Monthmouth  étant  revenu  à la  Cour  fans  y 
avoir  été  rappelle  , le  Roy  jugeant  que  ce  Sei- 
gneur vouloir  entrer  en  concurrence  avec  le  lé- 
gitimé heritier , luy  fit  dire  de  s’en  retourner.  , 

Le  Duc  ayant  refufé  d ’obeïr  , fous  prétexte 

• qu’étant  accufé  > il  avoir  droit  de  deman- 
der ou  qu’on  punît  fon  crime  , ou  qu’on  * 
éclaircît  fon  innocence  : le  Roy  le  difgracia  , 

luy  ôta  fes  charges  , & pour  combler  la 
mortification  rappella  le  Duc  d’York  à la 
Cour. 

A ce  coup  les  cabales  oppofées  entrèrent  dans 
une  nouvelle  fureur.  Milord  RufTel , le  Com- 
te d’Effex,  Milord  Powel,  Milord  Cavendish 
demandèrent  à fortir  du  Confcil , & codèrent 
leurs  places  à d’autres.  Peu  de  temps  après  le 
Comte  de  Radnor  y prit  celle  de  Preudent  qu’a- 
yoit  Shafrsbury.  Les  partifans  du  Duc  de 
- Monthmouth  remirent  fur  le  tapis  la  queftion 

du 


AS’’.- 


jtf®  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
du  mariage  de  fa  mère  : on  fie  courir  divers  pa- 
piers qu’on  pretendoit  erre  des  preuves  que  te 
Roi  l’avoir  époufée,  & l’on  répandit  des  libel- 
les pour  le  perfuader  au  public.  Shaftsbury  te 
rendit  délateur  d’une  nouvelle  confpiration  des 
-Catholiques en  Irlande,  en  confequence  dela- 
quelleon  arrêta  entre  autres  Plunket  Archevê- 
que d’Armach,  Sc  le  Comte  de  Tyroo.  Fçu 
<dc  temps  apre's  Shaftsbury  prefenta  à divers  tri- 
bunaux une  requeflefignée-d’un  nombreconfî- 
derable  de  Milords,  où  expofant  que  le  Duc 
d’York  etoit  Catholique  Romain  , il  prioit 
qu’on  fit  réflexion  au  péril , où  mertoic  l'Etat 
éc  la  Religion  Protcftante  l’efpcrance  que  les 
Catholiques  a voient  conceuë  de  le  voirregner. 

A tout  moment  on  prefèntoit  d’autres  requê- 
tes fedirieufes  au  Roy  pour  le  prefler  d’af- 
fembler  le  Parlement , fous  prétexte  des  dan-  c 
gers  dont  l’Etat  «oit  menacé  par  les  Catho- 
liques. . 

Les  ennemis  du  Duc  d’York  ne  luy  ont  pas 
conteftd  lagloire,  d’avoir  vu  élever  ces  orages 
avec  une  intrépidité  digne  d’un  grand  Prince,-. 
& ceux  qui  avoient  part  à fa  confidence  témoi- 
gnent encore  au jourd’huy  , combien  ces  perfê- 
cutions  perfedionnoienr  dés  lors  en  luy  le  Prin- 
ce Catholique  & Chrétien.  Par  ce  qu’il  croyoit 
devoir  à fon  fang,  il  foûtint  avec  un  courage 
■qui  étonna  fes  ennemis  les  droits  qu’ilavoicà 
la  Couronne  : par  ce  qu’il  devoit  â fa  Religion , 
il  les  méprifà  allez  pour  les  rifquer , en  cas  que 
les  ennemis  vinflènt  â prévaloir. 

Le  Roy  appuya  aflez  bien  la  fermeté  du  Duc  - 
fon  frere , par  celle  qu’il  eut  à le  retenir  à la 
Cour  malgré  le  chagrin  qu’en  avoient  les  Pro- 
- teftans&les  Fadieux,  par  Jes  nouvellesdecla- 
rations  qu’il  fit  dans  fon  Confcil  Privé,  & qu*il 
■eut  foin  de  faire  enregiftrer  dans  tous  les  Tribu- 
naux 
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naine  de  Jufticc  , de  n'avoir  jamais  époufé  ia 
mereduDuc  deMonthmouth , par  les  longues  1 6 8 °* 
prorogations  qu’il  fit  du  Parlement  convoqué, 
nonobftant  les  frequentes  rcqueftes  qu’on  luy 
prefenroit  pour  l'aficmblcr.  ^ S’il  eût  pu  ne  l’al- 
fembler  point , il  eût  été  plutôt  le  maître  : mais 
le  fiege  de  Tanger  par  les  Mores , qui  avoit  été 
Toccafion  (jes  derniers  Parlemens,  après  une 
treve  de  quelques  mois,  recommençoir  avec 
danger  que  cette  ville  ne  tombât  fous  la  do- 
mination des  Barbares  : le  Roy  prefle  d'a- 
voir de  l’argent  pour  la  fecourir  , refolut 
enfin  de  tenir  le  Parlement  tant  de  fois  pro- 
rogé. 

LeDucde  Yorkfe  preparoit  à foûtenir dans 
cette  Aflemblée  lesjuftes  droits  de  fa  nailTancc 
avecune  vigueur  nouvelle,  lors  que  le  Marquis 
d’Halifax  & le  Comte  de  Sunderland  le  vinrent 
prier  de  la  part  du  Roi  de  s’abfenter  encore  quel- 
que temps , & de  retourner  en  Ecoflfe  durant 
les  feances  du  Parlement.  Cette  priere  fur- 
prit  le  Duc,  qui  la  regardant  comme  un  effet 
des  artifices  de  (es  ennemis  pour  ofèt  davantage 
en  fon  abfcnce , ainfi  qu’il  étoit  déjà  arrivé,  té- 
moigna de  la  répugnance  pour  ce  nouvel  éloi- 
gnements *11  s’en  expliqua  au  Roi  : maisChar- 
jes  & fes  Minières  luy  reprefenterent  fi  forte- 
ment l’utilité  de  cette  démarche  pour  le  bien 
public  , & luy  promirent  fi  folemnellcment 
de  ne  point  coiilcntir  à fon  cxclufion,  qu’il  par- 
tit encore  une  fois  pour  Edimbourg  avec  fa  fa- 
mille. 

Ce  fut  une  diverfité  remarquable,  que  celle 
de  l’état  où  fetrouva  ce  Prince  en  même-temps 
dans  les  deux  Royaumes.  En  Ecoffe  il  étoit  ai- 
mé, refpe&é  des  grands , applaudi  du  peuple -, 
fa  prefen  ce  mettoit  l'ordre  par  tout,  & fon  au-  # 

torité  étoit  fi  grande , qu’aucun  Roi  n’en  avoit 
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eu  davantage.  ïï.y  avoit  eu  des  troubles  eaulez, 
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cy  davantage.  v;u  . \ 

6 8 o-  par  quelques  Presby  tériens  fanatiques  : le  Duq, 
de  MonthmQuth.y  ayoit,  été  envoyé , & ayOfk- 
diilîpé  les  Rebelles;  mai?  ils  avoient  degu^ 
quelque  temps  excité  dçnoqveaqx  troubles  dpnr(I 
on.craignpit.Ics  fuitpsî  la  vigilance  du  Dup. 
d’Yotk  empêcha  qu’ils  n’en  eulient  , &alaj:çr 
fervq  de  quelques  vagabonds , qui  ne  pouvaient 
pas  faire  un  parti, tou;  fut  paifible  dans  le  Royau- 
me durant  le  fejour  qu  il  y fit  : lcsEcoflois  cn 
eurent  tant  de  reconnoilTance  , qu  ils  ecn- 
verent  au  Roy  une  lettre,  où  après  lui  avoir- 
rendu  grâces  de  l’avoir  envoyé  eu  EcofI© . 
s’expliquant  fur  la  fucceflion,  ils  condaro^ 
noient, l’entrepsilç; feditieufe  delà  cabale d An- 

^ Ainfi  la  providence  meloit  la  vie  de  ce  Prince  r_ 
d’évcnemçns  divers  > pour  l’ accoutumer  a rece- 
voir la  bonne  & la  mauvaife  fortune  daqs  les  : 
vçuësquc  Dieu  a fur  luy,,  finon  pour  laconvei- 
don  de  .fcs  peuple^  > à laquelle  leurs  pccbep  ; 

• n\ettent  encore  obftacle  > aU  moins. , pour,  fon  , 
prop  re  falur.  Pendant  qu’pu  luy  donnoit  tous  > 
les  jours  de  nouvelles  marques  d’eltime  en  E- 
côfle , on  l,e per fepu toit  en  Angleterre  avec  plus  ; 
de  fureur  que,  jamais.  . Aucun  des  ParlcmcnS:. 
precedçns  n’aYoit  encore  montré  tapit,  d aigreur^ 
de  iriiauvailè.  volonté  contre  luy  , que  celuy-, 

dont  les  feances  commencèrent  ,1c  trente-uniemç  ; 

d Oûobre  de  l’année  mil  fix  cens  quatre-, 
vin  gts  : Shaftsbury  y avança  fes  projets  d’une 
manière  à en  faire  tout  craindre  : le  Duc  4$* 
Montmouth  y poufla  les_ficns:  les  partifaus^du 
Prince  d'Oraitge  p’.v  oublièrent  pas  fes  interets, 
& la  cabale  Proteftante,  ou.  les  Prcsbyteiicus 
dommoient , fit  tant  de  chofespour  exclure  de  : 
la  Couronne  le.  Prince  Catholique  qui  en  etoiç 
héritier,  que  chacun  crut  qu’elle  1 cmporteroit. 
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Le  Roy  fie  l’ouverture  du  nouveau  Parlement 
comme  il  avoic  fait  celle  du  precedent,  par  ex- 
horter , pour  pre'venir  favorablement  les  Sec- 
taires , à continuer  de  découvrir  le  fecrct  d’une 
coufpiration  qu’il  necroyoit  point , à faire  exé- 
cuter les  decrets  portezeontre  les  Catholiques,  à 
trouver  les  moyens  d’afTeurer  la  Religion  Prote- 
ftantc  contre  leurs  entreprifes  ; mais  en  meme- 
temps  à penfer  au  moyen  de  conferver  Tanger, à 
lui  donner  l’argent  necedaircpour  un  fi  prefiant 
befoin  de  l’Etat , & pour  d’autres  qu’il  leur  ex- 
pliqua. 

Le  Parlement  défera  plus  que  le  Roy  ne  le  pre- 
tendoit  au  premier  point  de  fa  harangue  : la 
pcrfecution  contre  les  Catholiques  recommen- 
ça avec  chaleur , & ce  fut  en  cecrcoccafion  que 
Guillaume  Howard  Vicomte  de. Stafford  figna 
laverite'dc  fa  foy,  d’un  fang  illufire,  &.  fou- 
vent  mcle  avec  ccluy  de  fes  Rois.  Ce  Seigneur 
montra  par  fa  confiance,  que  les  Protcftansl’a- 
voient  mal  choifi  pour  en  faire  un  exemple  de 1 
foiblelle. 

Ces  éclats  contre  les  Catholiques  étoient  toû  • 
jours  les  préparatifs  de  quelque  nouvel  effort  de 
lafaéHon,  pour  exclure  de  la  Couronne  ccluy* 
qui  en  dévoie  lieriter,  qu’ils  publioient  êtreau- 
moins l’occafion  des  chimeriquescoqfpirations 
qu’inventoit  leur  malignité.  Ainfi  quelque1 
preflez  que  paruflènt  les  befoins  de  la  Monar- 
chie , & quelquefoin  que  prît  le  Roi  de  les  répé- 
ter au  Parlement , la  Chambre  Bafie  répondit 
toujours,  qu’avant  toutes  chofesilfalloitpen- 
ièr  à afTeurer  la  Religion  i la  perfbnnedu  Prin- 
ce , les  loix  de  l’Etat  contre  les  attentats  des  Pa- 
piftesi  qo’on  ne  donneroit  point  d’argent  ni 
pour  Tanger  ni1  pour  la  flote,  qu’on  ne  tûr  eon^’ 
venu  d’un  moyen  de  délivrer  les  bons  Proteftans 
& les  bons  Anglois  de  leurs  jufies  craintes  ; 

Q,  z qu’au 
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qu'au  refteil  n’y  en  avoir  qu’un  qui  put  mettre 
la  Nation  à couvert  des  maux  dont  elle  droit 
menacée,  qui  droit  de  priver  le  Duc  dTorkdu 
droit  de  fucceder  à la  Couronne,  & doter  aux 
Catholiques  Romains  l’efpcrancc  de  le  voir 
régner  ; que  fans  cela,  quoy  qu’on  inventât, 
quelque  précaution  que  l’on  prît,  on  ne  pou  - 
■voit  répondre  de  rien  , ni  pour  la  confervatiou 
de  la  Religion  , ni  pour  la  tranquillité  du  Roy- 
aume. ... 

On  n'en  demeura  pas  aux  paroles  : on  remit 
furie  tapis  l'ade  d'cxclufion  : on  le  leur  trois 
fois  dans  la  Maifon  Bafie , où  il  pa  il  a à la  plura- 
lité des  Yoix  : On  l’envoya  a la  Mailon  Haute, 
où  de  foixantc  fix  Pairs , trente  l’admirent , Sc 
trente-lix  le  rejetterent:  ainfi  il  ne  pas  fa  point 
à ce  Tribunal,  Milord  Ruflei  fils  du  Comte 
de  Betford , qui  en  avoir  été  le  porteur  avec 
Capel  & Montaigu , s’échauffa  fur  ce : refus jui- 
qu’à  dire , que  fi  fon  pere  avoir  été  du  lenti- 
mentdeceux  qui  avôient  refufé  leur  confence- 
ment  à ce  decret  , il  auroit  été  le  premier 
à l’accufer  de  haute  trahifon.  Parole  bien 
convenable  au  zele  qu’infpire  la  reformation 
rroteftance  i nous  en  verrons  bien -roc  les 
effets. 

Le  refus  de  la  Maifon  Haute  ne  rebuta  poiq^ 
la  Caballe.  Comme  l’on  droit  pcrfuadd  que 
parmi  les  Pairs  qui  rejettoient  fade , la  plupart 
n’en  ufoient  ainfi  que  pour  ne  pas  déplaire  au 
Roi:  on  s’attacha  à furmonter  la  refiftance  du 
Roi  même  par  tout  ce  que  l'on  crût  capable  de 
le  gagner  ou  de  le  contraindre.  On  employa 
pour  le  gagner  des  femmes , elle  -memes  gag- 
nées par  de  grofles  fommes  d’argent  : double 
xeflort  qu’on  crut  infaillible  pour  reflet  que  l’on 
ptetendoit.  Une  d’entre  elles  fe  jettaaux  pieds 
du  Roi  pour  obtenir  qu’il  confentîc  à l’exclufion 
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du  Duc  Ton  frété.  G’étoir  mettre  l’amour  fra-  • »■ 

terndàune  dangereufc  épreuve,  dans  le  cœur  1 ^ 
d'un  Prince  au  flî  foible  que  l’étoit  Charles  fur 
cet  article:  il  refi  la  neanmoins , & montra  par 
laque  rien  n’étoic  déformais  capable  d’cbranler 
fa  refolution.  Pour  le  contraindre  à faire  ce 
qu'on  ne  pouvoir  l-juy  perfuader  , on  voulut 
d’abôrd  l’obliger  à cloigner  de  Ton  Confeil  les 
Marquis  d'Halifax  & de  Worchefter , les  Com- 
tes de  Clarendon  & de  Feversham  , Laurent 
Hyde  depuis  Corme  de  Rochelle  r,  comme  des 
Conlallers  pernicieux  , qui  contribuoient  à 
l'affermit  dans  des  fentimens  oppofez  au  bien 
du  peuple.  Enfui  e , pour  le  mettre  en  necef- 
fité  de  continuer  le  Parlement , & l’en  rendre 
tout  à-fait  dépendant  ; on  tâcha  deluy  fermer 
tome^  les  fources  d’où  il  luy  pouvoir  venir 
de  Largeur , déclarant  coupables  d'avoir  mis 
obftacle  aux  feances  du  Parlement  quiconque 
avanceroit  au  Roy  aucune  Comme  fur  fe§ 
revenus  fixes  , on  éjui  prendroic  quel- 
que partie  de  ces  mêmes' revenus  en  paie- 
ment. , 

Mais  ces  violens  decrets  ne  furent  pas  les  plus 
dangereufes  machines,  dont  on  ufa  pour  faire 
changer  Je  refolution  au  Monarque  : Shahsbu- 
ryen  inventa  une  d'autant  plus  propre  à pro- 
duire cet  effet,  qu’elle  étoit  l’ouvrage  d'une  * 

politique  plus  couverre&  plus  rafinée.  il  n’avoit  . 

pas  oublié  qu’autrefois,  pour  mettre  lesfedai- 
res  Non-conformiftes  dans  les  intérêts  des  Ca- 
tholiques , il  avoir  été  d’avis  qu’on  donnât  une 
liberté  de  confcience  qui  leur  fût  commune  à 
tous:  icy  fefèrvant  du  même  artifice  ; pourin- 
terefler  tous  les  Proteftans  à détruire  les  Catho- 
liques,& parvenir  par  làà  exclure leDuc  d’York 
-delà  fucccflîon  , il  fit  un  projet  d’union  de  tous 
les  fèétaires  Non-conformiftes  avec  FEgüfe  An- 
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Anglicane  s & pour  en  venir  à l’execution,  il 
.engagea  la  Chambre  Balle  a demander  d. abord 
.au  Roi  fou  conlénremenc  pour  1 abolition  de 
toutes  les  loix  portées  contre  eux  fous  le  règne 
.d’Elizabeth.  Charles  vit  bien  où  la  choie  al- 
,loir,  & jugeant  comme  il  le  devoir  du  motif  de 
.cette  requête,  il  prit  fon parti  premièrement 
de  proroger  le  Parlement,  puis  enfin  de  le  • 
.çafier. 

U Cabale  fit  ce  qu’elle  put  pour  détourner  ee 
coup  fâcheux,  qui  dcconcertoit  fes  mefures; 
mais  ce  fut  inutilement.  Le  Roy  ayant  déclaré 
dans  le  Confeil Ja  refolurion  qu’il  .avoir  prjfc.de 
çafier  le  Parlement , le-Comte  de  Salisbery  pat- 
. la  fortement  pour  l'en  décpprqer.  Cbarlesne 
.luy  répondit  rien  , finon  qu'il  ne  demandoit  pas 
.des  avis,  mais  qu’il  déelaroie  fes  volonceZ}  fut 
. quoy  ce  Comte  lui  ayant  demandé  permiltion  de 
rfè  retirer  du  Conlèil  » le  Roi  y confentit  fans 
..peine , & peu  de  jours  apres  retrancha  enco- 
re du  nombre  de  fes  Confeillers  ks  Comtes 
’d’Ellex  de.  Sonder  la  nd  , le  Cheval  içr^Temp.k 

& quelqùesautres  » qui  s’étoienc  le  pluçdtcU- 
.xés  pour  l’e.vclufion  du  Duc  d'Yorlc.  Sun* 
defland  eue  en  même  temps  un  ordre  parti- 
culier de  fe  défaire  de  la  charge  de  Secrétaire 
d’Etar. 

Le  chagrin  des  Factieux  redoubla,  lorsque 
,1c  vingt  huitième  de  Janvier  de  Pan  mil  fix  .cens 
quatre-vingt-un  , le  Roi  çaflant  le  Pailoment 
en  indiqua  un  autre  .à  Oxford  pour  k trente# 
unième  de  Mars.  Le  Comte  d’Efiex  lui  alla 
prefenter  à Withalune  rcquefte  lignée  de  -leize 
Milords,  pour  le  prier  de  ne  point  changer  J.c 
Jieu,  ordinaire  des  Paçlemcus  : mais  k Roi 
.tint  ferme  , & luy  répondit  qu’il  en  avoir 
confuité  plus  de  trente,  qui  éepieue  d pu  con- 
traire avis,  ■ ^ ‘ 

Ox- 
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' Oxford  avoir  paru  à Charles  un  lieu  propre  à 
être  le  maître,  & à fe  faire  craindre  à la  fadion: 
Inais  il  n’avoit  pas  pre'vû  que  la  même  chofe  pa- 
ioltroit  aux  fa&ieux  comme  à luy , & qu’ils 
prendroient  des  précautions  pour  fe  défendre 
d’êrre  plus  fournis  qu’ils  ne  l’étoient  à Weft- 
ininfter.  Ils  firent  plus  : ils  prirent  des  mefu- 
res  pour  l’arrêter , & le  contraindre  à ligner 
tout  ce  qu’ils  voudroient.  Héurcufemcnt  il  en 
fut  averti,  &fir  fecrctemcnt  avancer  des  trou- 
pes aux  environs  d’Oxford,  pour  s’en  fervirén 
cas  de  befoin.  Soir  qu’ils  l’ignoraflent , foit 
qu’ils  efpcrallent  être  aflez  bien  accompagnez 
pour  refifter  aux  forces  du  Roi,  ils  pourlui vi- 
rent avec  ardeur  l’entreprife  qu’ils  a voient  faite, 
& leurs  Chefs  arrivèrent  à Oxford  avec  de  G 
uombreufés  efeortes  de  gens  armez  & refolus  , 
iju’ilsy  parurent  avec  plus  d’audace  qu’ils  n’a* 
Voient  jamais  fait  à Londres.  Shaftsbury  & Sa* 
lisbcry  y entrèrent  avec  une  fuite,  qui  avoit  l’air 
d’une  brigade  prête  pour  une  expédition  : lé 
ÏJucde  Monchmouthen  avoit  une  de  cent  cava- 
liers, tous  fort  leftes,  & faifant  un  fort  bel 
èfeadron  : les  autres  étoient  accompagnez  à 
proportion  de  la  figure  qu  ils  faifoient  dansl’E- 
tat&  dans  le  Parti,  lis  étoient  convenus  qu’en 
certain  temps,  ils  prendroient  pour  fediftin- 
guer  des  rubans  bleus  à leurs  chapeaux  où  à là 
garde  de  leurs  épccs,  fur  lefquels  on  avoir  fu- 
ient ces  mots:  Ni  cfcU~v*ge  ni  P a pi  [me  , fc- 
folüs  neanmoins  d’agir  d’abord  par  lcsTorma- 
iitez,  & de  tenter  encore  une  fois  laperfuaGdn 
avant  que  d'en  venir  à la  force.  La  Chanïbrc 
jBilîc  étoircompofée  delà  même  nature  de  gens 
que  celle  du  dernier  Parlement , & la  plupart 
. étoient  les  mêmes.  Les  Presbytériens  y domi* 
noient  toujours , & Shaftsbury  y étoit^e  maî- 
tre. On  s’eu  ap perceur  bien  tôt.  Le  Parlement 

Q^4  ayant 
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ayant  commence  en  la  maniéré  accoutumée , les 
harangues  étant  faites,  les  Orateurs  choifis, 
on  remit  fur  le  tapis  les  matières  fedicieufes,  fur 
tout  celle  de  l’exclufion  ; & Charles  vit  bien  4 
l'air  dont  on  s’y  prit,  queJa  hardieflè  desFac* 
tieux,  loin  de  diminuer,  étoit  montée  au  plus 
haut  point  où  elle  pût  aller.  Sur  cela  prenant 
Ton  parti , fans  le  communiquer  à perfonne 
qü’à  un  petit  nombre  de  fes  confidens , il  forJ- 
ma  la  refolution  de  mettre  fin  à tant  d’intrigues» 
qui  tous  les  jours  devenoient  plus  dangereufes  -, 
en  mettant  fin  à des  Parlemens , lefqucls  au  lieu 
del’afiîfttr,  ruinoientfon  autorité  & fes  affai- 
res. 11  n’y  avoir  pas  encore  huit  jours  qqece- 
luy-cy  étoit  commencé,  lors  que  Charles  s’é- 
tanf  revêtu  de  fes  habits  royaux  y parut,  fans 
qu’aucun  delà  Fa&ion  eût  pû  dire  ce  qu’il  y al- 
loit  faire.  Ces  premières  feances , leur  dit  H 
en  peu  de  mots,  & d’un  air  grave  qui  convcnoit 
à ce  qu’il  avoit  à dire,  ne  me  permettent  pas 
d'attendre  une  meilleure  iffuë  de  ce  Parlement , 
que  de  tant  d’autres  que  faj  c invoques:  fans 
en  avoir  tiré  d'autre  frutt  , que  de  connoitre 
les  mauVtfifes  intentions  de  ceux  qui  veulent 
troubler  le  Royaume  : ajin  qu'ils  n autonfent 
pas  leur  révolté  du  nom  de  Parlement , j’ay 
jugé  à propos  de  cafflr  encore  celuj-cy.  A 
peine  avoit  il  prononcé  ces  paroles , que  forçant 
del'Aflemblée , & peu  apres  de  la  ville»  il  alla 
coucher  à Wintfor , & de  lendemain  fe  rendit  à 
Londres,  avant  que  les  Faélieux . étonnezd’un 
coup  qui  les  mit  hors  de  mefures . euflcnteule 
temps  de  fe  reconnoîtrr. 

Cette  aélion  de  hauteur  fi  habilement  condui- 
te fut  le  falut  de  la  Monarchie.  Charles  ouvrant 
à la  fin  les  yeux  jugea  qu’il  falloir  faire  un  ef- 
fort , pour  pourvoir  durant  quelque  temps  aux 
plus  preflez  befoins  du  Royaume  par  d’autres 

voyca 


D’ANGX  ËTËRREi  Liv. 

▼oyçs  que  par  les  fubfides  qui  dépendent  des  Par- 
lemens  , afin  de  n'êtrc  pas  obligé  d’en  convo- 
quer fi  tôt  un  nouveau  , dont  il  ne  feroit  pas 
plus  maître  qu’il  l’avoit  été  des  precedens , & 
où  il  feroit  peut  être  expofe'  encore  à de  plus 
grands  dangers  ; qu'il  ne  pouvoit  attendre  autre 
chofedeces  Aflemblées , toujours  formées  pat 
les  intrigues  des  Faéfieux  , & composes  de 
gens  vendus  pour  favori  1er  leurs  delleinsj  qu’il 
leur  falloir  ôter  la  poflefiion  où  ils  s’e'toienc  mis 
de  difpofer  à leur  grc'  des  élections  > changer  les 
magiftrats  dont  elles  dépendoient , & reformer 
de  grands  abus , qui  fous  prétexte  d’y  confèrver 
la  liberté  du  peuple,  les  faifoient  fèrvir  d’in- 
ftrument  pour  ruiner  l’autorité  du  Roy,  qn’ayf- 
fi- tôt  qu’on  ne  verroit  plus  de  Parlement  pour 
appuyer  les  entreprifes  feditieufes , les  Fattious 
deviendroient  timides , & fe  dîlfiperoicnt  peu  à 
peu,  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  fatigue  qu'il 
y avoir  à les  foûcenir;  qu’en  tout  cas  ne  pou- 
vantplus  lùy  nuire  que  par  ces  coups  dont  la 
Providence  peut  feule  garentir  les  Rois  , iln’a- 
voit  plus  à craindre  que  les  périls  communs  à 
tous  les  hommes , & dont  les  Princes  font  tou- 
jours plus  à couvert  que  les  autres  ; qu’au  moins 
lepeuple  anroit  leloifir  de  fe  guérir  de  la  peur 
mal  fondée  qu’on  luy  faifoit  du  pouvoir  arbi- 
traire, d’un  gouvernement  coritraire aux  loir, 
d’un  changement  violent  de  la  Religion  du 
pays,  des  chimériques  entreprifes  qu’on  attri- 
buoit,aux  Catholiques  pour  avancer  le  regnedu 
Duc  d’York  ,.  & qui  n’avoient  de  fondement 

3ue  lezele  hypocrite  de  ceux  qui  fous  pretexte 
e Religion  vouloient  renverfer  la-Monarchie  » 
en  troublant  l’ordre  de  la  fuccelfion  qui  en  cft  lé 
premier  fondement } qu’ainfn  les  efprits  fe  cal- 
mant à mefurequ’ils  fedétromperoient,  la  rai- 
fbn  , l'amour  du  repos , le  bien  pubüc  , Pinte» 
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rct  des  familles  rappclleroienc  chacun  au  devoir, 
à U fubordination,  au  bon  ordre;  qu’alorsles 
Parlemens  aflemblez  dans  les  règles  & félonies 
Joix  lcroient  utiles  au  peuple  8c-  au  Prince  : no» 
arbitres  .impérieux  comme  ils  avaient  précen* 
.du  de  l’être  , mais  comme  ils  l'e'toienc  encf- 
.fct , médiateurs  refpc&ueux  entre  le  Roy  & fes 
jfyjets.  . : "?!,  < Vnîni 

Ain  fi  raifonna  Charles,  8c  1’évcnement  fie 
voir  qu’il  raifonnoit  jufte.  A peine  fe  fut-on 
apperceu  qu’il  étoit  en  relblution  de  fe  palier  du 
Parlement,  qu’il  devine  maître;  & l’on  peut 
Aire  que  les  quatre  dernières  anuc'cs  de  la  vie  fu- 
rent proprement  celles  de  (on  règne.  Il  com- 
mença à s’en  expliquer  par  une  déclaration 
adroite , où  repdant  raifon  au  public  des  motifs 
qui  l’avoient  porté  à calTcr  les  derniers  Parle* 
mens,  dont  la  conduite  irregulierc  netendoit 
qu’à  broüiller  l’Etat  ; en  même  temps  qu’il  té- 
jnoigopit  en  vouloir  alïèmbler  louvcnc,  ilinlï- 
ijuou  fans  s’expliquer  qu’il  n’en  aflcmbleroic 
pas  fi  tôt.  On  1 entendit  bien , &chacun  ju- 
geant qu’il  alleit  être  maître,  il  n’y  eut  point 
de  communauté  , point  de  provinces,  point  de 
corps,  qui  n’afte&àt  de  luy  rendre  grâces  du 
foin  qu’il  prçnoit  du  repos  public:  il  n’y  eut 
pa$  julqu’aux  bateliers  de  la  Tamife,  quincluy 
prefeutalTent  une  Adrefle,  comme  l’on  parle 
en  Angleterre , lignée  dé  deux  mille  d’enttp 
eux , pour  te'moigner  leur  reconnoiflance.  Pa- 
tience Ward  Mai  re  de  Londres , le  Chcrif  Cot- 
«ich  Fadieux  célébrés  luy  firent  encore  quelque 
peine  , le  Corps  de  Ville  étant  gouverné  par  ces 
magiftrats  corrompus  : mais  Charles  en  vint 
bien  tôt  à bout,  &leur  temps  étant  expiré,  il 
fie  mettre  eu  leur  place  des  gens  qui  luy  forent 
entieremeut  fournis.  Il  fitila  ruemc  choie  à 
l’égard  des  Tribunaux  deJulUcé , où  les  Juges 
° d’iiii- 
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d'iniquité,  qui  avoient condamné  tant  d’inno-  "'“‘j.'"*' 
cens  pour  plaire  à leurs  calomniateurs-,  furent  * 6 8 T* 
changez , & plufieurs  punis.  Il  poulTa  lachofe  lïBi. 
plus  loin.  Ledefordrc  des  derniers  Parlement  „ v < 
ayant  été  originairement  caufé  par  l'abus  que  1 6 8 *' 
faifoient  les  villes  de  leurs  privilèges  malenten-  i 6 8 4. 
dus»  dont  elles  fe  fervoient  pour  choifir  les 
Membres  de  la  Mai  ton  Balle  au  gré  des  cabales 
qui  les  gouvernoient  ; Charles  leur  fit  lignifiée 
ce  quêtes  Anglois  appellent  le  Quo -Warrante# 
C’eftuneloy  qui  donne  au  Roy  droit  d’exami- 
ner ces  abus,  & de  priver  les  villes  qui  en  ont 
commis  des  Chartres  où  font  contenus  ces  privi- 
lèges dont  elles  ufent  mal.  Les  villes  ont  droit 
de  leur  côté  de  fe  défendre , & de  plaider  leur 
caufe:  celle  de  Londres  dura  long  temps,  mais 
elle  fut  enfin  jugée  favorablement  pour  le  Roy  : 
les  Chartres  de  cette  capitale  furent  confif- 
tjuées , & Charles  luyen  donna  de 'nouvelles  » 
par  lefquelles  il  fê  rendit  maître  du  choix  du  ->  4 

Maire  & des  Aldermans , & le  devint  par  là  des 
élections  qui  fe  font  pour  le  Parlcmenr.Beau- 
*oup  d'autres  villes  eurent  le  même  fort; 
quelques-unes  fans  contefter  remirent  leurs 
Chartres  entre  les  mains  du  Roy,  & en  receu- 
fent  dé  nouvelles , telles  qu’il  luy  plut  de  leur  ac- 
corder. 

Il  entreprit  quelque  chofe  de  plus  fort.  De- 
puis long-temps  les  Presbytériens  étoient  Tap- 
puy  de  toutes  les  cabales , quand  ils  nren  étoienr 
pas  les  auteurs.  Charles  entreprit  de  les  redui  - 
fc,  ■&  pour  y employer  des  moyens  qu’on  ne 

S eût  blâmer  de  violence,  il  fit  revivre  les  lois 
éla  Reine  Elizabeth  contre  les  Non  -confoir- 
ffiiftes , & prit  foin  qu’elles  fuffent  exécutées 
éxattement  contre  ceux-là.  Il  y trouva  quel- 
ques refiftance.  Pe  temps  en  temps  on  appré- 
cie qu’ils  aboient  fait  des  aflemblées  malgré 
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les  loi x&  les  magift  rats , maison  y veilla  de  fî 
prés,  & le  Roy  fut  fi  bien  fervi,  qu’on  diffiça 
j 6 8 x.  ces  conYenticules  fans  que  le  repos  public  en  fut 
troublé. 

Charles  avançant  toujours  à mefure  que  Ion 
autorité  s’e'rablillbir , il  en  vint  jufqu’à  faire  des 
troupes.  Il  n’en  cur  pas  un  fon  grand  nombre» 
mais  il  prit  foin  de  faire  fi -bien  dilcipliner  cel- 
les qu’il  eut,  qu’elles  croient  capables  de  (è  fai- 
re craindre.  Une  des  chofes  qui  contribua  le 
plus  à.  y établir  l’ordre , fut  de  les  réduire  en  rer 
gimens:  laplûpart,  fur  tout  en  Irlande,  étant 
divilées  en  compagnies  indépendantes  & fans 
liaifen.  La  démolition  de  Tanger  , qu’il  aban* 
doiîhaaprés  un  traité  pour  épargner  à l'Angle* 
terre  des  frais  dont  elle  ne  droit  pas  grand  pro- 
fit , augmenta  fa  petite  armée  de  la  garnifon  de 
cette  place. 

Ce  qu’il  fît  le  plus  lentement,  & de  quoy  il 
fembla  retenir  quelque  choie  de  fon  ancienne 
conduite,  fut  de  rendre  juftice  aux  Catholi- 
ques , fi  injuflement  opprimez  dans  les  der- 
niers Parlemens.  Il  en  coûta  encore  du  fang: 
L’Archevêque  Plunket  fut  exécuté  fur  Iesca> 
lomnics  des  ennemis  de  fa  Religion.  Maisaufli 
ce  fût  le  dernier.  Charles  tailla  encore  faire 
les  Juges  en  cetre  occafion  fans  s’en  mêler , & la 
persécution  finit  là.  Aulfi  peut  on  dire  que 
ceuïdbnc  les  Protefîanss'étoient  férvis  pour  la 
fufeiter  aux  Catholiques  , fe  détfuifirenc.les 
uns  les  autres  fans  que  perfoiine  s’en  mêlât.  Cts 
témoins  , achetez  par  là  Cabale  pour  perdre 
tant  d’honnêtes  gens  , fe  c.qpvainquirent  les 
uns  les  autres  de  tant  de  menfonges,  detantdc 
parjures,  de  tant  de  calomnies  atroces  , qu’on 
les  crut  malgré  qu’on.cn  eût,  &que  les  Juges, 
quoy  que  Protelîans,  furent  obligez  d’en  faire 
juftice.  Fils  Harris , Colledge , de  femblables 


mon- 
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montres  finirent  leur  vie  par  la  main  du  Bour- 
rcau.  Oats,  quoy  que  le  plus  méchant  de  tous,  1 6 8 i. 
trouva  encore  afTezd’appuy  pour  en  être  quitte  xggl# 
pour  la  prifon , mais  Dieu  luy  refervoit  un  fup- 
plice  qu’un  autre  homme  eût  plus  craint  que  la  1 6 8 3. 
mort , ayant  été  condamné  fous  le  régné  fui-  j g g . 
vant  à être  quatre  fois  l’année  attaché  au  pilori , 

& montré  au  peuple  comme  uu  exemple  fîn- 
gulierdu  malheur  où  conduit  un  homme  une 
longue  habitude  dans  le  mal.  La  punition  de  ' 

cesfcelcrats  fut  un  acheminement  à la  délivran- 
ce des  Seigneurs  Catholiques,  que  le  Parlement 
avoir  fait  mettre  dans  la  Tour.  On  n’y  procé- 
da neanmoins  qu’avec  beaucoup  dccirconfpe* 
élion,  les  Juges  ayant  eu  dé  la  peine  à prendre 
connoilTance  d’une  affaire  donc  le  Parlement 
avoir  connu.  Le  Comte  de  Caftelmaine,  ju*  > 

ftifié&  mis  en  prifon  jufqu’à  deux  fois,  tou- 
jours neanmoins  repris  fur  la  dépofitiou  de 
quelque  nouveau  faux  témoin  , avoir  enfin 
pris  le  parti  de  iôrtir  tout - à ‘fait  du  Royau- 
me , apres  avoir  trouvé  le  moyen  d’échaper 
fecretement  de  la  Tour  : les  autres  turent 
élargis  avec  le’ Comte  de  Damby  , mais  peu 
avant  la  fin  du  régné  : Charles  affcdhnt 
toujours  deparoître  zélé  pour  la  Religion  du  r 
pays.  ^ ' 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  des  âmes  baffes , 
que  tomba  la  honte  des  crimes  dont  les  cabales 
de  ce  temps  ont  deshonoré  l’ Angleterre.  Ce-  . 
luy  qui  en  fut  le  principal  auteur  commença  à 
être  recherché  fur  le  témoignage  même  de  ceux 
qu’il  avoir  employé  pour  les  commettre.  Le 
Comte  de  Shaftsbury  fut  chargé  dans  leursdé- 
pofitions  d’ayoir  fuborné  des  témoins  , pour 
dépofer  contre  le  Vicomte  dé  Staffprd,  pour  # 

aceufet  le  Duc  d’York  & laReine  d’avoir  eu  part 
à.  la,  confpiration  prétendue  des  Catholiques 
Q 7 con- 
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Royale  en  Angleterre  , le  Dec  d York  la 
maintenoit  en  Eeoffe  avec  une  vigueur  & une 
fagclle  , qui  déconcertoic  Tes  ennemis.  Il  y 
dompta  les  Fanatiques:  un  nommé  Cargilen 
ayantaflemblé  un  allez  grand  nombre  , pour 
être  armez  , & faire  un  corps  avec  quelques 
autres  qui  le  faifoient  appeller  les  Chantres 
d'Ifraël  , le  Duc  fie  marcher  contre  eux  des 
troupes,  qui  les  pourfui  virent , 8c  les  défirent 
dans  les  montagnes  où  ils  s’c'toicut  retirez  ; 
leur  chef  fut  pris  , & périr  par  le  fupplicc 
que  meritoit  fa  rébellion.  Le  Prince  fitunvo» 
yage  à Londres  qui  penfa  coûter  cher  à l'Etat  : 
-car  le  Roy  l’ayant  renvoyé  po-ur  alïembler  le 
Parlement  , & pour  le  tenir  en  fa  place  , 
peu  s'en  fallut  que  dans  ce  retour  il  ne  périt 
avec  le  vailTcau  qui  le  portoic  , & qui  fit  nau- 
frage. Le  Chevalier  Hyde , l’un  de  fes beaux- 
freres  , & beaucoup  d’autres  y furent  noyez. 
On  fit  le  procès  au  Capitaine,  àl'opinatreté  du- 
quel on  attribua  cet  accident  5 & il  fut  condam- 
né à l’exil. 

Ce  péril  redoubla  la  tendrcfle  des  Ecofibis 
pour  le  Duc  d'York  , &onne  peut  dire  com- 
bien de  marques  ils  lui  en  donnèrent  au  débar- 
quement. Sa  conduite  dans  le  Parlement,  qui 
Ce  tint  peu  de  temps  après . lui  attacha  de  nou- 
veau les  coeurs.  Il  y foûtint  l'autorité  Royale 
avec  toute  la  dignité’  convenable  à celuy  qui  en 
devoir  hericer , & l’on  peut  dire  qu’aucun  Roy 
d'Ecofie  ne  l’avoit  gueres  portée  plus  haut  : 
mais  il  ménagea  fi-bicn  les  efprits  , qu’il  ne 
trouva  d’oppofition  , qu’autant  qu'il  en  étoit 
neceffaire  pour  mieux  affermir  ce  qu'il  établif- 
foit.  Milord  Belhaven  reprefenta  quelque  cho- 
fè  touchant  les  moyens  que  le  Duc  propofa  pont 
affeurer  la  Religion  du  Pays  , que  ce  Seigneur 
ne  trouYoit  pas  allez  forts  ; on  l’arrêta , 8c  fi 
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. un  prompt  repentir  n’eût  fait  juger  la  faute  dig-^ 
l’  ne  d’indulgence  , on  lui  auroit  fait  fon  procès. 
1681.  Le  Comte  d‘ Argile  commença  dès  lors  la  re- 
. , g , volte  qui  luy  attira  tantde  malheurs  1 par  la  dif- 
ficulté qu'il  fit  de  ligner  le  Teft  des  Ecoflois  » 
1684.  auquel  les  Presbytériens  Fanatiques,  partifans 
decefcditieux  , nes’étoientpas  voulu  fou  met- 
tre : le  Parlement  le  fit  arrêter  , ,&  après  qu’il 
fe  fut  fauve,  nelaiflapas  dele  condamner  pac 
contumace  à perdre  la  tête.  Quelque  autre  ef- 
pece  de  Proteftans  ayant  peine  à prêter  ce 
ferment  . parce  qu’il  contenoit  une  ancien- 
ne profeffion  de  foy  du  Roy  Jacques  , qui 
ne  oonvenoit  pas  à la  leur  . le  Duc  termi- 
na ce  different  par  une  explication  du  Teft 
dont  tout  le  monde  fut  content.  Les  decrets 
de  ce.  Parlement  furent  avantageux  au  Roy 
& aux  fujets.  On  lui  accorda  un  fubfi- 
. - de  confiderablc  fa  vie  durant  » & pour  cinq 
Ans  après  à fon  fuccelfeur.  Ondeclara!  que 
.la  fucceffïon  appartenoic  au  Duc  d’York  , 
& nfc  pouvoic  être  attribuée  à aucun  au- 
tre fous  aucun  pretexte.  On  fît  desreglc- 
mens  pour  le  commerce  & pour  le  repos  des  fa- 
milles, dont  les  fuites  ont  fait  voir  l’utilité.  Le 
Parlement  s’étant  feparé , le  Prince  ayant  ap- 
pris qu’on  voyoitparoître  encore  de  temps  en 
temps  quelques  troupes  de  Fanatiques,  leur  fie 
donner  la  chaiïe  , 5c  les  dilfipa  ; après  quoy 
'$  ayant  vifitéSterlin  , Dumbarton,  8c  quelques 
autres  places  , il  fut  rappelle  par  le  Roy  , qui, 
jugeojt  (a  prefence  utile  au  bien  de  leurs  com* 
munes  affaires. 

» Le  Duc  d’York  trouva  leschofes  bien  chan- 
gées. Il  fut  receu  par  tout  non  feulement  avec 
refpeèf,  mais  avec  de  grands  témoignages  dè 
joye.  On  fit  des  Adrefles  au  Roy  pour  détef- 
ter  i’encreprife  de  L’cxclufion  , 8c  les  deux 
l , Uni- 
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Univerfitez  déclarèrent  authentiquement,  que  ■ - -*1 
la  Religion  de  ce  Prince  n’e'toit  point  une  1681. 
raifotrtegûime  de  rroubcr  l'ordre  de  la  fuccef-  j é 8 i* 
Aon*  , 

Tout fembloit promettre  un  calme  confiant  1 6 5 
à des  Princes  qui  travailloient  fi  hcureufemcnt  1 6 8 4* 
à le  donner  aux  peuples.  Plufieurs  mêmes  de 
leurs  ennemis  s'êtoient  détachez  de  la  Cabale  : 
quelques  - uns  des  plus  à craindre  étoient  morts* 
le  Comte  de  Saîisbery  en  Angleterre , le  Com- 
te  de  Manchefter  en  France  •;  & le  chef  de  U 
fa&ion,  lefameux  Comte  deShafcsbury  étant 
paflé  en  Hollande  , y avoir  fini  fes  jours.  Le 
Roy  & le  Duc  fe  croyoicnten  paix  , &joüiC- 
foient  avec  plaifir  du  fruit  de  leur  bonne  condui- 
te, lorsqu’ils  reconnurent  que  la  plus  fage  Con- 
duite ne  garentit  pas  même  les  Rois  des  périls 
communs  à tous  les  hommes , fi  Dieu  n’y  veil- 
le Sc  ne  s’en  mêle. 

Shaftsbury  n'avoir  pas  fini  fcs  crimes  enfi- 
niflànt  fes  jours  : fa  fadion  les  continua  après 
A mort,  & y en  ajouta  de  nouveaux.  Depuis 
le  Parlement  d’Oxford  , où  elle  avoir  fait  def-  . 
fein  d’arrêter  le  Roy , & de  le  contraindre  à fi-  » 

gner  l’cxherêdation  de  fon  Frère  , elle  avoit  f 
toujours  perfifté  dans  cette  refolution  criminel- 
le > & avoit  cherché  avec  foin  l’occafion  de 
l’cxecuter.  Un  jour  qu’on  celebroit  à Londres 
une  efpecc  de  fête  publique  , qu’on  y célébré 
tousles  ansen  mémoire  delà  Pleine  Elizabeth  » 
Shaftsbury  propofa  au  Duc  de  Mouthmouth> 
qu’il  avoit  engagé  dans  fes  attentats  en  conti- 
nuant à le  flatter  de  f efperance  de  la  Royauté  » 
de  fe  fervirde  la  conjoncture,  & d’aller  atta- 
quer Withal.  La  facilité  qu’il  y trou  voit,  étoic 
qu’ils  fe  feroient  fuivre  du  peuple , que  la  ré- 
joüillanceaflcmbloit  & mettoit  dans  le  mouve- 
ment. La  nature  même  de  la  fête  fembloit 

pro* 
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propre  à le  mettre  en  humeur , pour  peu  qu’on 
eût  loin  de  lui  faire  entendre,  qu’on  alloic  fai- 
re une  emreprile  necelTaire  pour  confcrvcr  la 
Religion  d’Elizabeth  , dont  ils  honoroientla 
mémoire.  Quelque  brave  que  fût  le  Duc,  la 
propofition  luy  parut  temctaire.  llrepTefèn- 
ta  au  Gomte  ,!quele  Roy  étoit  en  étardefebien 
défendre,  'qu’il  avoirdes  gardes  & des  gens  de 
qualité  au  tour  de  luy  , qu’on  ne  viendrôit 
point  a bffut  de  forcer  avec  une  populace  armée 
en  tumulle  , qde  et  coup  manqué’il  n’yau- 
roit  plus  de  retour , & qu’en  fait  d attentats  pa- 
icils,  les  tenter  dans  l’incertitude  droit  couriit 
« une  ruine  alFeurée;  L’audacieux  Shaftsburf 
■nefe  rendit  point  à de  fi  -plauftblcs  raifous  : il 
•repartit  au  Duc  que  le  füccés  de  l’irruption  qu*il 
■lui  propofoit  n’étoit  point  «affi  incertain  qu’il 
Jefiippofoit}  qu’on  leur  tuëroit  bien  du  mon- 
de , mais  qu’ils  en  auroient  aflez  pour  laffér 
ceux  qui  les  tüër  oient,  & ou’erifin  ils  feroient 
les  maîtres.  Lc  Ducavoitdes  èfperances,  qui 
le preferverent  alors  de  la  tentation  d’un  tel  tie- 
fcfpoir.  Il  refifta  opiniacrémcnt  , & l'cntre- 
prilè  fut  différée  à une  plus  favorable  occafion. 
Shaftsbury  prit  encore  patience  , mais  voyant 
que  la  choie  traînoit , & que  la  Faftioh  fe^ forti- 
fiant par  le  nombre  menaçoit  ruine  du  côté  da 
fècret  , il  prefk  une  defniefe  fois , & marqua 
un  jour  pour  Pexccut  ion.  On  délibéra  : maïs 
oncondud  encore  audelay  , & ce  fut  fur  cela 
quelle  Gdfrtte  fe  retira  tnHollande , où  il  mod- 
rüt'trois-mois  après. 

Les  Conjurez  tte  perdirent  point  courage 
pour  avoir  perdu  leur  Chef  , 8c  leurs  projeta 
croifTanti  Wcfüre  que  leur  nombre  fe  multi- 
pîïoic  , bien -tôt  leur  audace  ne  s’en  riftt  plüsaü 
deflein  d’krrêfer  le  RfOy  : ilsïïe k fropofertiû 
tien  moins  que  de  révolter  P Angleterre  &i’Ê- 

cofle. 
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cofle,  de  changer  le  gouvernement  , derrein-  1581, 
per  leurs  mains  parricides  dans  le  /àngdcleur 
Souverain  « & de  fon  légitimé  heritier.  Tel  1 6 8 *“ 
fut-le  plan  de  la  trop  réelle  & trop  véritable  con-  16  8 3. 
fpiration  de  ces  calomniateurs  des  Catholiques. 

Un  Evcquc  Proteftant  emafair  1 hiftoire  furdes  1 • 8 4‘ 
pèles  auffi  authentiques  , * que  les  mémoires  > 
iur  lefquels  quelques-uns  de  nos  réfugiez  ont 
écrit  la  fable  i nvcnte'e  par  Oats  » font  faux  & in- 
dignes de  la  foy  publique. 

jamais  conjuration  ne  fut  formée  de  tant  de 
.de  differentes  lottes  de  conjurez:  quoy  que  les 
Presbytériens  y domiuaflènt  , il  v entra  des 
gens  de  prefque  toutes  les  fcèfes:  il  y entrades 
AngLois  & des  EcolTois  -,  des  perfonnes  de  qua- 
lité , des°Bourgeois  & desartifans  ; des  Répu- 
blicains , & des  gens  attachez  à la  Monarchie  , 
qui  en  dét  rouant  la  Maifon  Royale  vouloienc 
conferver  le  Trône  & la  Royauté.  Audi  a-c  on 
de  grandes  preuves  qu’ils  n'eurent  pas  tous  1e 
jnême  deflein  , & qu’ils  ne  portèrent- pas  le  cri-  , 
jucauffi  loin  les  uns  que  les  autres.  Onafiqce 
d’en  juger  ainfi  par  le  teftament  de  mort  de  • 
plufieursd’eutrecux.  Le  Duc  de  Montlimouth  â. 
nia  toujours  qu’il  eût  eu  part  au  complot  de 
ceux  qui  atieiuercn:  àlaviedu  Roy.  Un  Ecrit 
que  Charles  fit  publier  pour  informer  le  public 
de  1 Parfaire  indique  cette  différence  , .&  nous  ap- 
prend qu’aprés  la  retraite  du  Comte  de  Shafts-  . 
jj.ury  en  Hollande  ; fes  complices  le  Duc  de 
bloiuhmouth  > IcComted’Eflèx,  Milord  Rul- 
Jel,,  Milord  Grey  de  Wark  , Milord  Howard 
d’Efcrick  , Algernon  S;,dney  , Jean  Hamden  , 

& d’autresAngloiscontinuercntconjointemeiït 
avec  le  Comte  d’Argile  , Milord  Melvil  , 
Montgomery,  lergulonle  nœud  de  toutes  les 
cabales  , &‘les  Fanatiques  Ecofiois  , dans  le 
dcflèin qu’ils avoient  pris  de  concert  avec  leur 

Chef 
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Chef,  d’exciter  dans  les  deux  Royaumes  une 
révolte  univerfelle  , & avoienc  difperie  pour 
cela  leurs  emiffaircs  en  divers  lieux;  qu’en  mê- 
me-temps une  autre  troupe  de  feelerats  plus  dé- 
termine» , la  plupart  anciens  Cromwcliftes  , 
pouffant  lecrime  encore  plus  loin  , avoienrre- 
folude  fe porter  dans  une  maifon  de  Richard 
Rumbold  nomme*  la  Rye  fur  le  chemin  de 
Newmarket , où  le  Roy  & le  Duc  d'York  dé- 
voient palferen  revenanc  à Londres , & là  d’af- 
fafliner  ces  deux  Princes  5 que  toutes  chofes 
croient  dtfpofées  à commettre  ce  parricide  au 
jour  que  le  Roy  & . le  Duc  avoient  marqué  pour 
leur  retour  , lors  que  le  feu  s’étant  mis  par 
hazatd  au  Palais  de  Newmarker  , obligea  U 
Courà  revenir  àLondres plutôt  qu’on  ne  s’yétoit 
attendu  ; que  par  cet  evenefpent  imprévu  les 
conjurez  manquèrent  leur  coup  ; que  ne  s’étant 
pas  rebutez  ils-en  cherchèrent  de  nouvelles  oc- 
cafions  , mais  que  pendant  qu’ils  les  cher- 
choienc  , Keeling  l'un  d’entre  eux  les  décla- 
ra , & que  par  là  nou  feulement  les  complices 
du  parricide  , mais  les  partifans  de  la  révolté 
ayant  éré  découverts  , plufieurs  s’étoient  fau* 
vez,  mais  que  d’autres  ayant  été  pris,  exami- 
nez , convaincus  de  leurs  crimes  » I’avoicnc 
expié  par  le  dernier  (upplice  ; que  Ruffel  8c 
Sydney  furent  de  ces  derniers  ; que  le  Comte 
d’Effcx  Ce  tua  luy-même  de  defefpoir  dans  (a 
pri(on;  que  le  Roy  pardonna  à quelques-uns  , 
dont  le  Duc  deMonthmouth  fur  du  nombre  , 
mais  que  cec  efpnt  inconrtant  , & toujours 
aile  à feduire  ; s’e'tant  rendu  indigne  de  cet- 
te grâce  par  une  conduite  qui  marquoit  que 
fon  repentir  n’étoit  pas  fincere  , fut  obligé  de 
fui  vre  en  Hollande  (es  complices  qui  s’y  étoient 
retirez. 

Telle  fut  l'iffuë  d’une  confpiration  » dont  h 
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^couverte  fut  un  effet  de  la  Providence  fur 
Charles  Second  & furie  Duc  d’York  fon  frere:  1 8 

les  Catholiques  y auroient  trouvé  dequoy  in-  1 6 8 i. 
falteràleurs  ennemis  , files  Catholiques n’é-  j ^ g , 
toientinftruits  dans  une  e'chole,  où  on  leur  ap- 
prend  a gémir  furlesjpechez  plutôt  qu’a  inful-  1 6 8 4. 
ter  aux  pécheurs.  Ce  fut  le  dernier  péril  que 
courut  ce  Roy  des -frequentes  confpiraûons  que 
firent  contre  luy  fes  (ujers.  Il  mourutpeu  de 
temps  apres  dans  le  fein  de  l'Egide  Catholique , 
oufa  facilité  naturelle , & la  crainte  de  troubler 
fes  plaifirsl'avoient  empêché  de  vivre  : Prince 
d’ailleurs  de  beaucoup  d’efpric,  d’une  condui-  * 
te delicàre , humain  , aimable,  parlant  fi  bien, 
qu’on  luy  donne  la  louange  de  n’avoir  jamais 
rien  mal.  dit  : cm  auroit  pû  y ajouter  celle  de 
n’avoir  jamais  .rien  mal  fait  , fi  fes  paflïdns 
lui  eufient  toujours  lailTe  la  liberté  de  fiuivrc 
fes  lumières.  11  mourut  le  feizicme  de  Fé- 
vrier , l’an  mil  fix  cens  quatre-vingts  - cinq  , , 

avec  la  gloire  d’avoir  remédié  » autant  qu’il  1685. 
étoit  en  lui  de  le  faire  , au  trouble  que  fa  faci- 
lité avoir  caufé  dans  là  fuccelfion  , par  fa  fer- 
meté à la  conferver  au  Duc  d’  York  fon  hcricier 
légitimé  , qui  après  tant  de  conrradiéf  ions  s'en 
trouva  pofTcfîeur  paifiblc  au  moment  qu’il  en  /- 

, hérita.  . 

Peu  de  Princes  ont  monté  fur  le  Trône  avec  v 
plus  d’applaudifiement  , & une  joye  plus  fen-  _ ; 

fiblede  fes  peuples  , que  ce  dernier  Roy  delà  • 

Grande  Bretagne , fécond  de  ce  nom  en  Angle- 
terre, 8c  feptiémeen  Ecofle,  où  il  eft  le  trei- 
ziéme des  Stuars.  A peine  avoit- ont  fermé  les 
yeux  à fon  predeccfTeur  , qu’il  fut  proclamé, 

&qu’on  vit  chacun  s’emprefler  à luy  rendre  fes 
premiers  hommages.  A Londres  , à Edim- 
bourg , à Dublin  , capitales  de  fes  trois  Royau- 
mes, on  fit  des  réjoüilTances  publiques  que  rou- 
-r  1 ‘ tes 
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tes  les  autres  villes  imitèrent , & dans  lefquelles 
1 inclination  parut  avoir  plus  de  part  que  le  de- 
voir. 

Les  premières  démarches  dû  nouveau  Roy 
augmentèrent  l’attachement  des  fujets  > & la 
maniéré  dont  il  parla  àfon  Confeil  les  charma, 
tous.  Avant  que  de  commencer , leur  dit  • il  > 
a Vous  parler  d'aucune  affaire , j'ay  jugé . a pro- 
pos de  vous  faire  une  déclaration  > de  vous 
dire  ; que  puifqu'  tl  a plu  au  Seigneur  de  me  fai- 
re fucceder  à un  frère  qui  m'a Jt  tendrement  ai- 
mé , (2r  a un  f bon  O" Ji clément  JRoy , jetâche- 
ray  de  l'imiter  , particulièrement  dans  Caf-  ■ 
feftion  fincere  qu  il  avoit  pour  [on  peuple.  On  • 
m'a  dépeint  dans  le  monde  comme  un  homme  > 
entité  du  pouvoir  arbitraire  : ce  n'efl  pas  la  ; 
feule  injufiiee  qu'on  m'a  faite  ; ma  conduite  t 
détruira  cette  calomnie . Je  fer ay  mon  pojji ’*.• 
lie  pour  conformer  le  gouvernement,  de  l'Egltfe  \ 
CT  de  ? Etat  *de  la  maniéré  dont  il  efi  établi 
far  les  loix.  Jefpay  que  l'Egltfe  Anglicane  eft  - 
favorable  à la  Monarchie , CT  que.  ceux  qui  en 
font  les  membres  ont  fait. voir  endiverfesten* 
contres  qu'ils  et  oient  de  fi del es  fujets : fauraf  \ 
un  foi»  particulier  de  là  défendre  & de-  lai 
maintenir.  Je  fjray  aujji  que  les.  loin  dette  i 
Royaume  fuffifent  pour  rendre  un  Roy  aujji:. 
grand  que.  je  fuis  fouhaïter  de  l'être • : comme 
je  prêtent  conferver.  les  prérogatives  de  ma  Cou- 
ronne , aujji  n'entreprendray-je  jamais  d'ôtet’ 
aux  autres  ce  qui  leur  appartient.  J'ay  fou-. 
Vent  hasardé  ma  vie  four  la  defenfe delà  Na-, 
tion  : je  fuis  encore  prit  de  m’expafen  pourluy  v 
conferver  fesjuftes  droits.  - 

Cette  coût  te.  harangue  plut,  extrêmement; 
H -y  parut  quelque,  choie  de  naturel  v de  grand  7 
& dcüateur  toutenfemble  , qui  fit  uneffeefèn- 
fibledans  tous  les efprits  , & donna  del-erapreC. 

fc- 
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fcmcnc  à tous  les  corps  de  la  Monarchie , pour 
rendre  la  ceremonie  du.  Couronnement  magni- 
fique. Elle  fè  fit  le  jour  de  Saint  Georges  avec 
lescercmoniesordinaires,  mais  avec  un  redou- 
blement de  joye  5c  d’acclamations  publiques» 
qii?onavoit  peu.vcu  jufques  là, 

La  convocation  des  deux  Parlemens  d’Angle- 
terre 5c  d’Ecofie  en  même  temps  , fut  un  com- 
ble dç.  contentement  pour  l’une  5c  l'autre  Na- 
tion» qu’elles  te'moigncrent  par  des  complai- 
fancesquepcudcRois  avoicnt  éprouvées.  Ce- 
Iuy.  d’Eçofle,  ou  prcfida  en  qualité  de  grand 
ComjnilIaireleDuc  de  Queensbury , annexai 
perpétuité  à la  Couronne  le  revenu  de  l’Excifc, . 
qui  n avoir  été  accordé  au.feu  Roy  que  fa  vie  du- 
rant.» ôc  donna  à Jacques  un  fubfidc  de  deux 
cens  feize  milles  livres  ftexlim  Celuy  d Angle- 
terre  fit.eucore  plus.  Outreles  revenus  fuesdn 
Roy  , que  le  Parlement  ratifia  tels  que  lesavoie 
eus  fon  frère-,  on  luy  a (ligna  fans  difputer  un 
fubfidc  plus  que  . fuffifant  pour  les  neceflitcz 
prefentes , 5c  cela  de  fi  bonne  grâce , fi  prom- 
ptement, fi  unanimement,  que  ce  Prince  le9 
afieura  que  la  manière  le  touchoit  plus  que  la 
chofe  même.  On  propofà  de  noter  ceux  qui 
dans  les  derniers  Parlemens  avoient  opiné  à Ion 
exclufion  : mais  un  de  fes  Secrétaires  d’Etatdé- 
clara  qu’il  avoir  pardonné  tout  ce  qu’on  avoic. 
fait  contre  luy  lorsqu’il  éroit  Duc  d’York,  5c 
cette  generoficé  luy  attira  de  nouveaux  éloges» 
Comme lesSeigneurs  Catholiques,  5cleCom- 
tede  Damby  , fortis  de  prifon  les  dernières  an- 
nées du  régné  precedent  , n’en  étoient  fortis 
que  fous  caution , le  Parlement  les  déclara  ab» 
fous,  & rétablit  en  même -temps  la  mémoire 
du,  Milord  Stafford,  5c  fa  famille  dans  tous  fès 
biens.  Quelques-uns  propofercnc  de  deman- 
der au  Roy , que  les  ordonnances  fuirent  exé- 
cutées 
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cuce'es  contie  rous  les  Non- conformités  (ans 
exception:  mais  cette  proportion  fut  rejertée, 

& l’on  convintqu’on  s’en  rcmetrroir  à la  parole 
donnée  par  le  Monarque,  &de  nouveau  reïte- 
rée  à l’ouverture  du  Parlement,  de  protéger 
l’Eglife  Anglicane  comme  elle  cft  établie  par  les 
loix. 

L’AfTembléc  étoitentrop  bonne  difpofirion 
de  plaire  au  Roy , pour  ne  lui  en  pas  donner  de 
particulières  marques,  à la  nouvelle  qu’on  rc- 
ccutdcla  révolté  du  Comted’ Argile , &rdel’in- 
vafion  du  Duc  de  Monthmouth.  On  les  dé- 
clara l’un  & l'autre  coupables  de  haute  trahifbn, 
Stonlesprofcrivic  tous  deux  lelonla  coutume 
du  pays.  Comme  l’affaire  demandoir  toute 
l’application  du  Prince,  il  ajourna  fon  Parlement 
au  quatorzième  dAouft,  cfperant  qu’il  auroit 
dans  cet  intervalle  allez  de  temps  pour  la  ter- 
miner. 

Le  feu  Roy  Charles  avoit  bien  préveu  que 
l’humeur  du  Duc  de  Monthmouth  cauferoit  à 
l’Etar  de  nouveaux  troubles , fur  tout  depuis 
qu’il  avoit  appris , que  s’étant  retiré  en  Hollan- 
de, le  Prince  d’Orange  & les  Etats  avoient  de 
grands  égards  pour  luy.  Charles  s’en  étoic 
plaint,  mais  il  yavoic  peu  gagné.  Le  Prince 
d’Orange  continua  à faire  au  Duc  de  grands  hon- 
neurs, & ordonna  même  à fes  troupes  de  le  • 
faluer  dans  les  reveuës , lors  qu’il  s’y  trouve- 
roit  prefent.  Le  Roy  l’avoir  fait  défendre  à cel- 
les qu’il  avoit  au  fèrvice  des  Etats  par  Chudlcy 
fon  Miniftre  à la  Haye  : ce  que  le  Prince  trouva 
fi  mauvais  , qu’il  s'emporta  contre  Chudlcy , 
qui  avoir  figninç  cet  ordre  aux  officiers  fans  l’en 
avertir , & le  menaça  en  hauflant  la  main.  Le 
Miniftrçs’en  plaignit  à fon  Maître,  & le  Roy 
en  fut  fi  offenfé , qu’il  lui  défendit  de  voit  le  . 
Prince.  Les  chofes  en  croient  en  ces  termes, 
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lorsque  Jacques  ayant  fuccedéau  Roy  fon  frété 
à la  Couronne  entreprit  de  faire  enlever  fecrcrc- 
mcntleDucde  Monthmouth,  dont  ce  Prince 
prevoyoit  bien  que  tôt  qu  tard  l’inquictudcluy 
cauferoit  de  l’embarras.  Le  fecret  ne  put  être 
figrapd  , que  le  Prince  d’Orange  n’en  eûteon- 
noiflancc,  & il  jie  leu  t pas  plutôt  appris,  qu’il 
fit  dire  à Monthmouth  par  Benthem  fon  favori 
& fon  confident,  qu'il  fe  retirât  à Bruxelles, 
& luy  fit  donner  de  l’argent.  Un  des  premiers 
foins  du  nouveau  Roy  à fon  avenement  à la  Cou- 
ronne, avoit  été  de  témoigner  au  Prince  d’O- 
range fon  gendre  le  fîneere  defir  qu’il  avoit , de 
"vivre  avec  lui  plutôt  en  perc  qu’en  allié  & en  Roi 
voifîn.  Par  là  la  bonne  intelligence  femblafe 
devoir  établir  enttccc  Prince  Scia  Cour  d’Au- 
gleterre:  mais  le  commerce  qu’entretint  Ben- 
them avec  le  Duc  de  Monthmouth , duquel 
Skelton  venu  depuis  peu  prendre  la  place  de 
Chudley  trouvades  preuves  en  des  papiers fàifis 
dans  la  maifon  du  dernier , rendit  dés  lors  à ce 
Minière  cette  intelligence  fufpeélc.  La  fuite  fie 
voir  qu’il  avoit  raifon. 

Le  Duc  de  Monthmouth  avoit  trouvé  en 
Hollande  tout  cequiétoitde  plus  capable  d’ai- 
grir le  chagrin  dans  lequel  il  étoit  lorti  d’Angle- 
terre , & ae  réveiller  l’ambition  qu’il  avoit  de 
fe  faire  Roy.  Tous  ceux  qui  aveient  cchapc 
aux  pourfuites  de  la  Juftice  apres  laconfpiration 
découverte  fe  trouvoient  ralTemblez  au  tour 
deluy , Scl’on  peut  aifément  penfer  que  cette 
troupe  de  proferits  ne  le  poxtoit  pas  au  devoir. 
Le  Comte  d' Argile , Milord  Grey,  Fergufon, 
Rumbold  & grand  nombre  d’autres  luy  infpi- 
roient  continuellement  l’cfprit  dont  ilsétoicnt 
animez.  Ils  l’embarrailercnt  d’abord  par  la 
diverfrié  de  leurs  fentimens.  Argile,  Rum- 
bold •&  quelques  autres  vouloient  qu’il  chan- 
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geât  le  gouvernement  Monarchique  en  Répu- 
blicain : Grey  , Fergufon  & leur  cabale  vou- 
loienc  qu’il  fc  fit  Roy  luy*méme  , &nourtif- 
loicntfon  ambition  de  tout  ce  que  l’efpcrancc 
de  régnera  de  plus  flateur&  de  plus  doux.  Il  y 
avoit  long- temps  que  le  Duc  avoir  pris  Ion  par- 
ti là  deflus:  la  Royauté  étoit  fia  ebimere:  mai? 
il  la  dillimula  à ceux  qui  n’y  e'toientpas  favçtar 
blés  » & feeut  fi  bien  tromper  Argile  , qu’il 
lui  perfuada  qu’il  cioit  aufli  Rcpoblic-ai.ii  que 
lui;  ainfi  étaut  convenus  de  leurs  faits  > ce 
Comte  lui  promit  fes  foins  pour  faire  révolter 
l’Ecofie  , où  il  avoit  de  grandes  terres  , une 
grande  famille , & beaucoup  d’amis.  LaJHoî- 
Iandc  etoit  un  pays  tout  propre  à faite  l’arme- 
ment neccfiaire  à une  entreprife  de  la  nature  de 
celle-là  , foit  par  la difpofitionoùetoicnt  depuis 
long-temps  les  Hollandois  à l’egard  du  Roy 
d’Angleterre  « foit  par  celle  où  le  Prince  d’ O.  - 
range , à qui  l’on  acru  que  Momhmouth  con- 
tinuoit  à promettre  leTrôneyparoifibir  être  d’en 
vouloirprofiter.  Le  prétexté  dé  Religion  fem- 
bloit  un  refibrr  infaillible  pour  remuer  en  An- 
gleterre les  Proteftans  zelez  & les  feditieux  , 
auffi-tôt  qu’on  y paroîtroit  avec  quelques  ttou- 
pas  de  dehors. 

On  ne  fçaic  pas  precifemcnt  en  quel  état  e'tort 
ce  projet  , ni  en  quel  temps  on  avoir  deflein 
d’en  venir  à l’execution  , lorsqucle  DucalLa 
à Bruxelles  ; mais  ileft  feur  que  fon  abfcncéy 
apporta  peu  de  retardement.  Malgré  les  foins 
que  prit  Skelron  de  prefler  les  Etats  Généraux.} 
fuivantlcs  ordres  du  Roy  fon  maître  , de  faite 
-fortirde  leur  pays  les  Anglois  Rebelles  qui  y 
cabaloicnt  , il  y en  demeura  àfTez  pour  prépa- 
rer un  embarquement , que  le  Duc  deMeuch- 
mouth  trouva  prêt  , lors  que  Je- Marquis  ;dc 
Grana  Payant  obligé  de- quitter  Bruxelles  à la 
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follicitation  du  RdJ  d'Anglcccrre , Ife  Duc  re- 
vint lecretcment  en  Hollande  , & s’y  cinc  ca- 
ché. Quelque  foin  que  les  Révoltez  eufTeut 
pris  de  celer  ces  apprêts  , Skelton  > homme 
alerte  & zélé  * les  découvrir  y & eu  fit  plainte. 
On  le  trompa  : on  fie  garder  les  endroits  des 
ports  qu’il  avoir  marquez  , mais  on  donna 
avis  fous- main  aux  Intereflcz  de  palier  par 
d’autres:  ainfi  les  Rebelles  fortirer.t  fans  em- 
pêchement des  ports  Hollandois  , le  Comte 
d’Argile  au  mois  de  May  avec  trois  bâti  mens 
pour  PEcolle  , le  Duc  de  Monthmouth  au 
mois  de  Juin  avec  la  même  fuite  pour  l’Angle- 
terre. 

Le  Comte  étant  parti  le  premier  aborda  le 
premier  aulli , & donna  par  fa  prompte  défaite 
un  augure  d’un  fuccés  entier  desarmesdu  Roy 
contre  les  Rebelles.  Cette  irruption  fut  moins 
une  guerre  qu’une  efpece  de  brigandage.  Argile 
ayant  tenté  la  delcente  au  fepteutrion  del’EcoI- 
& n’y  ayant  pas  rcülfi  , par  les  (oins  de  l’E- 
vêque des  Orcades  -,  il  alla  débarquer  à l occU 
dent.  & campa  d’abord  à Dunftafne,  château, 
delà  province  de  Lornc  qui  lui  avoir  apparte- 
nu. Il  n’omit  rien  à Ion  arrivée  pour  attirer  à 
fon  parti  tous  les  mécontens  du  Royaume» 
qu’il  croyoitêtre en  plus  grand  nombre  qu’ils 
uefc  trouvèrent  en  effet.  Il  fit  répandre  des 
manifeftes , où  protellant  qu’il  n’avoit  armé 
que  pour  la  l^ligion  & pour  lesLoix  contre  un 
Ufurpateur  injulle  , c’eft  ainfi  qu’il  nommoit 
le  Roy  , il  iuvitoit  les  bons  Protefians  & les 
Ecolfois  jaloux  de  leur  liberté  à le  joindre  à lui 
contre  un  Prince  , qu’il  difoitêtre  monté  fur 
le  T roue  pour  ruiner  la  reformation  , pour  in- 
troduire le  Papifme  , pour  établir  le  pouvoir 
arbitraire.  Enfuiteil  écrivit  des  lettres  à ceux 
qu’il  crflt  de  les  amis  . pour  les  appellera  fon 
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fccours.  Il  détacha  deuaÆc  fcslils  pour  faire 

8 5 . des  courfes  dans  le  voifïuage  . & obliger  lesuns 
par  menaces  , les  autres  par  promefles  à fe  join- 
dre à lui.  Il  eut  beau  faire  : à peine  pût-il  met- 
tre tnfemble  plus  de  trois  mille  hommes,  avec 
lefquels  étant  allé  planter  fon  camp  dans  l'ifle 
delîoot,  ils’y  vit  bien  tôt  prefquc  aflicgé  par 
le  Comtede  Dumbarton  General  de  l'armée  du 
Roy,  & divers  autres  corps  commandez  par  le 
Duc  de  Gordon,  le  Marquis  d'Athol , le  Com- 
te d’Aran  & d’autres  Seigneurs  , qui  accouru- 
rent de  toutes  parts  pour  éteindre  l'incendie 
dans  fa  naiilance. 

• Argile , contraint  de  quitter  un  pofte  qu’il 
ne  pouvoit  défendre , paliade  la  dans  un  quar- 
tier de  la  province  qui  porte  fon  nom  , ou  ayant 
fortifié  à la  hâte  un  château  qu’on  nomme  El- 
lengrey  , il  y mit  fes  munitions  & fes  armes 
qu’il  retira  de  fes  vaifleaux , ayant  misées  mê- 
mes vailUaux  à l’anchre  fous  le  camion  d'un 
fort,  qu’il  fit  faire  prés  de  la  place.  Ce  fut  la 
que  commença  fa  déroute  : car  étant  forti  du 
château  avec  fes  troupes  pour  faire  des  courfes , 
un  de  fes  partis  fut  défait  par  le  Marquis  d’A- 
thol,  qui  lui  tua  quatre  cens  hommes,  & le 
capitaine  Hamilton  , qui  cherchoit  fes  Yaiflcaux 
avec  ceux  du  Roy  , s'en  (àifit  fans  trouver  de 
refiftance.  Alors  Dumbarton  avançant  à gran- 
. des  journées  vers  les  ennemis  , qui  tâchoient 
de  fe  couvrir  des  rivières,  les  fur|*rie  au  partage 
delà  Clyde  dans  le  village  deKillcrnc,  mar- 
chansdu  côté  de  Lenox.  Dumbarton  arrivant 
lefoir  voulut  attendre  au  lendemain  à attaquer 
l’armée  Rebelle,  mais  elle  ne  lui  en  donna  pas  le 
loifir:  ellepaflala  rivière  durant  la  nuit,  avec 
tant  de  defordre,  que  l’epouvente  s'y  étant  mife, 
elle  fedillipa  incontinent  aptes  le  pallage.  A pei- 
ne le  Comte  d’Argileenput-il  affemBlcr  allez 
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pour  fc  faire  une'  médiocre  efeorte  , encore  fut 
elle  bien  rôrdifperfée  ; Dumbarron  ayant  paf- 
fé l’eau  , & ayant  divifé  fon  armée  pour  fuivre 
de  tous  cotez  les  fuyards.  Le  chef  des  Rebelle» 
avoir  pris  des  guides  pour  le  conduire  en  Gallo- 
way  , mais  fes  guides  Payant  égaré,  & enga- 
gé dans  un  marais , ou  la  plupart  de  ceux  c]ui  le 
fuivoient  encore  abandonnèrent  leurs  chevaux , 
chacun  fe  retira  où  il  put.  Argile  retournoic 
feul  vers  la  Clyde , lors  que  deux  valets  refolu* 
d’un  officier  de  l'armée  royale  l’ayant  rencon- 
tré fans  le  connoître , lui  crièrent  qu’il  fê  ren- 
dît. Il  tira  fur  eux  & les  manqua  : ils  tirèrent 
plus  jufte  que  lui  > &le  blcfl'erent  d’un  coup  de 
piftolec  : Lors  de  Comte  prenant  les  deux  liens, 
quitta  fon  cheval  qui  tomboit  delaflïtudc,  & 
gagnant  la  riviere  » y entra.  Un  payfan,  qui 
accompagnoit  les  premiers aggrelleursduCom- 
te,  le  fuivit  le  piftolec  à la  main  : le  Comte 
voulut  tirer  un  des  liens , mais  l’amorce  n’ayant 
pas  pris  feu  , il  fut  bielle  par  le  paylàn  d’un 
coup  dangereux  à la  tête.  En  perdant  cou- 
noilfanceil  fcfic  connoître,  ayant  lai  lié  écha- 
per  ces  mots  en  tombant  : Ah  malheureux  Ar» 
gile.  Ons’emprclTaà  le  retirer,  & à le  faire 
revenir  à foy  : enfuite  dequoy  ayant  été  mis 
entre  les  mains  des  officiers,  il  fuc  conduit  à 
Edimbourg,  où  il  eut  la  tête  tranchée.  Ainli 
finit  fes  malheureux  jours  Archibald  Camp-bel 
Comte  d’ Argile  : il  ne  les  pouvoic  finir  autre- 
ment , ayant  dans  lefang  l’cfprit  de  révolté  , 
qu’il  avoit  hérité  de  fon  pere  , partifan  de 
Cromwel  , & déterminé  Républicain  julqu'à 
la  mort , qu’il  avoir  foufFerrcdans  la  même  vil- 
le l’an  miifix  cens  foixanre&  un,  pour  avoir 
confomméfes  attentats  contre  le  Roy. Charles 
Premier  par  une  oppoiieion  opiniâtre  auréra- 
blillemcuc  de  Charles  Secon'd.  On  prit  avec  le 
R j Comte 
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Comted’Argilc  Richard  Rumbold  , qui  l’avoit 
5’  fuivi.  C’éroit  le  maître  de  la  maifon  où  les 
conjurez  avoient  eu  deflein  d’attenter  fur  le  feu 
Roy  au  retour  de  Newmarket , & l’un  des  prin* 
cipaux  auteursdu  parricidc.il  fut  pendu  à Edim- 
bourg en  même-temps  que  le  Comte  d’Argilc  y 
eut  la  tête  coupée.  On  dit  qu’ils  furent  furpris 
l’un  & l'autre  , quand  ils  apprirent  apres  leur 
défaite , que  le  Duc  de  Monthraojuth  ayant  fait 
defeente  en  Angleterre  s’étoit  fait  proclamer 
Roy  : ce  Seigneur , di(bient-i!s  > leur  ayant  pro- 
mis de  concourir  avec  eux  à changer  la  Monar- 
chie en  République. 

Ils  ne  furent  pas  Iesfculsque  cette  conduite 
étonna:  le  Prince  d’Orange  en  receut la  nou- 
velle avec  une  extrême  indignation  , & aug- 
menta par  la  maniéré  dont  tl  parla  du  Duc  de- 
Monthmouth  le  foupçon  qu’on  atoûjourscuV 
que  ce  Duc  l’avoit  trompé  aurti-bicn  que  les 
autres.  Gomme  les  démarchés  des  gens  fins 
font  toujours  fufpcétes , le  Prince  d’Orange  af- 
feéta  un  zele  pour  le  Roy  fon  Beau-pere  en  cette 
occafron  , que  le  Miniftre  d’Angleterre  à la 
Haye  «'interpréta  pas  favorablement.  On  avoir 
appris  que  Monthmouth  , qui  avoir  débarqué 
à Lyme  , s’étoir  avancé  avec  une  armée  de  cinq 
à fix  milles  Rebelles  dans  la  Province  de  Som- 
merfe: , où  après  avoir  fait  publier  fes  mani- 
feftes  & fes  intentions  pour  la  Religion  & le 
bien  public,  & s’être  fait  proclamer  Roy  , il 
s’étoit  refolu  à combattre  les  troupesdu  Roy  vé- 
ritable , qui  marchoient  à lui  fous  divers  Chefs, 
dont  Milord  Duras  Comte  de  Feversham  avoir 
le  commandement  principal.  Sur  cette  nouvelle 
le  Prince  d’Orange  dira  Skelton  , que  le  Duc 
de  Monthmouth , quoy  qu’homme  d’un  mé- 
diocre cfprit  , avoit  le  geniede  la  guerre  , & 
en  fçavoic  plus  que  la  plupart  de  ceux  qu’on  en- 
voyait 
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voyoit  contre  lai j qu’il  avoir  deflein  d’affifter  le 
Roy  fon  Beau-pere  en  cette  rencontre , non  feu* 
lemenr  de  fes  troupes  , mais  de  faperfonne; 
qu'il  alloit  paffer  la  mer  pour  fe  mettre  à la  tête 
ae  l'armée  royale  . & combattre  le  Duc  de 
Monthmouth  furquoy  ce  Prince  dépêchant 
Benrhem  , l'envoya  faire  cette  offre  au  Roy. 
Sykeltonen  fçavojt  trop  de's  lors  , pour  ne  pas 
avertir  fon  Maître  , que  le  fccours  droit  dan- 
gereux : la  diligence  de  fon  courier  prévint  celle 
de  Benthem.  Le  Roy  étant  averti  à temps, 
réponditau  Prir.ce  que  leurs  communs  interets 
demandoient  qu'il  demeurât  en  Hollande , Sc 
s'expliqua  de  là  volonté  en  des  termes  qui 
marquoient  affrz  qu’.un  tel  zele  n’étoitpasde 
iàifon. 

• Eu  effet  le  Roy  fut  fervi  non  feulement  avec 
fidelité  » mais  avec  capacité  même  & de  fes 
troupes  & de  leurs  chefs.  Les  Ducs  de  Grafcon, 
d’Albemarle  , de  Sommerfet  & de  Beaufort, 
Milord  Churchill  , & d’autres  Seigneurs  qui 
commandoiçnt  de  petits  corps , Milors  Duras 
General  de  l’Armée  fererent  de  fi  prés  celle  des, 
Rebelles,  qu’il  la  reduifirent  enfin  au  parti  de? 
dçfefpercz , de  combattre  à forces  inégales  pou.c 
■vaincte  ou  mourir  en  gens  de  cœur.  Ce  fut  le 
(biziérac  de  Juillet,  que  fe  donna  certc  bataille  i 
W«ftonprés,de  Bridgewatçr.  Le  choc  fut  ru-, 
de  &;  même  allez  long.  Quoy  que  le  Colonel 
Oglethrop  eût  d'abord  rompu  la  cavalerie  re- 
belle , commandé  par  Grey  , qui  refifta  peu  ; 
f infanterie , à la  terede  laquelle  s’étoit  mis  le 
Duc  de  Monthmouth , combattit  avec  vigueur, 
& ce  Seigneur  fournit  fort  bien,,  tandis  que  la 
tpêléc  dura  , la  réputation  de  valeur  qu'il  s'étoiç 
acquis  dans. le  monde.  Mais  enfin  iîfallur  cé- 
der au  nombre  , à l'artillerie  , au  bon  ordre 
avec  lequelü  fut  attaqué.  Laviéloirefurcomt 
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pletc  pour  le  Roy.  A peine  le  Duc  put-il  raf- 
fembler  après  fa  défaite  cinquante  chevaux , 

3u’il  ne  garda  pas  même  long-temps.  Tant 
e gens  le  pourfuivirent  » qu'il  fut  obligé  de 
fe  retirer  prefquc  fcul  dans  un  bois.  Par  mal- 
heur pour  lui  , d'autres  fugitifs  étant  encrez 
dans  ce  même  afyle  furent  caufe  que  leur  Chef 
y fut  découvert.  Onfic  garder  les  avenues  du 
bois , & on  entra  dans  les  forts  avec  des  limiers. 
La  recherche  reuflït.  Les  limiers  découvrirent 
d'abord  un  homme  dans  un  foffé couvert  d'une • 
haye  , c'étoit  un  étranger  qu’on  eut  peine  à 
interroger  & à entendre  ton  fît  tant  neanmoins, 
qu*on  apprit  par  fon  moyeu  oùétoit  le  Duc.  Il 
croit  caché  dans  un  bulflon  épais , couvert  d'un 
méchant  habit  ; tremblant  au  refte  , & faifi 
d’une  peur,  qui  nclaifloit  voir  aucun  veftige 
de  la  bravoure  dont  il  fe  picquoit  : par  où  l’on 
■voir  que  la  raifbn  & l’efprit,  quiétoienc  mé- 
diocres en  cet  homme  » entrent  dans  la  gran- 
deur de  courage,  &que  pour  agir  avec  ferme- 
té il  faut  fçavotr  penfer  avec  force.  Il  tomba 
eu  défaillance  quand  on  l’eut  pris  , &on  eut' 
peine  à le  faire  revenir.  Dés  qu’il  le  fut  un  pet» 
remis , il  écrivit  au  Roy  une  lettre  pleine  de  re- 
pentir & de  fou  million  , il  délira  d’eu  être 
écouté,  & cette gtacc  lui  fut  accordée  : mais 
elle  lui  fut  inutile  pour  la  fin  qu’il  en  pretendoir. 
Il  avoir  fait  paroître  trop  de  legcretc  , &falc- 
gcrctéavoit  mis  l’Etat  dans  untropgrand  pé- 
ril, pour  quête  Roy  put  prudemment  tenter 
encore  une  foisla  clcmeuce.  Souingtawude 
envers  un  pere , qui  l’avoir  tendrement  aime, 
qui  lavoir  comblé  de  bienfaits  , qui  lui  avoie 
fouvent  pardonné  des  attentats  même  contre 
fà  perforine  , ne  laifloit  aucun  lieu  à un  oncle 
d’cfpcrer  plus  de  reconnoiftance.  Ainfi  le  mal- 
heureux Duc  de  Monthmouth  fut  mis  entre  ies 
• t mains 
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mains  des  Juges, qui  le  condamnèrent  à la  more,  x $ g . 
qu’il  fbuffiit  publiqûcmentàLondres  le  vingt- 
cinquième  de  Juillet  : efprit  plus  foible  que 
méchant  , mais  par  fa  foiblefle  capable  des  -J 

plus  grandes  méchancetez.  Quelques  jours 
avant  qu’on  le  prît»  on  avoitaurfi prisGrey  * ' 
déguifé:  le  Roy  ufa envers celuy-cy  d'une  clé- 
mence qui  a fait  dire  qu’il  avoir  trahison 
parti.  , <■ 

Beaucoup  d’autres  furent  punis,  & en  plus 
grand  nombre  même  que  le  Roy  n’avoir  pré-  ^ 

tendu.  On  en  accufela  feverité  du  Chevalier 
Jefferys  leur  Juge  , depuis  Chancelier  d’An- 
gleterre, Jaçruauré  du  Colonel  ICirke,  & en 
general  l’avarice  des  Commifïaires  prepofez 
pour  exercer  envers  les  Rebelles  ou  la  feverité 
desloix,  ou  la  mifericordc  du  Prince  : caron  /.  .1 

dit  que  le  plus  ou  le  moins  de  part  dans  lecrime 
commis,  ne  fut  pas  en  cette  occafion  le  motif 
de  la  peine  ou  de  l’indulgence  5 que  les  moins 
en  état  de  racheter  leur  révolté  furent  ceux 
qui  lapayerenc  plus  cher,  & que  fi  beaucoup 
de  gens  perdirent  la  vie  > ce  fut  parce  qu’il 
s’en  trouva  peu  qui  euffent  affez  d’argent 
pour  la  confèrver.  Le  Roy  fut  trop  tard 
averti  de  ce  defordre  , mais  on  ne  l’en  eût 
pas  plutôt  informé,  qu’il  en  témoigna  de  1 in- 
dignation; & fi  des  fèrvices  rmporrans  , qu’il 
avoi*  receu  de  ceux  qui  en  étoient  accuîèzV.  . J 

l’obligea  de  les  e'pargner,  il  repara  autant  qu’il  *V  ■ V | 

put  leur  injuftice  , par  le  pardon  general 
qu’il  accorda  à ceux  des  révoltez,  qui  etoient 
encore  en  état  d éprouver  les  effets  de  fa  dé- 
mence. 1 . 

On  avoit  toutfujet  de  croire,  qu’un, régné 
dont  les  commencemensétoient  fi  heureux  , fc- 
roitflori fiant  dans  la  fuite.  On  reconnoiffoic  ; 

dans  Jacques  Second  , vainqueur  de  Month- 
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mouth  & d’Argile  l’an  mil  fix  cens  quatre* 

$ S’  vingrs  cinq  , le  Duc  d’Ytfrk  , vainqueur  des 
Hollandois  l’an  mil  f\x  cens  fbixantc  & cinq'} 
&!es  perfècutions  que  ce  Prince  avoir  fouffer- 
tes  dans  cet  intervalle  , e'roienc  un  luftre  à fa 
vertu  qui  en  donnoir  à fa  Couronne.  Toutes 
chofes  fembloient  luy  promettre  uneprofpéri- 
^ te  confiante  : de  grands  ennemis  vaincus  & dé- 
truits , une  armée  vi&orieufè  fur  pied  , les 
grands  & le  peuple  non  feulement  fournis  > 
mais  affeèlant  de  la  complaifance  , tous  les 
Princes  étrangers  emprefler  à rechercher  fon 
amitié  » & le  regardant  comme  l’arbitre  de 
tous  les  difterens  de  l’Europe , paroiffoient  plus 
que  des  augures  d’un  régné  paiiïble  & glorieux. 
Audi  humainement  parlant  eullent  ils  été 
infaillibles , fi  Jacques  n’eut  point  été  Catho- 
lique, s’il  eût  fuivi  toute  autre  Religion  , s’il 
n’en  eut  point  même  eu  du  tout  , ous’il  cûtpû 
avoir  pour  la  fiennC  1 indifférence  que  lui  vou- 
loicnt  les  Proteflans  jaloux -de  la  leur  , & les 
Politiques  qui  n’en  ont  poinr.  Ondir  qu’il  a 
porté  trop  loin  fonzele  pou:  l’Eglifc  Romaine. 
Je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  croyent  que  l’on  ne 
peut  porter  trop  loin  le  ?ele  pour  les  Autels;  je 
lçay  que  ce  feu  , tout  faint  qu’il  eil , brûle  fou- 
vent  la.  mai  fon  de  Dieu  , quand  on  l’y  allume 
fans  y apporter  les  précaution»;  de  la  prudence: 
mais  fans  vouloir  dater  un  Roy  , don*  mà 
nai (Tance  & ma  profeflion  ne  me  permettrdient 
• pas  de  ricnefperer  , quand  il  feroit  encore  fur 
fon  trône  ; la  fidelité  de  l’Hifloirc  m’oblige 
à détruire  ce  préjugé  dont  les  mauvais  fujets  de 
ce  Prince  ont  autorifé  leur  conduite  , & à 
montrer  combien  injufleeft  le  blâme  que  don- 
neiiB-à  la  fienneces  Politiques  après  coup  , qui 
, jugeant  des  chofes  par.  l’évcnement  , don- 
nent toujours  le  tort  aux  malheureux  , & Ce 
. ti  * • 
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perfuadent  fans  examiner  , qu’un  homme  ne 
fait  pas  ce  qu’il  doit  quand  il  ne  reülïic  pas  en  ce 
qu’ilfair.  • 

Je  ne  prerens  pas  foûtenir qu’il  ne  le  foit  point 
fait  de  fautes  dans  lés  confeils  de  ce  Monarque. 
Laconjonéiureoù  fe  trouve  un  Roy  , qui  gou- 
verne un  peuple  indocile,  des  Grands  qui  n’ont 
depuis  long  temps  deprincipes  que  leur  ambi- 
tion , trois  nations  aulfi  oppofecs  d’inclina- 
tions que  d’intfrêts  , des  lujers  de  Religions 
differentes , qui  s’en  font  une  de  porter  toutes 
chofesaux  exrremitez;  un  Royenvironnéde 
Miniftres  moins  appliquez  à le  fervir  qu’à  lui 
rendre  leurs  Collègues  fufpeéts  , non  de  né- 
gligence , non  de  defaut  de  zele , non  de  man- 
que de’ capacité  , mais  des  plus  infâmes  prati- 
ques & des  plus  noires  tramions  ; un  Roy, 
dis- je,  dans  cette  fituationeft  dans  un  chemin 
trop  gliflâne  , pour  ne  point  faire  de  faux  pas, 
& ne  prendre  pas  quelquefois  le  moins  bon 
parti.  Mais  je  maintiens  que  la  conduire  du 
Roy  d’Angleterre  a été  telle  dans  tout  le  cours 
de  cette  révolution , que  s'il  lui  eft  arrivé  quel- 
quefois de  prendre  le  moins  bon  parti,  ce  n’a 
cté  que  par  les  égards  qu’il  a eu  pour  fa  na- 
tion , & (ur  des  rai/ons  qui  auroient  rendu  les 

fiarcis  qu’il  a pris  les  meilleurs  ; fi  une  in*Sde- 
ité  fansexemple , & des  trahifons  contre lcf- 
quelles  la  prudence  la  plus  éclairée  n’a  point 
de  précautions  à prendre  , ne  les  avoir  rendu 
mauvais.  Je  n’apporteray  point  d’autres  preu- 
ves de  la  vérité  que  j’avance  , que  les  faits  pu- 
blics & non  con  reliez  : je  les  racontera)*  , à 
peu  de  circonftanccs  prés,  tels  que  les  ennemis 
de  ce  Prince  les  ont  écrits  dans  leurs  libel  les , & 
je  ne  m’éloigneray  que  du  tour  que  leur  mali- 
gnité y a donné  : le  leéienr  équitablejugera  qui 
d’eux  ou  demoy  dilent^ray..  *. 
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" Ce  l'eroic  faire  tort  à la  picctf  dont  le  Ro.^ 

1685.  <p Angleterre  fait  une  profeffion  fi  édifiante  8c  a 
• déclarée  , de  nier  qu'il  ait  defiré-dc  voir  rc- 

' tourner  Tes  fujetsàla  Religion  de  leurs  pcrcs, 

1 J dont  le  fchifme  lésa  feparez:  mais  quand  il  leur 

plaira  d’étudier  fans  préoccupation  Tes  démar- 
ches, ils  trouveront  dcquoyfe  convaincre»  que 
ce  Prince  n’a  jamais  prétendu  les  attirer  à là 
croyance  autrement  que  par  la  pcrluafion.  Ils 
’t  verront  plus  quand  ils  voudront  examiner  la 
chofc  à fond  : fis  connoîttont  que  quoy  qu’il 
fur  Roy  , il  a toujours  regarde  l'Eglife  Angli-' 
cane  comme  la  Religion  dominante  , faufleà 
la  vérité  , mais  établie  , fie  qu’un  Roy  pru- 
dent avoit  d'autant  plus  de  rai  fon  de  ménager  v 
que  parmi  les  nouvelles  fe&es  qui  ont  Inonde. 
l’Angleterre  , celle-là  eft  prcfqucla  feule  qui 
ait  confervé  de  l’attachement  pour  les  Rois  fie 
pour  la  Royauté.  Ce  fut  la  raifon  qu’allégua  ce 
Prince  dans  fon  Confeil  & au  Parlement , com- 
me nous  avons  remarque'  , poux  promettre  à 
cette  même  Eglife  de  la  protéger  5c  de  la  main- 
tenir. Les  effets  répondirent  aux  paroles.  L’E- 
glife  Anglicane  demeura  en  pofieffiou  des  Evê- 
chez,  des  Cures»  des  Univerfitez,  des  Cha- 
pelles même  qu’elle  avoit  à la  Cour  ^ & ce 
qui  eft  de  plus.confiderable  , lors  que  le  Roy 
fie  fit  fiacrcr  , quoy  que  la  chofe  ne  fut  pasi 
faqs  quelque  fujet  de  contcftation  dans.  les. 
principes  de  l'Eglife  Romaine  , luy  fie  la. 

- .'  Reine  prixent  l'onélion  des  mains  de  l’Ar- 

chevêque de  Cantorbery  , Primat  de  l’Eglife 
Anglicane. 

En  faifaut  des  démarches!!  fortes  en  faveur 
delà  Religion  du  Royaume , Jacquescrpt  qu’iL 
e'toit  de  fa  confidence , de  ta  réputation  , de  fa 
dignité' , d’en  faire  quelques-unes  pour  la  Re- 
\ ligion  du  Roy  j fie  qu’il  goit  jufte  que  ceux  de 

1 • / T *\- 
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ù communion  profitaflent  de  fon  règne  , au 
moins  pour  le  tirçr  de  l’oppreffion  où  ilsc'toienc 
depuis  fi  long  temps.  Car  à juger  fainement 
deschofes  > tout  ce  qu’il  fit  en  leur  faveur  ren- 
dort uniquement  à cela,  &fc  réduit  à deux  ar- 
ticles, l’un  de  donner  aux  Catholiques  le  libre 
exercice 'de  leur  Religion,  l’autre  de  les  réta- 
blir dans  le  droit  d’exercer  les  fondions  publi- 
ques dont  on  les  avoit  injuftement  dépouillez» 
ou  plutôt  luy-mêmc  dans  celuy  d’employer  des 
fujets  utiles  , & fideles  dans  tous  les  temps 
aux  minifteres  qui  leur  conviendroient  pour  le 
bien  commun  de  l’Etat:  le  nombre  au  refte  en 
étant  fi  petit  en  comparaifon  de  celuy  desau- 
, très  > qu’on  n’avoit  pas  lieu  d’en  prendre  om- 
brage. Tel  fut  le  plan  du  Roy  d’Agleterrc , au- 
quel , tout  jufte  qu’il  croit  , prévoyant  qu’il 
nelaifïeroit  pas  de  trouver  des  obftacles  à vain- 
cre^ il  refolut  d’y  employer  avec  la  douceur  de 
fon  narurcl  l’autorité  que  lui  donnoit  le  feeptre, 
& garda  toujours  ce  tempérament  daus  la  con- 
duite de  cette  affaire. 

Pour  exécuter  ce  projet  , il  crut  ne  pouvoir 
mieux  commencer  que  dans  la  conjou&ure 
d’une  vidoire  , d’une  arme'e  fur  pied  , d’un 
Parlement  favorable.  Auffi  tôt  qu’il  l’eut  raf- 
fetublé  , il  y de'clara  qu’il  avoir  confervé  dans 
les  troupes  quelques  officiers  de  fa  Commu- 
nion , en  qui  il  avoit  confiance , & qui  l'avoienc 
toûjoursbienfervi , qu’il  deGroit  les  continuera, 
& qu’ils’attendoit  que  fur  ce  point  on  ne  lui  fe- 
roitpas  d’embarras.  Il  n’en  die  pas  davanta* 

te  fur  ce  fuiec  ; mais  comme  il  iufifta  fur  les 
ons  efters  q.ue  l’union  qu’on  Avoir  eue  de- 
puis le  peu  de  temps  qu’il  regnoit  avoit  produit 
dans  tout  l’Etat  , ils  comprirent,  cequidtoic 
vray,  que  pour  rendre  cette  concorde  plusuni- 
YCifelle  > fie  pUis  folidc  entre  tous  les  Membres 
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■ — delà  Monarchie , il  avoir  pris  la  relblution  d’u- 
ï 6 8 5.  ferdu  droit  incôntcffable  que  fa  Couronuelui 

doniroit  de  dilpenfer  des  loix  penales  , pour 
modérer  la  rigueur  de  celles  qui  en  vertu  duTeft 
ercluoient  d’utiles  lujets  des  charges  publi- 
ques, & leprivoiemluien  particulier  de  beau- 
coup de  bons  ferviteurs. 

Le  Roy  avoit  raifon  de  croire  qu’on  louëroit 
fa  modération  , ne  propofant  que  de  rétablir 
dans  un  petit  nombre  d’emplois  ceux  qui  fui- 
r voient  fa  Religion  , qui  durant  plus  de  douze 
fiecleslcs  avoient  feuls  poffedez  tous:  mais  il" 
apprit  par  Poppofîtion  qu’il  trouva  dans  fon' 
Parlement  à la  proportion  dont  je  parle  , que 
pour  contenter  les  feftateurs  d'Henri  VIII.  ce 
n’étoit  pas  allez  qu’il  fît  peu  enfaveurde  ceux 
de  Saint  Edouard,  qu’il  eût  fallu  ne  rien  faire  du 
tout.  Il  n’eut  pas  plûtôt  parlé  qu’on  murmura, 

■ & qu’on  fe  plaignit  qu’il  n’obiervoit  pas  la  pa- 
role qu’il  avoir  donnée  lors  qu’il  étoit  monté 
fur  le  trône  au  Confèil  & au  Parlement  , de 
maintenir  l’Eglifc  Anglicane  : comme  fi  main- 
tenir l’Eglife  Anglicane  eût  été  la  même  choie  > 
que  lai  (Ter  dansl'opprelïion  la  Catholique  : fut- 
quoy  l’aigreur  ayant  commencé  à fe  mettre  dans 
les  efprits , le  Roy  prorogea  le  Parlement.  Afin 
de  montrer  cependant  que  fes  prétentions 
étoient  juftes,  il  voulut  que  d’habiles  gens  de 
la  communion  Anglicane  même  jugeaient  de 
ce  different. 

11  fit  d'abord  porter  la  caulcau  Banc  du  Roy , 
J’une  des  Cours  de  Ju  (lice  des  plus  autoriféesdu 
Royaume,  pour  prononcer  fur  le  pouvoir  dif- 
penfatif  des  loihr  penales  : fçavoir  s’il  appartient’ 
au  Roy,  ou  s’il  ne  lui  appartient  pas.  Il  ordon- 
na qu’on  fît  dénoncer  & cirer  à ceTribunâl  le’ 
Chevalier  Haies  Catholique  Romain  , poar' 
être  condamné  à l'amende , portée  par  le  Téïfc 
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contre  ceux  qui  fans  avoir  prêté  le  ferment 
exercent  les  emplois  publics.  Haies produifit 

{>ourfadéfenfe  unedifpenfe  de  cette  loy  , que 
e Roy  lui  avoit  donnée:  ainfi  lacaufe  fut  ré- 
duite à la  thefc  generale  du  pouvoir  difpeufatif 
des  loix  penales.  On  la  plaida  avec  chaleur  de 
part  & d'autre  y mais  avec  tant  de  force , & des 
raifons  fi  convaincantes  du  côté  du  Roy  , que 
quelque  intereft  qu’cullent  les  Juges  à ne  luy 
être  pas  favorables  , ils  ne  peurent  fe  défendre 
de  luy  fairejuftice.  On  leur  fit  voir  non  feule- 
ment que  le  pouvoir  dont  il  s’agifloit  éroit  un 
tiroir  eflentiel  à la  Royauté  , mais  que  l’ufagc 
en  Angleterre  cnétoit  auflï  ancien  que  la  Ro- 
yauté même  ; qu’il  éroit  de  tous  les  temps  & 
de  tous  les  régnés , & qu’il  entrbit  dans  la  plu- 
part des  a&es  qui  émanent  des  Rois  ; que  le  ter- 
me de  Nonobflétnt  , lequel  yeft  fi  ordinaire, 
eft  toujours  unedifpenfe  de  quelque  loy  j que 
les  commutations  de  peines  n'cu  font  pas  de 
de  moins  évidentes  , & plus  encore  lcsamni- 
flies,  les  pardons  , le  rétablifiementdes  cou- 
pables dans  les  biens  confifqucz.  On  allégua 
quelque  choie  de  plus  forr.  On  apporta  des 
exemples  de  loix  , dont  les  Rois  avoient  em- 
pêché 1 effet,  non  feulement  par  desdifpenfcs 
à l'égard  de  quelques  particuliers , mais  par 
une  fufpcnfion  generale  à l’égard  de  tour  le 
Royaume  : comme  ilétoit  tout  nouvellement 
arrivé  lous  Charles  Second  touchant  le  ftatut 
des  voitures  , fans  que  le  Parlement  s’en  fût 

fdaint,  ni  que  perfonne,  même  des  plus  ze* 
ez  pour  les  droits  de  la  Nation  , eut  dit  que 
ce  Prince  pafiat  les  bornes  de  fon  aurhorité,  On 
cita  enfin  Henri  VII.  le  Salomon  de  l’Angleter- 
re, dans  le  Confcil  duquel  la  loy  qui  défendoit 
la  continuation  des  Sherifsau  delà  d’un  an,  fut 
déclarée  nulle  & impratiquable , parce  qu’elle 
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empêchoit  le  Roy  dcdifpofcr  de  fes  fujers:  rat- 

^ 5*  fon  qui  autorifoic  encore  plus  la-difpenfc  du 
Tcft  que  l’exemple.  Ce  fur  fur  des  motifs  fi 
preflans  , qu'aprés  avoir  oui  les  Avocats  qui 
foûtenoiem  la  caufe  contraire,  onjugea  en  fa- 
veur du  Roy  & de  la  grâce  accordée  à Halles. 
Le  Chef  de  juftice  Herbert  prononça  , que  ce 
Chevalier  ayant  été'  difpenfé  delà  loypar  l’au- 
torité légitimé,  qui  refide  dans  le  Souverain, 
ctoit  au (Ii  exempt  de  la  peine.  Non  content 
de  ce  premier  jugement,  le  Roy  voulut  que  le 
grand  Chancelier  confulrât  les  douze  Juges 
d’Angleterre,  qui  font  les  interprètes  desloix» 
Ils  étoient  tous  Proteftans , 8c  tous  neanmoins 
v prononcèrent  , que  le  pouvoir  difpenfàtif des 
loix  penales  appaitcnoit  inconteftablement  au 
Roy. 

Ce  Prince  afleuré  de  fon  droit  par  unevoye  fi 
juridique  , crut  qu’il  en  pourroit  ufer  défor- 
mais avec  moins  de  contradiction.  Il  confèr- 
vafes officiers  Catholiques,  &dans  la  fuite  en 
prit  quelques  autres  félon  le  temps  & l’occaGon, 
peu  neanmoins,  & la  modération  qu’il  affeÇla 
eu  cette  rencontre  cft  une  chofc  que  bien  des 
gens  ont  regardée  comme  une  faute  , difans 
que  s’il  en  eût  pris  davantage  , on  n’ea  eût  pas 
fait  plus  de  bruit , & il  en  au  roi  t été  mieux  fer- 
vi.  D’autres  poufient  la chofè  plus  loin , & re- 
gardant l’armée  du  Roy  comme  le  nerf  de  les  . 
entreprifes , & le  fèul  moyen  de  faire  entendre 
xaifon  à des  gens  que  ni  fon  droit  ni  là  modéra- 
tion à en  ufer  ne  pouvoit  engager  à foufFrir 
qu’il  en  ufàt,  ils  eufTent  voulu  que  les  Catho- 
liques y euflent  été  en  affez  grand  nombre  pour 
fe  faire  craindre  du  refie,  &yeufTent  été  allez 
forts  pour  ôrer  aux  autres  la  tentation  de  man- 
quer de  fidelité.  Les  troupes  d’Irlande  eulTenc 
tait  cet  effet  avec  ce  qu’on  y cûcpû  joindred.’An- 
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glois  & d’Ecoflois  fideles.  Le  Roy  ne  crut  pas  — 
devoir  faire  cette  violence  aux  Proreftans  , aiant  1 6 
d’ailleurs  de  grandes  railons  de  s’aflcurer  de 
ceux  de  fes  troupes  » où  les  foldats  l'aimoient 
eneffee , & la  p ûpart  des  officiers  avoient  des 
fujets  eflentiels  de  l’aimer.  L ‘événement  a dé- 
cidé' que  le  parti  le  plus  hardi  eût  été  le  meil-  . 
leur , mais  le  préjugé  & les  réglés  croient  pour 
leplus  modéré , & ce  fut  celui  que  prit  le  Roy* 

En  effet  fa  modération  en  infpira  à quelques- 
uns  , mais  elle  n’en  donna  pas  à tous.  On  ne 
lsifia  pas  de  murmurer , & les  Minières  de  l’E- 
glifc  Anglicane  s’emportèrent  en  quelques  en- 
droits jufqu’à  prêcher  publiqucmenr*contrcla 
conduite  du  Prince , & contre  ceux  qu’il  exetn- 
toit  de  la  fèverité  des  loix.  Un  nomme  Sharp 
Curé  de  faint  Gilles  fc  tendit  remarquable  fur 
cette  matière  , & mêla  dans  un  de  fes  Sermons 
des  inventives  contre  les  Catholiques,  que  les 
plus  zelez  Proteftans  defàpprouvcrent  > & ju- 
gèrent trop  violentes. 

Le  Roy  avoir  prevu  dc's  qu’il  avoit  for  naé  le 
dclîein  de  tirer  d’oppreflion  les  Catholiques» 
qu’il  auroit  furies  bras  les  Prédicateurs  Prote» 

1 tans  : pour  les  contenir  , il  avoit  fait  renou- 
veler dw  reglcmens  faits  fous  le  feu  Roy  l’an 
mil  fix  cens  foixance  & deux , par  lefquels  il 
leur  cft  défendu  entre  autres  choies  » de  parler 
dans  leurs  Sermons  d’affaires  d’Etat,  d’entrer 
dans  les  queftions  du  droit  des  fujets  & des  Sou- 
verains » de  traiter  certains  points  deTheolo- 

eicqui  avoient  autrefois  ex  ci  té  de  grands  rrou- 
lesdaus  le  Royaume  , particulièrement  ceux 
de  la  predeftination  & du  libre- arbitre,  démê- 
ler dans  les  controverses  des  inventives  , des 
injures  » des  railleries  , des  termes  & des  cx- 
prcflîons  offaifantes.  Ces  ordonnances  n’em- 
péchèrent  pas  le  Cure  de  Oint  Gilles  de  s’écha* 

per; 
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per:  il  en  viola  plufieurs  dans  un  feulSermon  , 
$*  & il  y avoit  danger  qu’il  ne  les  continuât  fi  or» 
n’y  eût  apporté  remede.*  Le  Roy,  qui  en  fut 
informé,  s' ad  re  (Ta  d’abord à l'Evêque  de  Lon- 
dres , & le  prefia  d'en  faire  juftice  : mais  il  n’en 
put  tirer  d’autre  fatisfaérion , qu’un  léger  avis 
donne' au  coupable  , peu  propre  à corriger  un 
homme  emporté  , & à empêcher  le  mauvais 
exemple  : fur  quoy  le  Roy  ayant  confiilré  ce 
qu’il  étoit  en  pouvoir  de  faire  pour  arrêter  cette 
licence,  on  luyconfeilla d’établir  la  Commis* 
fion  Ecclcfiaftiquc.  C’cftune  efpecedc  tribunal 
aflcz  ufité  dans  la  Grande  Bretagne,  depuis  que 
le  fchifme  y a fait  reconnoîtFe  les  Rois  poux 
chefs  de  lEglife.  Les  premiers  Rois  Protef- 
tans  avoient  erigéceliiy  de  laHaute-Goramis- 
fion  , mais  les  pouvoirs  de  cette  Cour,  qu’on 
difoit  être  trop  étendus  , en  ayant  rendu  le 
nom  odieux , on  l’abolit , & on  établit  avec  des 
pouvoirs  plus  limitez  celuy  de  la  Commidion 
Ecclefiaftique  , que  les  -Parlcmens  mêmes  ju- 
gèrent ncccflairc  pour  reprimer  la  licence  des 
gens  d’Eglife , pour  régler  leurs  mœurs , pour 
les  obligera  s’acquitter  de  leurs  devoirs.  Cet 
expédient  de  tenir  en  bride  les  Miniftres  de 
ÜEglifc  Anglicane  ayant  paru  encore  plusde  fai  • 
1cm  fous  un  Roy  Catholique  que  (ous  un  autre, 
Jacques  renouvella  la  Commiflion  , qu’il  for-, 
ma  d’Evêques  & de  Laïques , tousgens  de  mar- 
que & Proteftans.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  formée» 
qu’il  y fit  citer  l’Evcquede  Londres,  & le  Cu- 
ré declamatcur.  L’Évêque  eut  peine  àrecon- 
noîtfe  la  jurifdiélion  des  Commidâircs  , quoy 
que  l’Archevêque  de  Cantorbery  fon  Métro- 
politain en  fût  un  : il  s’y  fournit  enfin  nean- 
moins , & après  y avoir  expofé  les  mauvaifès 
raifonsqui  l’avoient  porté  à (aider  impunie  la 
faillie  de  Sharp  -,  ils  furent  tous  dc\ix  lufpcn- 
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dus  des  minifteres  Ecclefiaftiques  jufqu’à  ce 
qu'il  plut  au  Roi  de  les  rétablir  , & quatre 
Prélats  furent  uommîz  pour  faire  cependant 
- dans  le  dioccfe  de  Londres  les  fondions  epifeo- 
pales. 

_ Cet  exemple  étonna  les  Miniftres  , & les 
ayant  fait  taire  pour  quelque  temps  , le  Roy 
donna  avec  plus  de  tranquillité  au  peu  de  Catho- 
liques qu’il  avoir  dellein  d’employer  les  charges 
qu’il  leur  deftinoit  ; & tout  cela  fe  reduilit  à 
quelques  places  dans  le  Confcil  , qu’il  donna 
fuccelfivement  à Milords  Powis  , Arundel » 
Bdlafis  , Douvre  , Tyrconcl  , Caftclmainc 
& Pcterborough  } à trois  ou  quatre  gouverne- 
mens  de  confidcration  , dont  il  pourvût  Mi* 
lordjs  Tyrconel , Widringhton  , Lartgdalc,  le 
Chevalier  Haies } à quelques  charges  remplies 
par  les  Lords  Thomas  Howard  , Melfort  , 
Sunderland  , Molgrave , les  Chevaliers  Butler 
& Titchbourn  , M.  Brown  & M.  Porter  , 
l'Evêque  Giffort , fait  Prefidentdu  College  de 
la  Magdelaine  à Oxford , auquel  le  Roy  joignit 
encore  quelques  Doéleurs  de  fa  Communion, 
pour  punir  les  Proteftans.  rcfraélaires  . qui  lui 
avoienc  conrefté  le  droir  d’y  en  nommer  même 
delaleur.  Encore  eft-il  à remarquer  , qu’une 
grande  partie  de  ces  charges  étoient  polledées 
par  ceux  que  je  viens  de  nommer  du  vivant  mê- 
me du  feu  Roy.  Dans  les  troupes  il  n’y  avoit 
guerres  que  le  Duc  de  Barwik , les  Lords  Dou- 
#vre,  Dunbarton  & Monrgommery  > le  Colo* 
nel  Richard  Hamilron  , iur  la  flotte  le  Cheva- 
lier Srricland  , qui  eullentdcs  polies  deconfî- 
derarion. 

Pendant  que  ce  point , qui  regardoit  le  Tefly 
s’établi iToit  de  cette  maniéré  , le  Roy  penfoit 
à établir  la  liberté  de  confcience  , qui  étoit  le 
fécond  article  du  projet  qu’xl  avoit  formé  en 

faveur 
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faveur  de  fa  Religion.  Ce  fut  l’an  milfix  cens 
7.  quatre-vingt-fept , qu’en  ayant  fait  la  déclara- 
tion , dans  laquelle  il  avoir  compris  plufieurs. 
fedles  Non  conformités  , il  l’envoya  d’abord 
en  EcofTe.  11  l’adrefl'a  au  Confeil  Privé  : la  re- 
fîftance  que  le  Parlement  d’Ecofle  avoir  appor- 
tée à les  defleins  touchant  la  difpenleduTeft> 
ayant  obligé  ce  Prince  à le  proroger  aulîî  bien 
que  celuy  d’Angleterre.  Le  Confeil  receut  la 
déclaration  d’un  confcnremenr  unanime , quojr 
qu’elle  contint  l’ajbrogation  de  tous  les  fer  mens 
établis  contre  les  Catholiques  -,  & ayant  témoi- 
gné au  Roy  par  une  lettre  lignée  de  tous  ceux" 
qui  com  pofoient  cette  aflembiée,que  les  précau- 
tions qu’il  prcnoitpour  afTurer  l’Eglife  Anglica- 
ne , les  faifoit  acquiélçer  fans  peine  à la  liberté 
qu’il  donnoit  à les  fujets  Non-conformiftes» 
l’ade  en  fut  publié  par  tout. 

Cette  docilité  de  î’Ecofle  fît  bien  efperet^Ie- 
cclle  de  l’Angleterre.  En  effet  le  Confeil  Privé 
approuva  la  déclaration  à Londres  comme,  à* 
Edimbourg  , modérée  toutefois,  & n’abro- 
geant pas  comme  celle  qui  avoir  été  envoyée  et* 
Ecoflê  les  fermens  établis  contre  les  Catholi- 
ques , mais  les  fufpendant  feulement,  & exemp- 
tant des  loix  penales  ceux  qui  fans  les  avoir  prê- 
tez, étoient  entrez  ou  cntreroicnc  déformais, 
dans  les  emplois  publics. 

La  part  qu’avoient  les  Presbytériens  à cette 
grâce,  leur  fit  recevoir  h proclamation  avec  de 
grands  témoignages  de  joye:  les  autres  fcétes 
n’en  eurent  pas  moins , & toutes  en  marquèrent 
leur  rcconnoi (Tance  par  des  Adreflés  particuliè- 
res , que  chacune  en  fon  ftyle  prefenta  au  Roy. 
t’Eglife  Anglicane  en  eut  (eule  du  chagrin  , Sc  ' 
quoy  que  fillent  quelques  Evêques  bien  inten- 
tionnez  pour  la  paix,  ils  11e  peurenr  engager 
ks  autres  à approuver  la  déclaration.  Les  plus 

mode-V 
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modérez  étoient  ceux  qui  n’en  te'moignoicnc 
leur  mécontentement  que  par  leur  filcnce.  Le 
Roy  navoit  rien  omis  pour  leur  en  ôter  tout  fu- 
jec.  Outre  que  la  déclaration  confirmoit  les  pa- 
roles tant  de  Fois  données  de  maintenir  l’Eglife 
Anglicane  félon  qu'elle  étoic  établie  parles  loix, 
elle  ne  portoit  en  faveur  des  autres  fedles  , mê- 
me de  la  Religion  Catholique  , qu’une  fimple 
pcrmilïîon  de  s'aflembler  en  des  Chapelles  par- 
ticulières » avec  défenfc  de  s’emparer  d’aucun 
Temple  des  Proteflans  , afleurant  de  plus  les 
poflefleurs  'des  terres  appartenantes  autrefois 
aux  Monafteres , aux  Abbayes  & autres  Eglifes 
Catholiques  -,  qu’ils  feroient  maintenus  dans  la 
libre  & paifiblc  poiïeilion  de  ces  biens  , telle 
qu’ils  l’avoient  eue  jufqu’alors. 

Ni  ces  ménagemens  ni  ces  aflurànces  nefu- 
rent  capables  d’adoucir  la  mauvaife  humeur  des 
Epifcopaux,  d’autant  plus  difficiles  à fc  laiiTer 
petfuadcr,  que  le  Parlement  continuoitàs'op- 
pofer  aux  derfèins  du  Roy  , qui  pour  rendre  plus 
folide  ce  qu’il  avoir  fait  en  faveur  de  fa  Religion, 
entreprit  d’y  faire  confirmer  la  liberté  de  con- 
feience , & abolir  le  Teft  par  une  loy  ftible , qui 
en  Angleterre  ne  fe  fait  par  le  Roy  que  dans  le 
Parlement.  Jacques  mit  tout  en  ufage  pour  vain- 
cre la  refiftance  de  cotre  Aflemblée,  qui  luy  e'toic 
d’ailleurs  favorable , & qu’il  eût  bien  voulu  con- 
server. Il  la  prorogea  à diverfès  fois  pendant 
i’efpace  de  deux  ans , qu’il  employa  à la  gagner  : 
il  en  vint  jufqu’à  conférer  en  particulier  clans  fon 
cabi  net  avec  chacun  de  ceux  qui  la  compofoicntj 
ce  qui  fit  nommer  aux  Anglois  cette  maniéré  de 
traiter  Clofetting,  comme  qui  diroit  Brigue  du 
Cabinet.  Là  Jacques  leur  reptefentoit  que  qua- 
tre Rois  ayant  tenté  de  mettre  l’uniformité  de 
Religion  en  Angleterre , pour  mettre  la  concor- 
de parmi  les  Anglois  > & cancdc  fàges  Politiques 
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ayant  épuifé  cous  les  expedicns  les  plus  propres 
à y reiiflir , ilsavoienc  travaillé  en  vain  •,  qu’ainli 
l’unique  moyen  qui  reftoit  d’établir  dans  l’Etat 
une  tranquilicé  que  la  Religion  ne  troublât  plus, 
étoit  de  laiiTer  à chacun  la  liberté  de  vivre-eïi  la 
fienne  ; que  les  perlecutions  qu’on  faifoit  dans 
le  Royaume  aux  Nonconformifles  enfàifoient, 
fortir  de  bons  fujets,  donc  les  étrangers  profi- 
roient , & que  ceux  qui  n’en  forroient  pas , y 
demeuroienr  chagrins  , mécontcns  ; & s’ils  n'a- 
Voienr  pas  allez  de  vertu  pour  louffrir  patiem- 
ment leurs  maux  , toujours  prêts  à favorifer 
les  révoltés , & à entrer  dans  les  faéâions  j qu’on 
en  avoir  vu  des. effets  funçftes  dans  les  derniers 
régnés,  donc  aucun  Roy  ne  pourroit  garentir. 
ni  fa  perfonne  ni  fes  fujets , qu’on  notât  aux 
efprits  inquiets  le  pretexte  de  Religion , dont  ils 
abufent  pour  troubler  les  autres.  Acesraifoiis 
le  Roy  mêloit  les  promefles  > & quelquefois 
même  appuyoic  & les  promelles&lesraifonsdc  _ 
quelques  traits  d’indignarioîj.  Car  il  ôta  à quel- 
ques uns  des  charges  qu'ils  tenoient  de  luy  , di- 
lant  qu’il  n'étoit  pas  railonnable , queluyrefu- 
lanc  leurs  lèrviccs  ils  joiiiflenr  de  les  bienfaits. 
Tout  cela  fut  également  inutile  pour  vaincre  ces 
efprits  obftinez , & quelque  regret  qu'eût  le  Roy 
de  cafler  ce  Parlement , il  y Kir  contraint.  Lés 
Protefians  qui  luy  reprochenc  comme  une  con- 
duite irreguliere,  & contraire  à la  liberté  que 
les  loix  donnent  à ces  Alfemblées  , ce  qu'il  a fait 
pour  s’alleurer  des  lliffrages  decelle-cy  , ont  ou-, 
blié  les  violences  donc  ufoit  Henri  VIII.  en  pa- 
reilles rencontres , & la  maniéré  dont  tantd’au- 
tres  Rois  ont  engagé  leurs  Parlemeusà  fouferire 
à leurs  volonté?..  Jacques  Second  n’a  rien  fait 
qui  en  approche , & li  nous  confultons  l’Hiftoi- 
rc , noùs  trouverons  que  deux  Parlemens  des 
plus  fameux. qu’ait  vu  l’Angleterre  autoriferent 

cette 
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cette  conduite  fous  le  regne  d’Edouard  Troilic- 
jne,  & fous  celuy  de  Richard  Second.  lls’a- 
gtlloitde  Bulles  de  Rome , où  les  droits  du  Roy 
paroilîoientlaifez:  le  Parlement  pria  Edouard  , 
&.  obligea  Richard  prefque  malgré  luy  , dcs’al- 
leurer  par  des  conférences  particulières  avec  les 
Membres,  de  ce  qu’on  s’en- pou  voit  promettre 
pour  foutenir  contre  le  faine  Siégé , pour  lequel 
les  anciens  Anglois  avoient  un  extrême  refpeéf  * 
les  droits  du  Roy  & de  fa  Couronne  \ & ce  ne 
fucqu’aprésces  Clofcttings  , qu’on  fit  les  datuts 
doue  deux  Papes  (eurent  fi  mauvais  gré  à ces 
deux  Rois. 

Ces  exemples  u’empêcherent  pas  qu’on  ne 
trouvât -le  procédé'  de  laques  Second  contraire' 
aux  ioix , & l’on  s’en  plaignit  encore  davantage, 
quand  pour  avoir  un  Parlement  favorable  à lot» 
encreprile,  il  u£à  du  Qno-  Warrento  comme 
avoir  fait  le  Roy  fon  frère , & prit  des  mefures 
avec  ceux  qui  prelidoicut  aux  élections , pour 
reformer  les  Communautez  donc  elles  dépen- 
dent. Car  on  étbit  en  humeur  de  fe  plaindre . £c 
des  moindres  démarches  du  Roy  en  faveur  de  la 
Religion  étoienc  regardées  pa'fr  les  Procédons 
comme  la  dedrutdion  de  la  leur.  Ce  Prince 
avoir  crû  qu’étant  Catholique,  on  .ne pouvoir 
trouver  mauvais  qu’il  eût  un  Agent  auprès  du 
Pape  pour  ladiredtion  de  fa confcteuce , .&  qu'il 
enreceutun  Minidre  avec  le  refpeâ:  convenable 
à celuy  qu’il  reprelèutoit.  Il  fe  trompa.  On 
» trouvoit  bon  qu’il  eue  un  Agent  auprès  du  Turc, 
& l’on  fouffroit  impatiemmeuc  qu’il  en  eut  uo 
auptés  du  Chef  de  la  communion  qu  illuivoit. 
On  concourut  avec  luy  à rcceyflir  honorable* 
ment  les  Ambalfadcurs  de  Maroc,  & l’on  s’in- 
digna qu’il  receut  avec  quelque  ceremonie,  quoy 
que  dans  fa  maifon  feulement , un  Minidrc  de 
celuy  qu’il  rccounoilfoit  pour  Vicaire  de  Jefus- 


403  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
Chrift.  On  loua  le  Duc  de  Sommerfet  pour 
avoir  refulc  d’introduire  le  Nonce;  & le  Duc 
deGrafeon,  qui  obéît,  fut  accufé  d'une  im- 
piété, qu’il  n’a  pu  expier  que  par  fâ  dcfertiojj. 
On  trouva  fort  étrange  qu’un  Roy  Catholique 
défendît  une  efpece  de  fête , où  par  un  empor- 
tement inOüi  on  brille  tous  les  ans  l’effigie  du 
Pape.  On  ne  pouvoit  dire  une  Melle,  ouvrir 
une  Chapelle  ou  une  Ecole , rendre  juftice  à un 
Catholique  fur  quelque  opprellion  qu’il  fouf- 
frît,  punir  un  kfaileur  de  libelles,  undéclama- 
tcur  feditieux  , un  parjure  avéré'  & public  * pour 
peuqu’il  témoignât  de  zele  contre  la  Catholici- 
té. que  PEglile  Anglicane  ne  fût  en  rumeur  ; 
& c’eft  du  tiffii  de  lemblables  faits , que  font 
remplis  encore  aujourd  huy  les  Ecrits  de  cer- 
tains Scalaires,  qui  ont  voulu  montrer  par  là 

3ue  l’Angleterre  a eu  raifon  des’allarmer  des 
efleius  du  Roy  contre  la  Religion  du  pays. 
Ceux  d’entre  nous  qui  fur  ces  récits  ont  jugé 
la  conduite  de  ce  Prince  plus  vive  qu’il  ne  con- 
venoit,  fe  font  lailfez  prévenir  (ans  doute  par 
le  dénombrement  de  ces  chofes , ramaflees  cx- 
pre's  dans  ces  livres  pour  en  impolcr  aux  lec- 
teurs. Ceux  qui  li  lent  avec  précaution,  &qui 
comparent  dix  ou  douze  faits  mis  enfemblc 
pour  faire  montre , à l’étendue  de  trois  Royau- 
mes, 6c  à l’efpace  de  quatre  ans  que  ce  Roy  a 
été  fur  fbn  trône,  jugent  autrement  d’un  Sou- 
verain , qui  avec  un  grand  zele  pour  fa  Reli- 
gion , s’eft  borné  par  modération  à faire  (î  peu 
& fi  lentement  ce  qu’il  a fait , en  la  faveur. 

Auffi  y a t il  apparence , que  même  les  Pro- 
teftans  zclcz  (croient  revenus  des  terreurs  que 
leur  avoient  données  leurs  Miniftres,  fi  l’ambi- 
tion de  quelques  Grands  ne  le  fût  point  mêlée  à 
la  Religion , & fi  un  refte  de  la  Cabale  qui  avoir 
été  fi  contraire  au  Roy  lors  qu’il  étoic  encore 

Duc 
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Duc  d’York  , n’eût  compofé  un  poifbn  des  

deux,  qui  cotrompit  en  peu  de  temps  toutes  les  I6S 
parties  nobles  de  l’Etar.  Cefutfur  unraifon- 
ttement  allez  lemblable  à celuy  des  Juifs  lors 
qu’ils  firent  mourir  le  Meflic  , que  la  fa&ion 
Shaftsburienerenaiflantcommedefcs  cendres , 
perfuada  à quelques  Seigneurs  ou  de  la  fefte 
Epifcopale , ou  de  la  Presbytérienne  même  ,ou 
de  ceux  d’entre  eux  qui  fous  ces  noms  vivent  en 
allez grand  nombre  lans  Religion , quclerRo* 
mains  alioient  abforber  toutes  les  charges  du 
Royaume,  & détourner  fur  eux  toutes  les  grâ- 
ces du  Prince  j qu’en  peu  de  temps  on  ne  ver- 
roit  qu’eux  dans  les  emplois  confiderablcs , que 
les  Proteftans  en  feroient  exclus , & que  les  cho- 
fes  viendroientà  un  point , qu’il  ne  leurrefte- 
ioit  de  parti  à prendre,  que  de  fe  faire  Catho- 
liques , ou  de  vivre  en  hommes  privez  dans 
leurs  maifons.  Pour  prouver  ce  raifonnemenc 
on  cita  des  exemples  , qui  pour  être  en  petit 
nombre  ne  laifTbient  pas  d’être  plaulibles. 

LeRoy  au  commencement  de  fon  regne  avoit 
fait  les  Comtes  de  Clarendon  & de  Rocheftcr 
fes  beaux-freres  , le  premier  Vice-Roy  d’Ir- 
lande , le  fécond  Treforicr  d’Angleterre. 

Dans  la  fuite  les  Catholiques  jugèrent  que  ces 
deux  Seigneurs  , quoy  qu  alors  attachez  au 
Roy  , étant  Proteftans  emportez  , feroient 
échoücr  dans  ces  grands  portes  tout  ce  que  ce 
Prince  avoit  entrepris  pour  tirer  l’Eglifc  d’op- 
prelfion.  Le  Comte  de  Sunderland  Premiet 
Miniftre  , incompatible  avec  Rochefter&fon 
ennemi  déclaré  , avoit  tramé  toute  cette  in- 
trigue pour  fe  défaire  d’un  concurrent  qu’il 
avoit  grand  fujet  de  craindre  , & qu’il  avoit 
toujours  fort  haï.  Le  Roy  , qui  aimoit  fes 
beaux-freres  , & particulièrement  Rochefter, 
refifta  long-temps  aux  prières  & aux  follica- 
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tions  qu’on  lui  fît  pour  les  priver  de  leurs  em- 
plois} il  chercha  des  raifons  de  s’en  défendre» 
mais  celle  qu’on  luy  alleguoitpourle  faire  pa- 
roiflant  fortes,  il  fe  lai  fia  enfin  perfuader  de  re- 
tirer Clarendon  d’Irlande , & d’y  envoyer  Tyr- 
conel.  Il  tenta  de  convertir  Rochefter  , qui 
condefcendit  à oüir  difputerdes  Catholiques  & 
des  Proteftans  » comme  s’il  eût  cherché  la  vé- 
rité' : mais  apparemment  il  ne  chercha  qu’à  fc 
faire  honneur  de  famauvaife  confiance  auprès 
de  ceux  de  fa  Religion  , &y  acquérir  un  crédit 
qu’il  commcnçoit  à pcrdicà  la  Cour.  Quel- 

3ue  avantage  que  les  Catholiques  eufîent  eu 
ans  cette  difpute  » le  Comte  en  fortit  encore 
Proteftant  , & donna  volontairement  au  Roy 
lademiflion  de  fa  charge  » qui  fut  réduite  en 
Commiffion  » & donnée  à cinq  perfonnes  » 
donc  Milords  Douvre  & Belafîs  Catholiques 
Romains  furent  du  nombre.  LcRoyrecom- 
penfales  deux  Comtes  de  tout  ce  qu’il  crut  de 

filus  capable  d’adoucir  une  playe  fenfiblc  : mais 
'événement  a fait  voir  que  la  dague  leur  éroic 
demeurée  dans  le  cœur»  Scieur  exemple  fut 
de  grand  ufage aux  feditieux,  pour  faire  crain- 
dre de  tels  coups  aux  autres. 

La  ligue  fut  d’autant  plus  facile  à former, que 
la  fatfiion  fuivant  les  traces  de  Shafcsbury  fon 
ancien  chef»  ne  propofoit  à la  plupart  de  ceux 
qu’elle  s’appliquoit  à feduire  que  la  moitié  de 
fesdefleins.  Celuy  de  détrôner  le  Roy  ne  fut 
.communiqué  qu’à  peu  de  gens  » & l’on  peut 
dire  que  ce  fut  fansypenferSc  fans  le  vouloir  » 
que  le  gros  de  la  Nation  y a été  engagé.  La  feu- 
reté  de  la  Religion  Proteftante  , la  réduction 
des  Catholiques  aux  termes  des  loix  établies 
contre  eux  , la  liberté  des  Parlemens,  l’éloi- 

Ênementdu  pouvoir  arbitraire , dont  on  difoit 
t Nation  menacée  , .&  où  le  Roy  paroifîoit 

être 
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erre  plus  en  état  de  parvenir  qu’aucun  de  les  pre* 
deceflèurs  , fi  on  n’y  remedioit  promtement  , 
la  confcrvation  des  honneurs  & des  charges 
dans  les  familles  Procédantes  , qu’on  croyoic 
voir  pafier  peu  à peu  dans  celles  des  Catholiques 
Romains  , furent  les  plans  qu’on  propofâ  à 
ceux  qu’on  ne  crut  pas  capables  d’écouter  des 

fropofitions  plus  hardies,  & les  motifs  qu’on 
cur  apporta  d'entrer  en  confédération» , non 
pour  fe  défaire  du  Roy  , maïs  pour  l'obli- 
ger , difoit  - on  , à gouverner  félon  les 
loix.  La  chofe  reülfit  : on  fc  ligua , & beau- 
coup de  gens  s’engagèrent  avec  d'autant  moins 
de  précaution  , que  le  Chefqu’on  leur  propo- 
foit  pour  conduire  cette  t 
avoir  des  intentions  plus 
lion. 

Cette  modération  fut  en  effet  un  moyen  puif- 
lànt  dont  le  Prince  d’Orange  fe  fervit  , pour 
engager  les  Seigneurs  Anglois  non  feulement  à 
Icluivre  , mais  à l’inviter  de  fe  venir  mctircà 
leur  tête,  pour  obliger  leur  Roy  à regner  plus 
conformément  à leurs  loix.  Son  procédé  tou- 
tefois en  cela  ne  fut  ni  temeraire  ni  précipité , 

{jour  entrer  enaétionà  contretemps  : il  avoic 
aifie  faire  les  étourdis  , fe  tenant  toujours  en 
état  de  profiter  de  leur  bonheur  , fans  courir 
Jes  rifques  de  leurs  imprudences.  Tout  l’art 
quelesaurres  hommes  employent  dans  lesen- 
treprifes  hardies  à fedifpofer  à agir  , ce  Prince 
l’employa  en  celle  cy  à agir  feurement,  & à 
reüflîr  fans  péril,  toujours  en  commerce  avec 
le  Monarque  , n'omettant  aucun  des  devoirs 
d’un  Gendre  fournis  envers  un  Beauperc  , af- 
fectant du  zele  pour  fes  interefts  , & agilfanc 
avec  fies  Miniftrcs  comme  s’il  en  eût  été  le  pre- 
mier. Cette  conduite  en  impofa  d’autant  plus 
aifémentau  Roy  d’Angleterre  , que  le  Prince 
S \ d’Oran- 
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“■  ‘ d’Orange  fut  plus  long  temps  fans  faire  prefque 

l6  8 S.  autrechofe  quepenfer  beaucoup  , ctudier  les 
démarches  des  Anglois,  &difpofer  fur  cela  les 
fiennes  , quand  le  temps  d’en  faire  viendroit. 
Le  renouvellement  de  l’ancienne  Cabale  , à 
l’occafion  dont  nous  parlons , lui  fit  compren- 
dre que  ce  temps  étoitvenu,  .&  plus  encore  les 
entretiens  qu’il  eût  avec  une  partie  de  ces  fac- 
tieux t qui  pendant  qui  les  autres  agidoieue 
avec  les  Seigneurs  du  pays  , palier  en  t en  Hol- 
laude  fous  divers  prétextes , pour  traiter  plus 
icurcmentavcc  lui. 

LcPxince  afleuré  de  trouver  des  partifans  dans 
le  Royaume , s’appliqua  à ôter  au  Roy  tous  les 
fècours  qui  luy  pouvoient  venir  du  dehors. 
Jacques-  avoir  raie  alliance  avec  l'Efpagne  , 8c 
par  là  il  pouvdit  fe  promettre  que  la  Mailon 
d’ Auftricnc  au  moins  ne  luy  feroit  pas  oppefée, 
fur  tout  quand  il  feroit  quellion  d”une  affaire  de 
Religion. Un'avoit  point  de  traité  avec  laFrance, 
mais  il  étoitami  perfonnel  & parent  trop  pro- 
che du  Roy,  pour  n’en  pas  tirer  lesfecours  nc- 
cefTaites  dans  le  befoin . Pour  lui  ôter  ces  deux 
appuis  , le  Prince  d’un  côté  entra  , & fit  en- 
trer les  Hollandois  dansla  Ligue  d'Ausbourg 
contre  la  France  , afin  d’attirer  fur  cette  Mo- 
narchie les  forces  dcs  Confederez , en  cas  qu’el- 
le attaquât  les  Eta-s  pendant  que  leurs  troupes 
pafleroient  la  mer  pour  rentreprife  d’Angleter- 
re ; de  l’autre  il  rendit  le  Roy  fon  Beau  perc 
fufpeâ:  à la  Maifon  d’Auftriche  , comme  un 
Prince  contraire  à fes  dedans  , uni  d’iute- 
reffs  , & engtgé  avec  la  France  par  un 
traité  fecrct  > qui  paroîtroit  quand  il  eu  feroit 
temps. 

L’Empereur  & le  Roy  Catholique  étoicnc 
d’autant  plus  fufceptiblcsde  ces  ombrages , que 
leurs  Minifires  a voient  inutilement  tenté  d’en- 
gager 
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gager  le  Roy  d’Angleterre  à entrer  avec  eux 
dans  la  ligue  , qu’ils  avoient  faite  contre  la  1 6 
France  avec  les  Princes  Allemans.-  Le  Comte 
de  Caftanaga  Gouverneur  de  la  Flandre  Efpa- 
gnole  , & l’Ambafladeur  Pctro  Ronquillo 
n’avoient  rien  omis  pour  l’y  engager,  jufques- 
là  que  ce  dernier  luy  avoir  promis  , que  s’il 
vouloit  bien  y entendre  , fon  Parlement  ac- 
quiefccroi:  à routcc  qu’il  avoir  entrepris  d’éta- 
blir touchant  la  Religion.  Quand  le  Roy  eût 
c'té  d’humeur  à fe  liguer  contrela  France  , ily 
a apparence  que  ce  n'eut  pas  été  fur  le  crédit  quo 
cet  Efpagnol  fc  flaroit  d’avoir  dans  fon  Parle- 
ment , qu’il  eût  embrafle  ce  parti  : le  penchant 
naturel  de  la  Nation  » fortifié  alors  par  les  cris 
de  nos  Calviniftcs  chafiez  > luy  en  eût  été  uu 
motif  plus  plaufible.  Ceux  qui  difent  qu’iL 
dévoie  prendre  cette  occafion  de  gagner  fes  fu- 
jets,  ne  font  pas  réflexion  à l’inconfequcnce 

3u’il  y eût  eu  dans  ce  procédé , & que  la  Ligue 
outil  s’agifioic  n’étant  que  la  fuite  d’une  au- 
tre , faite  à Magdebourg  par  les  Proteflans  à 
l'occafiondes  Huguenots  i,  il  eût  été  contre  le 
bon  fensàun  Prince  qui  entreprenoit  de  pro- 
curer en  Angleterre  la  liberté  aux  Catholiques  * 
de  concourir  à rétablir  en  France  les  plus  entê- 
tez des  Proteftans.  Outre  que  la  bonne  poli- 
tique 11c  vouloit  pas  qu’il  quittât  un  ami  folide, 
pour  fe  joindre  à des  Princes  qui  ne  pouvoient 
luy  être  utiles  que  tandisqu’ils  auroient  befoin 
de  lui , veu  que  les  Proteftans  commençoienc 
à furprendre  leur  pieté  , jufqu’à  les  attirer  en 
des  ligues  formées  contre  un  Roy  Catholique, 
en  faveur  des  Calviniftes  qu’il  avoit  chafiez  de 
fes  Etats.  Ainfi  ce  fut  prudemment  que  le  Roy 
d'Angleterre  répondit  à l’Arabafladeur  d’Efpa- 
gne,  qu’il  garderoit  fidèlement  l’alliance  qu’il 
aYoit  aYee  foa  Maître  : mais  que  la  même 
S j fidc- 
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fidelité  l’obligeoit  aufliàne  point  rompre  l'a- 
mitié qui  étoit  entre  luy  &JeRoyTresChrc- 
ftien  Ion  parent  ; qui  vouloit  vivre  en  paix 
avec  Ces  voifins  » & la  maintenir  s’il  pouvoit  en  - 
treeux. 

Cette  réponlè  ne  contenta  pas  les  Confeils  de 
Vienne  & de  Madrid  , & difpofa  apparem- 
ment l’Empereur  & le  Roy  d’Efpagne  à e'çoutcr 
les  propofitions  que  leur  fit  faire  le  Prince  d’O- 
range , non  plus  feulement  contre  le  Roy  de 
francc,  mais  contre  le  Roy  d’Angleterre  mc- 
• me.Je  luis  du  feutiment  de  ceux  qui  croyent  que 
pour  les  engagerai  ufa  du  même  moyen  dont  lès 
partifans  s’eroient  fervis  pour  liguer  les  Sei- 
gneurs Anglois , qu’il  ne  leur  fit  propoferque 
la  moitié  de  fes  dcflèins , & qu  il  leur  perfuada 
que  le  but  de  fon  paftage  en  Angleterre , n’étoir 
que  d’obliger  le  Roy  fon  Beau-pere  à fe  liguer 
avec  eux  contre  nous.  On  le  doit  ce  me  £cm- 
b!e  ainfi  préfumer  delà  religion  de  la  Mailon 
d’Auftriche.  La  continuation  de  la  Ligue  de- 
puis le  Monarque  Anglois  détrôné  , eft  un  ar- 
gument contraire  auquel  on  ne  re'pond  pas  aife- 
ment:  mais  on  continue  fouvent  > quand  on 
eft  engagé  , des  chofes  aufquellcs  on  ne  s’enr 
gageroit  pas  , fi  on  prévoyoit  , quand  on  les 
commence,  ou  elles  doivent  aboutir.  Quoy 
qu’il  en  foit  ce  fut  de  cette  forte  quefc  forma  la 
funefte  Ligue , qui  a chafie  le  Roy  d’Angleter- 
re de  fon  trône  & de  (es  Etats.  Le  Prince 
difpofoic  cependant  fous  - main  l’armement 
neceflàirc  à paflèr  la  Mer  : les  Hollandois 
Aon  feulement  lui  préparoient  des  trou- 
pes & des  vaifieaux  , mais  pour  luy  donner 
moyen  de  combattre  le  Roy  fon  Beau  - pere  de 
fes  propres  armes  , ils  retinrent  fix  regimens 
de  (es  fujets  engagez  à leur  fcrvice  depuis  long- 
temps , & quoy  que  le  Roy  pût  faire  pour 

les 
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les  retirer  d’entre  leurs  mains , il  n’en  put  venir- 
à bout. 

- Ce  fut  en  ce  temps  que  la  Reine  fe  trouva 
grofle  du  Prince  de  Galles,  dont  elle  accoucha 
le  vingtième  de  Juin  l’an  mil  fix  cens  quatre- 
vingt-huit.  La  Cabale  ula  d’un  double  artifice 
pour  profiter  d’un  événement  qai  naturelle- 
ment la  devoir  détruire  , l’un  de  répandre  par- 
mi le  peuple  que  cet  enfant  étoit  fuppofé  , l’au- 
tre de  faire  craindre  aux  Grands  la  continua- 
tion du  pouvoir  fouverain  daus  uneraceCatho- 
lique,  à la  ruine  de  la  Religion  & de  la  fortu- 
ne des  Protcftans.  Le  premier  n’a  pas  rciilfi , 
& n'a  pas  fait  honneur  à lès  auteurs  : tant 
de  témoins  irréprochables  avoient  vû  naître  le 
Prince  de  Galles  , tant  de  gens  l’avoiçnt  vûdés 
qu’il  fut  né,  que  la  fable  a paru  iufoûtenablc  à 
ceux  mêmes  qui  auroient  eu  le  plus  d’intereft  à 
lafoûtenir.  Leftcondn’aeuquetrop  de  luc- 
cés.  Pluficuisfouifroient  allez  patiemment  de 
voir  regner  un  Catholique  , dans  l’efperance 
qu’un  heritier  Proteftant  lui  fuccederoit , & dé- 
dommageroitlesSeéhiresdecequ’un  Roy  or- 
thodoxe leur  avoit  ôté.  Ils  fe  confoloient  que 
Jacques  Second  leur  eût  ramené  le  règne  de  Ma- 
rie , dans  l’attente  que  la  Princelle  d’Orangc 
feroit  revivre  ce’uy  d’Elizabeth.  Ils  fe  trou- 
voicut  loin  de  leur  compte  à la  naifiance  d’un 
Prince  de  Galles,  quinepouvoit  manquer  d’ê- 
tre élevé  dans  la  Religion  Catholique,  qui  fè- 
roitpour  la  perpétuer  fur  le  trône,  & pour  U 
rendre  avec  le  temps  dominante  parmi  le  peu- 
ple. L’opinion  commune  a été , que  cette  con- 
lîdcration  plus  qu’aucune  autre  avoit  avancé  les 
affaires  du  Prince  d’Orange  , foit  en  augmen- 
tant le  nombre  de  ceux  qui  favorifoientledef- 
fein  qu’il  avoit  de  détrôner  le  Roy,  foit  en  dé- 
terminant les  autres  à concourir  à ccluy  qu’il 
S 4 fei- 
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à celuy  qu'il  feignoic  avoir  de  borner  fa  puitlan- 
ce  aux  Loix , 3c  le  mettre  hors  d’e'tat  de  rien  en- 
treprendre ou  contre  la  Religion  du  pays,  ou 
contre  la  libertc'de  la  Nation. 

La  fameufe  affaire  des  Evêques,  qui  furvinc 
fur  ces  entrefaites  , mit  les  dernieres  difpofi- 
tions  à celle  de  la  Révolution.  Ce  fut  originai- 
rement une  intrigue  des  Presbytériens  d’Angle- 
terre , ou  pour  mieux  dire  de  leurs  Miniftres, 
qui  voulant  profiter  desconteftationsde  la  Cour 
avec  l’Eglife  Anglicane  , firent  fuggerer  au 
Roy  par  des  Catholiques , que  pour  engager  le 
Parlement  à confirmer  la  liberté  de  confidence  , 
il  falloit  objiger  les  Evêques  à la  faire  publier . 
dans  les  Egliles.  Comme  le  Roy  n’avoit  rien 
plus  à coeur  que  d’établir  lolidement  cet  article, 
il  donna  danscet  expédient  , quid’ailleurs  ne 
paroi  fibit  pas  devoir  fouffrirde  difficulté  , la 
publication  desedits  du  Prince  dans  les  Eglifès 
étant  de  tout  temps  en  ufage  en  Angleterre  com- 
me ailleurs.il  l’ordonna  donc  * & envoya  l’ordre, 
qu’ilcn  porta  aux  Evêques.  Ceux  de  ces  Prc- 
latsqui  fe  trouvèrent  à Londres  s’étant  aficm* 
blez  à Lambeth  chez  l’Archevêque  de  Cautoc- 
bery  pour  délibérer  de  l’afïàite  , embraflèrene 
cette  occafion  pour  faire  éclater  le  chagrin  que 
leur  donnoit  la  déclaration  , 3c  refolurcnt  de 
refufèr  la  publication  qu’on  exigeoit  d’eux. 
Pour  adoucir  neanmoins  leur  refus  , 3c  ncpa- 
roître  pas  refraétaires  , ils  compoferent  une 
requefte,  que  l’Archevêque  luy  - même  , les 
Evêques  de  Saint  Afaph  , deBath  Sc  de  Wcls  , 
de  Chichefter  , d’Ely  , de  Briftol,  de  Peter  - 
borough  portèrent  au  Roy.  La  requefte  con- 
tenoit , que  leur  confidence  ne  leur  permettoit 
pas  une  foumiffion  qu’ils  auroient  eue  en  toute 
autre  rencontre  , qu’ils  piioient  que  l’on  eût 
egard  à la  jufteddicatclîe  qu'ils  dévoient  avoir 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XI.  417 
fur  ce  point  ; qu'il  s’agiffoir  de  confervcr  les 
droits  de  l'Eglife  Anglicane , & de  plus  les  loix 
du  Royaume,  aufquelles  ladilpenfe  duTcft, 
que  le  Roy  ajoûtoit  à la  liberté  «de  confciencc  , 
donnoit  une  atteinte  contraire  au  gouverne- 
ment établi  , & aux  decrets  des  Pariemens  de 
l’an  mil  fix  cens  foixantc  8c  deux , & de  l’an 
mil  fix  cens  foixante  & douze.  Ce  dernier  point 
donnalieuauRoydc  répondre  plus  aigrement 
qu’il  n’auroit  fait , files  Evêques  s’enfuirent 
tenus  aux  raifons  qui  regardoient  l’Eglife.  Je 
ne  m’ attendons  pas  , leur  dit-il  , a une  re- 
montrance pareille  , É7*  que  Jeuls  dè  tou*  me s 
fujets  vous  me  contejlajjiez  mon  autorité.  Il 
ne  s'agit  fa*  icj  des  droits  de  lrEglife  Angli- 
cane dont  vot**  y ou s prévale*  , mais  de  ceux 
de  ma  Couronne  que  je  veux  maintenir.  Je 
fuis  Roj  , vous  devez  m' obéir  , & c'efi  le  parti 
que  vôtre  confcicnce  & vôtre  devoir  vote*  doit 
infpirer. . 

Le  Roy  ayant  congédié  les  Prélats,  alîcmbla 
fon  Confcil  pour  deliberer  des  moyens  de  les 
rendre  fournis, & d’empêcher  les  mauvais  effets 
que  pourroit  cauler  leur  exemple.  On  relolut 
de  les  citer.  Ils  comparurent , .mais  ce  ne  fut 
ni  pour  acquiefcer  aux  ordres  du  Prince  , ni 
pour  obéir  à ceux  du  Confeil.  On  leur  fîgnifia 

3u’étant  accufez  d’avoir  publié , fous  pretexre 
eprefenter  une  requefte,  un  libelle  contraire 
à l’autorité  royale,  il  euflentà  donner  caution», 
félon  les  loix  pour  lcfquelles  ils  fc  montraient 
fi  zelez  , qu’ils  comparoîtroient  à la  cour  du 
Banc  du  Roy  dans  un  temps  qu’on  leurmar- 
quoit , pour  répondre devant  les  Juges  furl’ac* 
eufation  intentée  contre  eux.  On  dirait  à voir 
la  conduite  des  Angloisdece  dernier  fiecle , que 
l’Angleterre  n’a  de  loix  que  pour  fes  Rois.  Ces 
mêmes  Evêques  > qui  trouvoienc  fi  mauvais 
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que  le  Roy  fe  difpcnlât  de  les  obfcrver  , refulc- 
rent  lansfcrupuledes’y  foumettre,  &ne  vou- 
lurent point  donner  caution  : furquoy  le  Con- 
fcil  ayant  délibéré  , conclud  d’un  commun  cou- 
fentement  à les  envoyer  à la  Tour.  Ils  y fu- 
rent conduits  , & quoy  qu’ils  pretendiflent 
qu’étant  Pairs  du  Royaume , ils  n’étoient  poinc 
obligez  de  fe  foumettre  à la  jurifdiélion  du 
Banc  du  Roy  $ tant  de  gens  fçavans  dans  les  loix 
les  convainquirent  qu’ils  ne  la  pouvoient  dé- 
cliner, qu’ils  y répondirent  enfin,  & que  leur 
caufe  y fut  plaidée.  On  allégua  de  part  & d’au- 
tre diverfes  raifons  pour  & contre , & les  leurs 
parurent  fi  foibles  , qu’ils  furent  contraints 
d’avoir  recours  au  defaveu  de  leur  rcqucOé  > 
qu’on  ne  put  prouver  être  d’eux  , parce  que  le 
Roy  s’étoit  trouvé  feul  dans  fon  cabinet  lors 
cju’il  l’avoit  receuc  , & que  le  Roy  ne  put  être 
témoin  , fur  tout  dans  les  choies  qui  le  con  - 
cernent : ufage  bien  different  de  ccluy  des 
temps  où  les  Rois  d’Angleterre  concluoienc 
leurs  edits  par  ces  mots  : Timoin  moj - 
tnètnt. 

Ce  fut  parce  mauvais  fubterfuge  que  les  Evê- 
ques furent  élargis  , & renvoyez  chez  eux  ab>- 
fous.  Ils  eurent  obligation  au  Roy  delà  faci- 
lité qu’ils  trouvèrent  à avoir  des  Jurez  favora- 
bles , & à faire  folliciter  leur  caufe  par  tous 
leurs  amis.  Car  ce  Prince  leur  laifla  prendre 
tous  les  moyens  de  fe  tirerdu  pas  où  ils  s’étoient 
engagez , apparemment  dans  l’efperance  que  la 
bonté  les  rameneroit  au  devoir,  & qu’ils  don- 
neroient  déformais  Texemplc  aux  autres  de  ne 
pas  s’en  écarter.  11  y fut  rrompé.  La  jufticc 
avoit  aliéné  ces  Prélats,  laclemence  ne  les  ra- 
mena point.  Je  ne  fçay  fi  déjà  la  Cabale  les 
avoit  tentez  de  fe  joindre  à ceux  qui  invitoienc 
le  Prince  d’Orange  , mais  il  eft  feur  qu'elle  le 
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{crvit  de  ce  dernier  chagrin  à propos  pour  fur- 
monter  leur  refiftance  > s’ils  en  avoicnt  fait.  La ; 
conduite  de  fix  d’entre  eux  a aflez  fait  voir  dans 
la  fuite  > qu’ils  n'eurent  jamais  intention  d’en- 
trer dans  lesdeflcins  deceuxquivouloient  dé- 
truire le  Roy , mais  fculemént  de  fê  joindre  en 
caufe  avec  ceux  qu’on  trompoit  comme  eux , 8c 
à qui  l’on  faifoit  accroire  qu’on  ne  vouloitque 
l’obliger  à gouverner  félon  les  loix.  Ce  fut 
fans  doute  par  cet  artifice  que  ces  Prélats  fu- 
ient engagez  à écrire  au  Prince  Hollandois  > 
pour  le  prier  de  hâter  fa  marche , & d’accourir 
à la  défcnfc  de  la  Religion  & dés  loix  , aufqucl- 
les  ils  pretendoient  que  le  Roy  avoit  donné 
une  nouvelle  atteinte»  en  les  faifànc  mettre  en 
prifon. 

Le  Prince  d’Orange  ne  pouvant  plus  douter 
d’une  confpiration  generale  à féconder  fes  in- 
tentions , prefla  encore  plus  fon  armement  qu’il 
n’avoitfait jufques  là;  &cc  nouvel  emprefle- 
ment  donna  lieu  au  Comte  d’Avaux  Ambafla- 
deur  de  France  en  Hollande  , non  feulement 
de  foupçonner  que  le  Prince  avoit  d’autres  def- 
feins  que  ceux  d'un  vigilant  Stathoudre  pour 
maintenir  en  bon  état  la  flotte  & les  troupe» 
Hollandoifes , mais  de  découvrir  qucfes  pro- 
jets regardaient  uniquement  l’Angleterre.  Il 
en  avertit  le  Roy  fon  Maître,  & ce  fut  par  là 
que  le  Roy  d’Angleterre  cnreceut  les  premier» 
mris7  au  moins  précis  & pofitifs.  Je  dis  précis 
& pofitifs  : car  il  y avoit  déjà  long-temps  » que 
M.  Skeiton  étant  en  Hollande,  avoit  décou- 
vert que  le  Prince  d’Orange  intriguoitavec  le» 
Anglois.  Ce  Miniftre  avoit  des  Tiaifons  dans 
la  maifon  de  la  Priucefle  , par  le  moyen  def- 
quclles  il  furprit  des  lettres  » qui  fans  expliquer 
nettement  de  quoy  il  étoit  queftion , en  difoient 
aflez  pour  donner  à entendre  > qu’il  fe  tramoit 
S 6 fous- 
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fous  main  quelque chofe  au  defavantage  duRoy. 

®*  U en  avertit  , mais  l.  habitude  qu'on  avoit  à la 
Cour  d’Angleterre  d’entendre  parler  de  trahi- 
rons, y faifoit  fouvent  négliger  les  bons  com- 
me les  mauvais  avis.  Celui  que  le  Roi  Trcs- 
Chreffien  avoit  rêceu  du  Comte  d’Ayaux  pa- 
rut à ce  Prince  d’une  nature  à n’étre  pas 
traité  de  la  forte  : il  prefïa  le  Roy  d’Angle- 
terre d’y  faire  l’attention  qu’il  meritoic , fie 
de  prendre  fes  précautions  pour  fe  défen- 
dre de  l’invafion  dont  fes  Etats  étoient  menai 

CC7. 

Prefqu’cn  même-temps  M.  Skelton  , venu 
en  France  en  qualité  d’Envoyé  extraordinaire» 
étoit  en  commerce  avec  un  nomme  -,  qui  Iby 
donna  de  grandes  lumières  fut  l’affaire  donc  il . 
s’agic.  C’étoit  un  nommé  Budé  de  Verace, 
Genevois  Proteftant.  11  avoit  été  autrefoisca-  - 
pitaineaux  gardes  du  Prince  d’Orange,  & ayanc 
tué  un  homme  en  duel,  ilavoic  été  difgracié-. 
Skelton l’avoic  reconciliéàja  recommendation 
du  Comte  de  Clarendon  , qui  ayant*  fait  élever 
fon  fils  Milord  Cornbury  à Geneve , avoirobli- 
gation  à Verace  de  bien  des  foins  qu’il  enavoic 
pris.  Le  Genevois  étant  rétabli  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  Maître  , y entra  plus  avant  que 
jamais , 8c  eut  grandcjparc-  à fa'confidence  8c  à 
celle  de  Bcnthem  fon  favori.  Je  ne  fçay  à quel- 
le occaüon  il  febroiiilla  avec  eux  , fiefe  retira. 
Il  étoit  de  retour  à Geneve  , lorsque  fur  le 
bruit  de  l’armement  qui  fc  préparoic  en  Hol- 
lande,  il  écrivit  à M.  Skelton,  qui  étoit  alors 
à Paris  , qu’il  avoit  à communiquer  au  Roy 
d’ Angleterre  fon  Maître  desaffàires  où  il  ne  s’a- 
gifloit  de  rien  moins  que  de  fa  Couronne,  8c  de 
lui  faire  connoîtreun  Geodre  dont  il  ne  fe  dé» 
fioitpasaffezj  mais  qu’au  refte  il  ne  s’ouvriroit 
de  fon  feççct  qjfau  Roy  en  perfonne , fi  ce  Prin- 

cç-- 
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ce  avoir  agréable  qu’il  fe  mît  en  chemin  pour 
l'aller  trouver. 

Sur  cet  avis  Skelcon  écrivit  cinq-  ou  fix  lettres- 
cn  Angleterre , toutes  fort  vives,  fortempref- 
fc'cs  , & à peu  près  du  même  ftyle  que  celles 
qu’on  ecrivoit  à fou  Maître  de  la  part  du  Roy 
Tres-Chrêtien-.  D’un  autre  côté  le  Marquis 
d’Alby  ville- , Envoyé  d’Angleterre  auprès  des 
Etats,  ne  manqua  pasàfon  devoir.  AinG  le 
Roy  fut  averti  fuffifamment  pour  n’être  pas 
furpris.  Il  défera  tard  à ces  avis.  On  apporte 
diverfes  raifons  pourquoyiln’y  défera  pas  pl û- 
tôt.  Le  Prince  d’Orange  cominuoit  à garder 
avec  lui  une  conduite,  qui  fembloit  ne  pas  per- 
mettre de  concevoir  de  lui  de  tels  foupçons.  Ce 
Prince  luy  rendoit  toujours  les  memes  devoirs  , 
jufques-là  qu’il  lui  avoir  fait  faire  des  compli* 
mens  comme  les  autres  fur  la  naiflance  du  Prin- 
ce de  Galles,  & qu’il  avoir  fait  ajouter  le^nom. 
de  ce  nouveau  Beau  -frere  à ceux  des  Princes  de 
(àfamille,  pourlefquelson  prioit  dans  la  cha- 
pelle. Outre  cela  , lors  que  le  bruit  de  Üarme- 
irient  fe  fut  répandu  , Citers  Ambafladcur  des 
Etats,  afleuroit  pofirivement  qu’il  ne  regardoit 
point  l’Angleterre  , & donnoità  entendre  au 
Roy,  que  la  France  avoit  plus  de  raifon  de  s’en 
aliarmerque  lui.  Déplus  ce  Monarque  com- 
ptant fur  la  fidelité  de  gens  qu’il  ne  pouvoir 
foupçonuer  d’en  manquer , fer rouYoit  en  e'tac 
de  peu  craindre  les  entreprifes  des  Hollandois. 
Il  avoit.  une  armée  de  terre  , une  flote  , des 
magazins  capables  de  rendre  inutiles  les  efforts 
de  toute  l’Europe  , s’il  eût  été  aufli  bien  fer- 
vide  ceux  qu’il  avoit  mis  dans  l’employ.  qu’il 
ayoitfujet  de  l’attendre.  On  dit  que.  même  la. 
trahifon  aida  à fortifier  dans  fou  efprit  ces  rai- 
fons dç  fecurité , fon  premier  Minillr.e  en  a e'cé 
flçcufé.  _ 
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fc——  Ce  Miniftre  étoit  Robert  Spenfer  , Comte 
x 6 8 8.  de  Sunderland  , Secrétaire  d'Etat  &Prcfident 
•r'  duConfeil  Privé.  Son  nom  marque  aflez  fa 

naiffance  , que  de  grands  biens  & beaucoup 
d'efpritluy  donnoient  moyen  de  foûtenir  avec 
un  éclat  digne  de  les  ancêtres  , fi  la  conduite  y 
eût  répondu.  Siellcfut  infideleou  feulement 
mauvaife , je  n’y  voy  pas  allez  clair  pour  le  dé- 
cider. Voicy  ce  qui  s’en  dit  de  part  & d’autre. 
Ceux  qui  l’accufent  d'infidelité  fondent  leur 
raifonnement  fur  des  préjugez  & fur  des 
x faits , & difent  que  Milord  Sunderland  étoit  à 

l’egard  du  Roy  Jacques  un  ennemi  reconcilié 
par  politique  & par  necclïïté,  qu’il  avoit  poufié 
dans  les  Parlemcns  l’affaire  de  fon  exclufion 
avec  plus  de  chaleur  que  perfonne , & qu’il  n’a- 
voit  recherché  fon  amitié  que  quand  il  luy  avoit 
vu  prendre  le  dellus  ; que  c’étoit  un  hom- 
me déterminé  à fuivre  le  parti  dominant  , 
mais  ayant  toujours,  en  cas  de  changement, 
des  rellources  dans  les  autres  } que  pendant 
qu’il  avoit  adhéré  aux  fa&ions  Parlementai- 
res contre  la  Mailon  Royale  , il  avoit  des  liai- 
sons avec  unemaîtrefle  du  Roy  Charles  , qui 
l’avoit  reconcilié  avec  lui,  & par  fa  médiation 
avec  le  Duc  d'York}  qu’étant  devenu  premier 
Miniftre,  & prelque unique  du  dernier  depuis 
ion  élévation  fur  le  trône , il  s’étoit  attaché  à 
lui  avec  zele  pendant  qu’il  l’avoit  vûeuprofpe- 
rité  , mais  qu’aulfitôt  qu’il  s’étoit  appcrceu 
qu’un  parti  fc  formoit  contre  lui,  il  avoit  pa- 
ru entrer  en  commerce  avec  fes  ennemis , que 
la  Comtefle  fa  femme  écrivoit  régulièrement 
à la  Princcffe  d’Orange , & que  fon  oncle  Hen- 
ri Sydney,  l’un  des  chefs  de  la  faftion  . étoit 
pafléen  Hollande  auprès  du  Prince } que  dans 
une  lettre  imprimée,  le  Comte  avouant  qu’il 
s’étoit  donné  aux  Catholiques  , dont  il  avoir 
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embraffé  le  Religion  , pour  mieux  fervir  les 
Proteftans  , prouve  que  le  parti  dont  il  étoit 
n’étoit  pas  toujours  celuy  dont  il  paroifloit  être,- 
qu’on  ne  peut  juger  autrement  de  la  violence 
qu’il  fit  à fon  Maître  , en  l’engageant  nonob- 
{tant  Tes  répugnances,  à mettre  dans  le  Con- 
feil  d’Angleterre  le  Pere  Petre  malgré  luy  me- 
me, malgré  la  Reine  qui  s’y  oppofoit,  mal- 
gré les  plus  eflentielles  loix  de  l’Ordre  dont 
étoit  ce  Pere  , que  le  Roy  , pour  contenter 
fon  Mini  lire  , fit  ceder  en  cette  occafïon  au 
droit  qu’il  crut  avoir  de  difpolèr  de  fes  fu- 
jets  j qu’on  ne  peut  inferer  autre  choie  du 
procédé  qu’eut  ce  Seigneur  dans  le  démêlé 
des  Evêques  , qu’il  fit  pouller  dans  le  Con- 
feil  , & qu’il  fevorila  fous  - main  -,  qu’on  ne 
peut  attribuer  qu’à  un  mauvais  principe  le 
mépris  qu’affèéta  ce  Miniftre  de  tant  d’avis 

3ui  vinrent  au  Roy  des  defieins  de  fon  Gen- 
re & des  Hollandois,  & beaucoup  plus  en- 
core les  partis  qu’il  l’engagea  à prendre  dans 
la  fuite  , le  (quel  s ôtcrenc  à ce  Monarque  les 
feuls  moyens  qui  luy  revoient  de  refifter  à lès 
ennemis. 

Telles  font  à peu  prés  les  preuves,  qu’alle- 
guent  de  l’infidélité  du  fameux  Comte  deSun- 
derland  ceux  qui  l’accufent  d’avoir  été  infidèle  : 
ceux  qui  l’exeufent  y répondent  , quecen’eft 

!>as  une  réglé  infaillible  qu’un  ennemi  reconci- 
ié  ne  puilfc  devenir  un  ami  fincere, qu’un  hom- 
me peut  couferver  des  reflources  dans  un  parti 
fans  l’embralTer  ; que  le  Comte  n’a  point  été 
convaincu  d’avoir  lié  perfonnellemenc  avec  les 
ennemis  de  fon  Maître  aucun  commerce  qui 
rendît  à le  trahir  j que  celuy  de  fa  femme  avec 
la  Prince  lie  d’Orange  , quoy  quefufpeCt  dans 
les  conjonctures  > n’eft  point  une  raifon  fuffi- 
fantc  d’attribuer  un  tel  crime  au  mari  ; que 

Syd- 
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Sydney  , quoy  que  Ton  parent,  l'a  pu  trom- 
8.  percomme  les  autres , & lui  faire  accroire  que 
ion  pa{Tage  en  Hollande  n’avoit  point  d’autre 
fin  que  fa  Santé  > & un  voyage  aux  eaux  de  Spa  > 
qui  en  effet  en  fut  le  prétexte  j que  l’aveu  de 
s’étre  fait  Catholique  pour  mieux  fervir  les  Pro- 
teftaus  , eft  plutôt  une  exeufe;  auprès  d’eux 
qu’une  preuve  d’intelligence  avec  eux  , puis- 
qu’on ne  s’excule  point  auprès  de  ceux  avec  qui 
on  agit  de  concert  -,  que  dans  l’affaire  du  Pere 
Petre , le  Comte  chcrchoit  fur  qui  détourner 
l’envie  des  choies  qui  déplaifôient  au  peuple 
dans  la  conduite  de  la  Cour  } que  l’entreprifc 
du  Prince  d’Orange  & des  Hollandois  contre  • 
un  Roy  puiflant  , & environné  de  grolîes  ar- 
mées , paroilloit  fi  extraordinaire  , que  n’y 
pouvant  ajouter  foy , il  crut  en  devoir  négliger 
les  avis-,  que  quand  il  fut  obligé  de  la  croire  > 
ces  mêmes  forces  , dont  il  voyoitle  Roy  fou 
Maître,  Soutenu  , le  firent  opiniâtrerà  rejetter 
desfccours , qu’il  crut  dangereux  & qu’il  ne  ju- 
gea pas  necclfaires.  Ainfi  exeufent  leMiniftrcAn-  - 
gloisceux  qui  entreprennent  del  excufer.  Je 
lailfeau  le&curplus  décifif  quemoyà  prendre 
parti  fur  ce  problème , pour  Suivre  le  fil  de  mon  , 
hifîoire.. 

Le  Roy  de  Prance  & l’Envoyé  du  Roy  d'An- 
gleterre à la  Cour  ne  s’étant  point  rebutez , le  • 
firent  écouter.  On  écrivit  à l’Envoyé  défaire  • 
venir  le  Genevois  , & l’on  témoigna  au  Roy 
Très  - Chreftien  qu’on  étoit  touché  de  Ses 
foins  : furquoy  ce  Prince,  non  content  d’a- 
voir averti  du  péril  , envoya  à Londres  M. 
de  Bonrepos  offrir  les  Secours  nccelfaires  à 
l'éviter- 

Louis  fe  preparoit  alors  à attaquer  les  Liguez 
d’Aulbourg.  Cette  Ligue  s’étoit  formée  con- 
tre lui  > Sous  prétexte  que  depuis  la  paix  il  s’é- 

toie . 
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toit  empare  des  villes  de  Strasbourg  6c  de  Lu- 
xembourg. Quelque  droit  que  lui  en  effent 
donné  divers  fujets  de  mécontememens  qui  ne 
font  pas  de  cette  Hiftoire  » les  Alliez  en  furent 
irritez.  Onalloic  recommencer  la  guerre  , fi 
ceux  qui  la  vouloient  dc'tourner  nleufTent  trou- 
vé l’expedient  d’une  treve,  que  fa  longueur  fit 
paroître  plus  utile  au  repos  public  que  la  paix. 
La  ligue  d’Ausbourg  ayant  fait  voir  que  les  Al* 
liez  n’avoient  defTein  de  garder  la  fufpenfîon 
d’armes  , quejufqu’à  ce  qu’ils  fu  fient  en  état 
de  les  prendre  à leur  avantage  , le  Roi  re- 
folut  de  les  prévenir.  Ses  forces  croient  prê- 
tes pour  cette  entreprife  > lors  que  l’embar- 
ras où  il  vit  le  Roi  d’Angleterre  l’ayant  tou- 
ché , il  préféra  les  interdis  de  fon  ami  aux 
Cens , & chargea  Bonrepos  de  luy  offrir  fes 
croupes  , & des  vaiffeaux  pour  les  traufpor- 
ccr. 

A regarder  la  chofe  en  elle-même  » c’étoit 
un  pas  bien  délicat  à faire  à un  Roy  d’Angleter- 
re y que  d’introduire  dans  fis  Etats  une  armée 
d’Etrangers  > de  Catholiques  , particulière^* 
ment  de  français.  C’étoit  une  affaire  à flétrit 
la  mémoire  d’un  Prince  dans  l’cfpritde  fa  Na- 
tion,& un  aveu  de  tous  les  bruits  qui  s’étoienc 
répandus  , d’unealliance  faite  exprès  pour  op- 
primer la  libertés:  la  religion  du  pays.  D’ail- 
leurs le  Roi  avoit  des  forces  plus  que  fuffifantey 
pourrefifter  à tous  les  efforts  des  HollandoiSf 
que  fà  feule  flotte  pouvbit  arrêter . &. qu’en  tout 
cas  fon  armée  de  terre  11e  pouvoir  prefqueman* 
quer  de  vaincre , étant  & beaucoup  plus  nom- 
breufe  & bien  difcipline'c.  Sunderland  , qui 
ouvrit  l’avis  de  refufer  les  fecours  offerts , ap- 
puya fon  femiment  fur  ces  raifons  : ceux  qui 
furent  de  l’avis  contraire  le  fondèrent  fur  celles- 
cy  j qu’il  falloir  regarder  la^chofe , non  en  elle- 

même  , 
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— — “ — meme,  mais  dans  les  circonftances  prefentes; 
1 6 ^ qu’il  ne  s’agiffoic  pas  Amplement  d'oppolerdes 
armées  à d’autres  > mais  de  fçavoir  A les  armées 

3u’on  oppoferoit  aux  ennemis  n'étoient  point 
'intelligence  avec  eux  pour  concourir  à leurs 
dedans  , A les  chefs  qui  les  commandoicnc 
étoient  d’une  fidelité  plus  à l’épreuve  de  la  cor- 
ruption , que  ceux  des  autres  corps  de  l'Etat  » 
qu’on  difoit  être  corrompus  « & que  l'on  ne 
connoiiToit  pas.  De  là  ceux  qui  parloient  ainfi 
inferoient  , que  fi  par  malheur  la  corruption 
s’étoit  gliflée  dans  l’armée  aufli-bien  qu’ail- 
leurs , le  Roy  refufànt  les  fecours  étrangers  , 
qui  avec  ce  qui  s’y  joindrait  de  fujets  fideles  luy 
àuroientfaitau  moins  unfparti,  demeureroic 
erpofé  fans  défenfc  à toutes  les  forces  de  fes  en- 
nemis. Dans  cette  diverfité  d’opinions  > le 
fuffrage  du  Miniftre , la  bonté  du  Roy  pour  fes 
fujets  , l’honneur  de  la  Nation  > la  confiance 
qu'il  avoit  dans  les  chefs  de  fes  troupes , la  plu- 
part d'une  qualité  à ne  le  pas  flétrir  eux- mêmes 
par  iatrahiibn  , ou  gens  comblez  de  fes  bien- 
faits > le  détermina  au  parti  qu’a  condamné  l’é- 
venement  , & lui  fit  refufer  des  fecours  qu’il 
auroit  aifément  rcceus  . les  flottes  qui  s’y  fe- 
roient  pû  oppofer  n’étant  point  encore  en  état 
de  fe  mettre  en  mer  pour  agir. 

On  apprit  en  France  avec  chagrin  la  refo- 
lution  prife  en  Angleterre , & l’on  ne  peut  dire 
combien  nôtreCour  parut  touchée  du  péril  d’un 
Roy  , qui  depuis  long  - temps  y étoit  aimé. 
Skelton  étoit  accablé  de  gens , qui  l’arrêtoient» 
qui  le  queftionnoienr,  & qui  le  prenoient  prcf- 
queà  Luy  de  ce  qu’on  ne  luivoit  pas  fes  avis. 
On  vouloit  qu’il  trouvât  moyen  de  lervirfon 
Maître  malgré  fes  Miniftres  , & l’on  fie 

taut  , qu’on  l’engagea  à propofer  un  expé- 
dient qui  l’auroit  en  effet  fauve' , fi  la  Cour 

d’Au- 
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d’Angleterre  » agiflant  confcquemment  à (es  j ^ g 8. 
premiers  principes  , n’en  eût  encore  empêché 
l'effet.  Un  jour  que  M.  de  Croifly  prefloit 
l’Envoyé  là  dellus,  celuycy,  apres  luy  avoir 
répondu  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  & qu’il 
n’ofoic  rien  demander , ajouta  qu’il  croyoit  ce- 
pendant, que  fi  le  Roy  Très*  Chrétien  failbit 
déclarer  aux  Etats  la  part  qu’il  prenoit  aux  af- 
faires du  Roy  fon  Maître , & menaçoit  de  les 
attaquer  s’ils  entreprenoient  rien  contre  luy , il 
les  arrêteroit  tout  court,  & déconcerteroitles 
mefures  du  Prince  d Orange  & des  Fa&icux; 
que  par  là  , fans  donner  fujer  aux  Anglois  de  fe 
plaindre  que  leur  Roy  eut  appelle' les  Etrangers 
dans  leur  pays  , on  le  ferviroit  efficacement, 
en  retenant  deçà  la  mer  une  partie  de  Ces  en- 
nemis, pendant  qu’il  diflîperoit  chez  luy  les 
cabales  qu’y  faifoit  l’autre.  L’ouverture  de 
l’Euvoyé  ayant  paru  bonne  au  Miniftre,  il  en 
alla  parler  au  Roy,  qui  embraflanr  avec  plaifir 
ccii:  les  tïïGjCns  qu’on  luy  prpoofoit  de  fccourir 
le  Roy  d’Angleterre,  dût  il  attirer  l’orage  fur 
foy,  envoya  ordre  à M.  d’Avaux  de  déclarer 
aux  Provinces  Unies , qu’ils  ne  pouvoient  atta- 
quer un  Prince  lié  fi  étroitement  avec  luy,  (ans 
l’obliger  à le  fecourir.  L’Ambaffadeur  parla 
d’une  maniéré  qui  donnoit à penfer  aux  Etats, 
lors  qu’on  fut  informé  à Londres  & de  l’avis 
de  M.Skelton , & de  la  déclaration  de  M.  d’A- 
vaux. Le  Miniftre  d’Angleterre  ne  fe  démentit 
point , & fe  fervant  toujours  des  égards  qu’a- 
voit  le  Roy  pour  Ces  fujets  , luy  perfuada  de 
perfifter  dans  la  fatale  relolution  de  ne  recevoir 
de  fecours  que  d’eux.  Albyville  avoir  receu  or- 
dre de  demander  aux  Hollandois  un  éclairciflc- 
ment  touchant  la  flote  qui  fe  préparoit  dans 
leurs  ports  : pour  toute  réponfe  on  l’avoit  char- 
gé d’en  demander  un  autre  au  Roy  touchant 

fe? 
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Les  alliances  avec  fcs  voifïns.  Il  fembloit  que 
ce  procédé  dût  être  à la  Courd’Anglererreun 
nouveau  motif  d'accepter  la  diverfionqu’on  Iuy 
offroit.  On  n’y  changea  point  de  maximes  : 
le  Miniftre  ne  le  démentit  point.  On  fit  décla- 
rer aux  Etats  que  l’on  n’avoit  point  d’alliance 
particulière  avec  la  France,  & l’on  fit  revenir 
Skelcon  pour  le  mettre  à la  Tour  de  Londres  > 
ou  il  demeura  dix-huit  jours. 

C’eft  ainfi  que  l’aheurtcmentd’un  Miniftre, 
fi  on  n’en  penfe  rien  de  plus  fort  , livra  un 
grand  Roy  à fcs  ennemis  , & qu’un  excès  de 
confiance  en  des  fujers  qui  ne  la  meritoientj>as , 
priva  ce  Prince  des  fecours  qu’il  auroitpu  re- 
cevoir d’ailleurs.  Veracefut  furpris  de  l’appren- 
dre lors  qu’il  arriva  à Paris.  11  y étoit  venu  à 
deflein  de  continuer  fon  chemin  à Londres: 
mais  jugeant  qu’inutilement  il  donneroit  des 
informations  dont  on  ne  pouvoir  plus  profiter  ». 
il  s’en  retourna  jftir  fes  pas. 

Le  Roy  de  France  de  fon  cote' , craignant  de 
fe  faire  un  ennemi  d’un  Prince  qu’il  vouloit  dé- 
livrer des  fiens,  employa- fes  forces  à prévenir 
lesdefleinsdeJaligued’Ausbourg  i & ce  fut  à 
cette  occafion  que  M.  le  Dauphin  fit  la  belle 
campagne  de  mil  fix  cens  quatre  - vingts  huit, 
dans  laquelle  en  moins  de  deux  mois  il  prit  Phi- 
lisbourg , Manheim , Fratikendal , & d’autres 
places  importantes , & fit  à la  France  contre  les 
Allemansun  rempart  de  leurs  Villes  ruinées,  où 
de  celles  qu’il  voulut  conferver. 

On  fë  préparoic  cependant  en  Hollande  & en 
Angleterre,  là  à attaquer,  icy  à fc  défendre. 
Des  deux  cotez  ondifpofoit  les  flbtes,  les  ar- 
mées de  terre,  l’artillerie,  les  munitions -,  & 
comme  rdperance  des  deux  partis  étoit  fondées 
fur  les  Anglois , on  employoir  de  part  & d’autre 
les  moyeus  propres  à fc  les  attacher.  Dans  ce 

defteito. 
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deflein  le  Prince d’Orange  fit  dreflet  une  décla- 
ration , qui  contenoit  trois  principaux  points. 

Le  premier  étoit  un  dénombrement  des  griefs 
de  la  Nation  Angloife  , fur  tout  des  Prote- 
.flans , contre  leur  Roy , touchant  le  pouvoir 
difpeufatif  , l’avancement  des  Catholiques 
dans  les  charges  & dans  les  Confeils  , la 
Çommiflion  Ècdefiaftique , l’affaire  des  Evê- 
ques. & d’autres  points  recherchez  & déduits 
avec  art.,  ;pour  faire  un  afiemblage  odieux  de 
faits,  parlefquels  on  tâchoic  de  prouver  que  ce 
Prince  avoir  eu  deflein  de  détruire  la  religion  f 
Jcs  loix , la  liberté  du  pays.' 

Le  fécond  confiftoit  à dire  que  plufieurs  Sei- 
gneurs d’Angleterre  Ecclcfiaftiques  & fecùîiers 
s’étant  adrellez  au  Prince  d Orange  , pour  le 
prier  de  les  aider  à fe  garentir  des  maux  dont  ils 
fe  voyoient  menacez  ; que  ce  Prince  avoir  d’au- 
tant plus  volontiers  acquiefce'  à leurs  prières  , 
qu’étant  le  plus  proche  heritier  de  la  Couronne 
d’Angleterre,  il  étoit  plus  interefle  à la  confer- 
vation  des  loix  & de  la  religion  du  Royaume , 
dont  on  avoir  même  entrepris  de  luy  ôter  la 
fucceffion  par  la  fuppofition  d’un  Prince  de  Gal- 
les. 

.Dans  le  troifiéme  le  même  Prince  d’Orange 
alléguant  qu’un  Parlement  libre  étoit  le  feul  re- 
mede  efficace  qu’on  put  apporter  à ces  maux  , de 
fuppofant  qu’un  Parlement  ne  feroit  jamais  li- 
bre fous  un  Roy  qui  regnoit  fans  égard  aux  loix  » 
fi  cette  aflèmblée  n’étoit  foûtenuë  d’ajlieurs , fî- 
gnifioit  la  refblution  qu’il  avoir  prife  de  pafTer  la 
mer  avec  des  forces  fuffifantes  pour  en  appuyer 
les  decrets,  exhortant  en  même  temps  tous  les 
bons  Anglois  de  fe  joindre  à luy  pour  concourir 
à un  fi  louable  deflein. 

On  étoit  fur  le  point  d’envoyer  cette  déclara- 
• tion  en  Angleterre , & une  autre  allez  fembla- 
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" g bleenEcoflc;  lors  qu’on  apprit  qu’elle  portoic 
“’  à faux  , au  moins  pour  la  plus  grande  partie, 
par  les  démarches  qu’avoir  fait  le  Roy  pour  con- 
cerner les  Proteftans,  & leur  ôter  tous  les  pré- 
textes qu*ils  pouvoient  avoir  de  fe  plaindre.  La 
plupart  des  chofes  faites  en  faveur  des  Catholi- 
ques avoient  été  ou  révoquées , ou  fufpenduës 
jufqu’au  Parlement , déjà  indiqué , mais  différé 
à caufe  du  trouble  que  caufoit  l’entrcprife  des 
JHollandois.  La  Commiffion  iEcclefiaftiquc 
avoir  été  abolie,  les  Evêques  éroient  rentrez  en 
grâce  , & celuy  de  Londres  dans  fes  fondions. 
On  avoir  rendu  à la  Capitale  & à d’autres  com- 
munautez  les  Chartres  qu’on  leur  avoic  ôtées  du 
vivant  même  du  feu  Roy.  On  avoit  donné  au 
futur  Parlement  toutes  les  afleurances  poflibles 
d’une  parfaite  liberté.  On  n’avoit  en  un  mot 
rien  obmis  de  tout  ce  qu'on  avoit  crû  propre  à 
\ diflîper  les  ombrages  & à gagner  les  cœurs , & 

enfin  le  temps  approchant  auquel  on  diloit  que 
les  Hollandois  avoient  refolu  de  fe  mettre  en 
mer,  on  avoit  publié  une  proclamation,  par 
laquelle  le  Roy  avcrtilfant  qu’une  puiflancc 
étrangère  fe  difpofoit  à venir  envahir  le  Royau- 
me, exhortoit  fes  fujets à quitter  toutes  les  dé- 
fiances paffccs , pour  fe  reiinir  contre  l’ennemi 
commun. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  appris  ces  nouvel- 
les mefures  du  Roy , fit  ajouter  pour  les  détrui- 
re deux  points  à fa  déclaration  } l’un  fut  une  pro- 
teffation  qu’il  n'avoit  nul  deflêin  d’envahir  le 
Royaume , mais  feulement  de  faire  aflembler 
un  Parlement  libre , & en  état  d’affeurer  la  Re- 
ligion & les  loix  furdesfoudemens,  qu’on  ne 
pût  pluscbranler  ; l’autre  fut  une  réfutation  des 
afleurances  que  donnoit  le  Roy  de  cette  même 
liberté  au  Parlement  qu’il  promettoit , exhor- 
. tant  les  Anglois  zclez  à ne  s’y  laiflerpas  fur- 
~ ^ prendre; 
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prendre:  enfuitedequoy  ayant  envoyé' ce  Mani- 
fefte  en  Angleterre  avec  ordre  de  l’y  répandre  » 
il  ne  penffi^plus qu’à  partir. 

Ce  fut  les  derniers  jours  d’O&obre , qu’ayant 
pris  conge'  des  Etats , il  commença  à mettre  à la 
voile , avec  un  vent  qui  le  poufloic  où  il  vouloic 
aller  aborder.  Quatre  à cinq  cens  bâtimens 
compofoient  fa  flore,  & douze  à treize  mille 
hommes  fon  armée  de  débarquement.  Il  avoit 
avec  luy  les  Seigneurs  Anglois  qui  s’étoient  déjà 
déclarez  , dont  les  plus  remarquables  étoient 
Charles  Talbot  Comte  de  Schrewsbury , élevé 
dans  la  Religion  Catholique , héréditaire  dans 
fa  famille  depuis  le  grand  Talbot  jufqu’à  luy  » 
qui  l’a  abandonnée  le  premier ; Charles  Gérard 
Comte  de  Maklesfield . Milord  Mordant  , Henri  ' 
Sydney  & le  Vice-Amiral  Herbert.  Le  Maré- 
chal de  Schomberg , forti  de  France  comblé  de 
biens  8c  d’honneurs  , mais  chagrin  d’en  avoir 
e'té  éloigné  dans  l’affaire  des  Huguenots , s’e'toic 
donné  au  Prince  d’Orange,  & étoit  de  l’expé- 
dition. Herbert  commaudoit  l’Avant -garde» 
Evertzen  l’Arriere-garde  , le  Prince  s’étoit  mis 
au  Corps  de  bataille.  La  flote  portoit  le  pavillon 
blanc  avec  les  armes  de  fon  chef,  au  tour  des- 
quelles on  lifoit  ces  mots:  Pour  U Religion 
la  Liberté.  Elle  étoit  toute  en  haute  mer , & 
commençoit  à faire  route  , lors  qu’une  tempête 
s’étant  élevée  durant  la  nuit , la  battit  avec  tant 
de  furie  douze  heures  entières  qu’elle  continua* 
qu’elle  la  difperfà , & la  contraignit  de  s’aller 
raffembler  dans  fès  ports.  Le  dommage  y fut 
grand,  mais  bien-tôt  réparé;  & le  vent  deve- 
nant favorable , on  fe  remit  l’onzième  de  No- 
vembre pour  la  féconde  fois  en  mer.  Milord 
Darmouth  Amiral  d’Angleterre  avoit  faitefpe- 
rer  au  Roy  qu’il  arréteroit  les  ennemis  > mais  il 
jic  parut  point , & le  quinziéme  le  Prince  débar- 
qua 
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qua  Tes  troupes  à Lime , à Torbay  & aux  Plages 
voiGnes , fans  que  perfonne  s’y  oppofât. 

Il  fe  faific  d’abord  d’Exeter  dans  la  Province 
de  Devonfchire > & mit  fon  camp  aux  environs, 
à defiein  de  s’y  arrêter , pour  obferver  les  mou- 
vemens  que  cauferoit  fon  arri ve'e  parmi  les  habi- 
tansdupays.  11  ne  fut  pas  fort  long  temps  fans 
y en  voir  beaucoup.  Le  Roy  d’un  coté  fit  partir 
une  partie  de  fon  armée  pour  Ce  rendre à Salis- 
bery,  à deffeinde  l’y  aller  joindre  avec  ce  qu’il 
avoir  retenu  de  troupes  pour  l’accompagner-  de 
l’autre  les  plus  emprefiez des  Faétieux  commen- 
cèrent à paroîrre.  Milord  Louvelace  fefitvoir 
vers  Briftol  avec  quelques  gens  ramalfez.  Milord 
Cornbury  fut  le  premier  qui  montra  que  l’ar- 
mée royale  n’étoit  pas  exempte  de  corruption. 
Ce  Seigneur  ayant  fait  femblant  d’aller  enlever 
un  quartier  des  ennemis  vers  Axminfter  , & 
ayant  pris  un  corps  de  troupes  de  celles  de  Salis- 
bery  qu’on  jugea  fuffifam  pour  cela , en  débau- 
cha une  partie  qu’il  conduifit  à Exeter." 

Cette  première  défection  e'tonnala  Cour , 8c 
fit  craindre  qu’elle  n’eût  des  fuites  : pour  tâcher 
de  les  prévenir  le  Roy  aflembla  les  Officiers  qui 
éroient  reftez  prés  deluy  -,  le  Duc  de  Gratcon  » 
Trelauny,  Kirke.  & Churchill  en  étoient  du 
nombre.  Là  le  Roy  paroifTant  d’un  air  plein 
d’une  franchife  capable  de  toucher  des  coeurs  gé- 
néreux : J'ay  donné  mes  ordres , leur  dit  - il  » 
four  ajfembïer  un  Paiement  libre  , aujjî  - tôt 
qu'un  temps  plus  tranquille  nous  permettra  de 
l'efperer  tel . Je  fuis  refolu  de  pourvoir , au- 
tant que  le  peuvent  deftrer  mes  fujets  t a la 
feureté  de  leur  Religion  , de  leur  liberté  , de 
leurs  privilèges.  Souhaitez-vous  quelque  chofi 
de  plus  ? je  jùis  prêts  de  vous  l'accorder.  Mais 
au  leftc  fi  après  cela  quelqu'un  n'efi  pas  enco- 
re content , je  le  prie  de  fe  déclarer  : je  fuis 
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prêt  de  donner  à cettx  y ut  ne  fc  trouveront p as 
bien  avec  moy  tout  les  pajfe -ports  necejfaires 
pour  aller  trouver  le  Prince  d'Orange  , C?  je 
leur  épargneraj  volontiers  la  honte  d'une  tra- 
htfon. 

Ce  di  (cours  parut  faire  impreflion  : tous  pro- 
tefterentqu’ilsétoicntfarisfàits,  & prêts  à ré- 
pandre leur  fang  pour  le  lervice  de  leur  Roy.  Il 
eft  à croire  que  quelques-uns  Icpenfoient  com- 
me ils  le  difoient  : mais  I’e'venemcnt  fit  bien 
voir  que  de  mauvais  coeurs  ne  fc  gagnent  peint. 
Le  Roy  trop  fujetàjuger  dt  la  probité  d’autruy 
par  la  fienne , ne  pouvant  s’imaginer  que  des 
gens  d’une  profeffion  à aimer  l’honneur  deullcnc 
l’abandonner  apre's  de  telles  protections  > par- 
tit avec  ce  qu’il  avoir  conlervéde  troupes  dans 
fon  ancien  camp  , & fe  rendit  à Salisbery.  Il 
11‘y  fut  pas  plutôt  arrivé  , que  Churchill , l’hom- 
me d’Angleterre  le  plus  comblé  de  fes  bienfairs» 
& qu’on  avoir  toujours  regardé  comme  une  ef- 
pece  de  favori , luy  tendit  un  piege  pour  l’enle- 
ver, & apparemment  pour  le  mettre  entre  les 
mainsdu  Prince  d’orange. 

Si  la  défeélionde  Ct^nbury  avoitfait  crain- 
dre au.Roy  qu’elle  n’eut  des  fuites,  elle  avoir 
fait  craindre  en  même-temps  au  Prince  qu’elle 
n’en  eût  pas  afiez.  De  toute  la  brigade  que  ce 
Seigneur  avoir  tâché  de  débaucher , il  n’en  avoir 
pû  léduirc  qu’une  fort  petite  partie:  le  refie 
droit  retourne'  à Salisbery  , déteftantl’infidelité 
qu’on  leur  avoit  voulu  faire  commettre.  Uni- 
verfellement  parlant  les  foldats , & la  plupart 
des  officiers  fubalternes,  croient  dans  cette  dif- 
pofition.  D’ailleurs  Louvelace,  au  lieu  d’atti- 
rer la  Province  où  il  avoit  arme'  dans  les  interdis 
desFa&ieux,  avoit  été  combatu  prés  de  Ciren- 
cefterpar  la  milice  du  pays,  pris,  & confiné 
enprifon  par  les  foins  duBeaufoit,  D’un  autre 
Tome  l II,  T CQtg 
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' côtéGlifford  & Sarsfield  aroienr  défait  un  gros 

1 6 8 8.  parri  de  l'armée  du  Prince  d’Orange-  Danscct- 
rc  fituation  des  chofcs.  la  faétion  appréhenda 
de  n’avoir  pas  bien  pris  Tes  mefures  , & rclblut 
pour  abréger  chemin  defe  faifirde  laperfonne 
au  Roy.  Churchill  ayaute'té  choifi  pour  exécu- 
ter ce  deflein.  engagea  adroitement  le  Roy  à 
aller  voir  Ton  avant-garde  , qui  droit  la  par- 
tie de  fon  armée  la  plus  proche  des  ennemis. 
Ce  Prince  étoit  prêt  à monter  en  carolïë,  lors 
qu’un  fubit  faignement  de  nez  l’obligea  de 
rompre  la  partie,  Si  de  remettre  lareveuëàun 
. , autrefois.  La  journée  n’étoit  pas palléc,  qu’il 
fut  averti  de  bonne  part , qu’on  l’avoit  voulu 
enlever,  &que  les  mefures  étoientprifespour 
le  conduire  àExetcr$  fi  le  ciel,  qui  pour  exer- 
cer plus  long  temps  là  vertu  veilloit  à la  conlèr- 
vation  de  fa  perfonne , n’eût  à propos  détourné 
ce  coup.  Churchill  le  retira  cependant,  &alla 
trouver  le  Prince  d’orange  , avec  ce  qu’il  put 
luy  mener  de  troupes  par  les  foins. 

Cet  événement  fit  changer  de  refolutoin  au 
Monarque,  & luy  fit  prendre  le  parti  de  reme- 
ncr  fon  armée  vers  Londres . pour  conferver  la 
Capitale  , & arrêter  la  défection , dont  la  pro- 
ximité d’Exeter  étoit  une  tentation  auxincon- 
ftans.  Ce  fut  durant  ce  chemin,  que  le  Roy  re- 
connut qu’il  étoit  trahi  par  tous  les  chefs  de  Ion 
armée  dont  il  s’étoit  le  moins  défié,  le  Prince 
de  Dannemar'ck  fon  fécond  gendre  > le  Duc 
d’Ormond  & beaucoup  d’autres  l’ayant  quitté 
fur  cette  route  pour  prendre  celle  d’Exeter , & 
le  Duc  deGrafcon  s’y  éranr  rendu  du  camp  de 
Salisbery.  Les  troupes  s'ébranlèrent  à ce  coup  , 
6c  quelques  -unes  fe  dilfiperenr.  Ainfi  le  Roy  ar- 
rivant à Londres  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  , que  d’allembler  ce  qu’il  y trouva  de 
geus  de  confideratioa  qui  ne  s’étoient  point 
i z encore 
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encore  déclarez,  pour  délibérer  avec  eux  des 
moyens  d’arrêter  le  cours  du  malheur  qui  mena- 
ça?1 1 Etat.  II  n eut  pas  plutôt  parlé  dans  cette 
sflembléc  du  fujet  qui  l’avoir  obligé  à en  de- 
mander les  avis,  qu'il  reconnut  qu'une  par- 
tie étoient  ou  gagnez  ou  furpris  parlafadion 
ennemie.  Le  Comte  de  Clarendon  entre  au- 
tre s’expliqua  avec  une  hauteur  fur  les  préten- 
dues fautes  du  Roy,  qui  fit  juger , ce  qui  arriva , 
cu'il  iroit  bien -tôt  trouver  le  Prince.  Le  gros 
de  l’afTemblée  neanmoins  parut  être  du  nombre 
de  ceux  qui  ne  vouloient  qu’obliger  le  Roy  à 
aflembler  un  Parlement,  où  fan  autorité  fût 
bornée  aux  Joix  ou’on  luy  voudroit  impofer  : ils 
en  demandèrent  de  nouveau  la  convocation,  & 
furent  d'avis  que  cependant  le  Roy  députât  quel- 
ques Seigneurs,  pour  entrer  avec  le  Prince  d’O- 
range  en  quelque  forte  d'accommodement,  8c 
le  prier  de  fufpcndre  fa  marche,  qu’il  avoir  déjà 
prife  vers  Londres,  jufqu’à  ce  qu’on  fut  con- 
venu. 

Le  Roy  fe  trou  voit  dans  un  état  à ne  plus  ré- 
futer de  voyes  d’arrêter  une  révolution  , qui 
paroifloit  inévitable.  Outre  la  défedion  des 
officiersde  fon armée,  ilapprenoità  tous  mo- 
yens de  nouveaux  fouîevemens  dans  les  Pro- 
vinces. Les  Comtes  de  JBath  , de  Manchefter,  de 
Northampton , d’Abingdon,  de  Newcaftle  j 
les  Lords  de  la  Merc , Grey , Lumley , & un 
grand  nombre  d’autres  Seigneurs  s’étoient  faifis 
de  divers  polies,  & ouvertement  déclarez  pour 
le  Prince.  Milord  Dartmouth  Amiral  de  la  dote 
avoit  même  paru  chanceler.  Le  Roy  avoir  en- 
voyé à Porthmouth  le  Prince  de  Galles*  pour 
lefairc  palier  en  France  ; le  Marquis  dcPowis 
l’y  avoit  conduit , & n’avoit  rien  omis  pour  en- 
gager Milord  Dartmouth  à fervir  le  Roy  dans 
.Une  fielleutielleoccafiou  : mais  cet  Amiral  s’en 
T 2»  e'toic 
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croit  excufé  d'une  maniéré , qui  avoir  confirmé 
les  foupçons  qu'on  avoir  de  luy,  depuis  qu’il 
avoir  lailîc  pafler  la  flore  Hollandoifc  fans  la 
combattre.  Le  peuple  de  Londres , e'toic  dans 
un  continuel  mouvement.  Les  Catholiques 
étoient  par  tout  pillez,  infulrez,  maltraitez. 
On  comménçoit  à procéder  dans  les  Cours  de 
Juftice  contre  eux.  Les  Comtes  de  Salisbery , 
de  Petcrborough  , Sunderand , quoy  que  le  Roy 
ayant  reconnu  que  celuy-cy  l’avoit  mal  lèrvi 
J 'eût  éloigné  de  la  Cour  & des  affaires , avoient 
été  citez  en  jugement.  LaFrincefle  dcDanne-- 
mark  fille  du  Roy  s'étoit  retirée  peu  de  temps 
après  fon  mari.  Dans  cette  extrémité  : le  Roy, 
quoy  que  perfuadé  qu’un  Parlement  libre  ne 
le  pouvoit  être  pour  luy  » refolut  cependant  de 
le  convoquer,  pour  tenter  cette  dernière  voyc 
defauver  quelques  débris  de  fon  naufrage,  Sc 
fit  expcdierles  lettres  circulaires  pourl’affem- 
bler  le  quinziéme  dejanvier.il  dépura  en  même- 
temps  les  Lords  Halifax  , Nottingham  & Go- 
dolphin  au  Prince  d’Orange  , pour  1 avertir 
qu’on  l’alloit  contenter  , qu’il  y auroit  un  Par- 
lement libre  , qu’on  y examineroit  les  griefs 
dont  laNation  s'étoit  plaint  à luy  , & qu’on  y 
fatisferoit  piaillement. Les  députez  étoient  char- 
gez de  le  prier  d'arrêter  fa  marche,  pour  laif- 
icr  au  Parlement  cette  meme  liberté  , qu’il 
étoit  venu  lui  procurer.  Outre  cela,  pour  ne 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à la  paix  , le  Roy  leur  avoic  donné  pouvoir  de 
traiter  d’accommodement,  aux  conditions  qui 
feroient  jugées  les  plus  convenables  à l’état  pre- . 
fent  des  affaires  , & au  repos  de  la  Nation. 
Perfonne  de  ceux  qui  raifonnent  n’avoit  jamais 
cru  lePrince  d’Orange  affez  prévenu  de  tendrefie 
pour  les  Anglois  pour  entreprendre  d’affùrer  leurs 
iibercez , au  prix  de  tant  de  frais  et  de  fatigues  , 
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au  lieu  de  les  détruire  , commme  il  auroit  plu- 
tôt dû  le  faire  , étant  apres  le  Prince  de  Galles 
le  plus  proche  heritier  du  Roy.  La  manière 
dont  il  receut  les  députez  de  ce  Monarque  con- 
vainquit les  moins  foupçonneux  , qu'il  avoic 
bien  d'autres dedeins.  Embarafle  de  la  convo- 
cation d’un  Parlement  1 où  il  prévoyoit  que  le 
Roy  feroitlié  à la  vérité  par  des  loixquile  gê- 
nerorent.  maisoùilcraignoit  quepar  là  même 
il  ne  fut  affermi  fur  le  trône , les  Proteftans  n’a- 
yant plus  rien  à appréhender  de  lui  : il  contiuna 
fa  marche,  & ne  répondit  aux  députez  qu’on 
luy  avoit  envoyez  , que  lors  qu’il  fut  allez  prés 
tdeLondres,  pour  intimider  ceux  qui  n’étoient 
point  encoreentrez  dans  tout  fon  projet.  Là  il 
parla  avec  une  hauteur,  & propofa  au  Souve- 
rain des  conditions  fi  intolérables  ; que  ce  Mo- 
narque, averti  d'ailleurs  par  un  de  fes  trois  dé- 
putez, qu’il  n’y  avoit  plus  de  feurcté  dans  le 
Royaume  même  pour  fà  perforine,  prit  le  parti 
deceder  au  temps  , & d’aller  chercher  un  azylc 
entre  les  bras  de  ce  même  Ami  j dont  il  avoic 
refufé  les  fecours. 

Avant  que  de  penfer  à foy , le  Roy  penfa  à la 
Reine  fa  femme,  & au  Prince  de  Galles  fon  fils. 
Sur  le  refus  qu'avoitfait  Dartmouth  de  pafferle 
petit  Prince  en  France  , on  l’avoit  fait  rappor- 
ter à Londres.  Ce  fut  la  nuit  du  dix-neuvième 
au  vingtième  de  Décembre,  que  le  Comte  de 
Lauzun  , aujourd’huy'Duc , fe  trouvant  à la 
Cour  d’Angleterre,  concerta  avéc  le  Roy  l’é- 
vafion  de  la  Reine  & du  Prince , & par  une  des 
plusheureufesavantures  de  fa  vie,  y employa 
utilement  fes  foins.  Riva,  Italien,  officier  de 
cette  PrincelTe;  Labadie,  François,  domefli- 
que  du  Roy  , gens  d’une  fidelité  éprouvée, furent 
chargez  de  pourvoir  aux  chofes  necellaires  à 
rembarquement  > & au  chemin  qu’il  falloir 
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1(88.  faire  depuis  Withal  jtifqu’au  vaifleau.  Ce  ne  fat 
pas  fans  de  grands  dangers  d’étre  arrêtez  & dé- 
couverts , qu’une  Reine  & un  Prince  de  cinq 
mois  peurent  forcir  de  leur  Palais  , dans  un 
temps  où  tout  e'toit  Pufpeét , & où  un  cri  de  l’en- 
. fant  auroit  été  capable  de  rompre  les  mefures  les 
mieux  prifes.  On  fedéguifa  cependant,  on  s’é- 
vada par  des  efcaliers  & par  des  endroits  déro- 
bez, on  traverfà  laTamife,  on  fit  le  chemin 
qu’il  y a de  Londres  jufqu’àGravcfcnd,  où  La- 
badie avoir  arrêté  le  vaifieauqui  devoit  porter 
la  Royale  Famille  en  France,  fans  que  le  Prin- 
ce jettât  un  feul  cri.  On  fut  eh  danger  en  di- 
vers endroits  d’être  arrêtez  par  des  fentincllcs  » 
& par  des  afiemblées  dépeuplé,  qui  foupçon- 
• noient  ceux  qu’ils  ne  connoifloient  pas  d’être 
. des  Catholiques  fugitifs  , & qui  regardoient 
Jcur  evafion  comme  une  proye  qui  leur  échapoic. 
On  efluya  fur  laTamife  la  pluye,  lèvent-,  l’a- 
giratictî  du  fleuve»  dans  l'horreur  d’une  nuit  fil 
obfcure,  qu’on  ne  fevoyoit  pas  l’un  l’autre.  La 
Reine  attendit  à l'autre  bord,  p rés  des  mu  rai  fc- 
les  d’une  Eglifc,  uncarofle  qu’on  atteloit  dans 
une  hôtellerie  voifîne,  expofée  â la  pluye  qui 
continuoit.  La  curiofite'  d’un  homme  , ^ui 
croit  fortiderhôtellericavecde  lalüraiere  à la 
main  , fit  craindre  que  IæPrincefle  ne  fut  recon- 
nue. Il  avançoitvers  le  lieu  où  elle  étoit,  lors 
que.Riva.,  que  s’en  apperceut , Iefiiivit,  & le 
heurta  brufquement.  Ils  tombèrent  tous  deux 
dans  la  boue.  Cette  diverfîon  fut  heureufe: 

, l’homme  crut  que  cette  cheute  étoit  un  effet  du 
harard;  ils  fc  firent  mutuellement  des  exeufies, 
&la  chofeen  demeura  là.  On  monta  en  carof- 
fe,  & l’on  arriva  au  vaifTeau  , ou  la  femme  de 
Labadie,  qui  connoifToit  le  capitaine,  paroiP 
fant  la  première  l’amufa  pendant  que  la  Reine, 
qui  pafloic  pour  une  Dame  Italienne  retournant 

eu 


# r 


D’ANGLETERRE.  Liv.  XI.  459 
en  fon  pays  avec  fa  famille , entra  dans  la  cham- 
bre qu’on  I ui  avoir  de  ftince  avec  la  nourri  (Te  qui 
portoic  le  Prince.  Le  Duc  8c.  la  Dnchefle  de 
Powis  gouvernante  du  petit  Prince,  les  Com- 
tefl'es  Dalmon  &de  Moncecuculli,  Ôc  d autres 
perfonnesde  la  fuite  . s’embarquèrent  en  mê- 
me temps  avec  trois  capitaines  Irlandois,  en* 
voyez-exprés  par  le  Roi  pour  veiller  fur  celui  du 
vaillçau,  en  cas  que  s’apperccvant  de  quelque 
choleil  eût  manqué  à fon  devoir.  On  n’euc 
pas  befoin  de  ce  fecours.  Le  vaiffeau  s’e'tant 
mis  à la  voile  , on  fit  heureufement  le  trajet» 
& l’on  aborda  à Calais.  La  Reine  y vouloir  at- 
tendre le  Roi  (on  mari , qui  félon  le  projet  fait 
entreeux  devoir  s’y  rendre  le  lendemain , mais 
ce  Prince  ne  paroiflant  point  elle  s’achemina  a 
Boulogne  , où  deux  Religieux  &un  officier  , 
qui  s’étoient  fauvez  d’Angleterre  , lui  en  ap- 
prirent des  nouvelles , qui  mirent  fa  confiance 
a une  épreuve  où  Dieu  feul  la  pût  (oûtenir.  Il* 
lui  racontèrent  que  le  Monarque  s’étant  heu- 
reufement tiré  de  Withal,  de  Londres,  &dcs 
chemins  par  où  l’on  arrive  à la  mer , s’étoit  em- 
barqué pour  la  fuivre  j mais  que  fon  vaifleau 
mal  lefté  l’ayant  obligé  de  reprendre  terre  pour 
y faire  ajouter  du  left , il  avoit  été  reconnu , 8c 
arrêté  prés  de  Feversham.  Ils  n’en  fçavoienc 
pas  davantage , & la  Princefle  demeura  dans  la 
cruelle  incertitude  de  la  deftinéc  du  Roi  (on 
époux  , jufqu’à  ce  qu’étant  à Montreuil  elle 
apprit  une  autre  nouvelle  » qui  k confola,  8c 
lui  mit  l’efprit  dans  une  fituation  plus  propre 
à recevoir  le  bon  accueil  que  le  Roi  Très  Chré- 
tien lui  fit:  ce  Prince  n’ayant  rien  omis  de  tout 
ce  qu’il  jugea  capable  dé  lui  adoucir  fes  mal- 
heurs. ( A 

Le, Roy  d’Angleterre  ayant  été  arreté,  com- 
me nous  venons  de  le  dire  , ou  en  donna  avis  à 
T 4 Lon- 
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Londres.  Les  Seigneurs  s'y  étoient  afiembleZ 
fur  le  bruit  de  Ion  évafion  , & ayant  appris 
qu’avant  que  de  partir , il  avoit  révoqué'  les  let- 
tres données  pour  la  convocation  du  Parlement 
qu’ils  luy  demandoient  , ils  firent  publier  un 
écrit , par  lequel  ils  fe  declarcrenc  ouvertement 
pour  le  Prince  d’Orange  , qu’ils  fuppofùient 
toujours  n’étre  venu  que  pour  faire  alïembler 
un  Parlement  libre,  & pourvoir  par  là  à la  feu- 
reté  de  leur  religion  & de  leurs  libertez.  Qua- 
tre députez  de  leur  part  étoient  allez  trouver 
ce  Prince,  lorsqu’on appritqu’on  avoit  arreté 
Je  Roy  : fur  quoy  les  Seigneurs  s’étant  aflem- 
blez  , lui  envoyèrent  Milord  Duras  avec  fès 
carofi’es  & fes  gardes  , afin  de  le  ra- 
mener à Londres.  Il  y fut  reccu  du  peuple 
avec  des  cris  de  joye  , des  acclamations  , des 
marques  d’affe&ion  , qu’il  eft:  mal- aifé  d’ex- 
primer. Ce  fut  un  jour  de  triomphe  pour  luy. 
Fcrfonne  ne  fe  fouvenoit  d’avoir  jamais  rien  vu 
depareil.  Le  fon  des  cloches , les  feux  dejo- 
ye,  & tout  ce  qui  dans  les  fèftes  publiques  in- 
fpirc  les  fencimens  les  plus  vifs , fut  employé  en 
eelle-cy. 

Le  Prince  d’Orange , qui  connoifloit  de'jale 
genie  du  pays , avoir  prévu  cet  événement , 8c 
tâché  de  le  prévenir.  Il  avoic  envoyé  Zuylc- . 
ftein  , gentilhomme  de  faMaifon,  àFevers- 
ham  avec  une  lettre  , par  laquelle  il  prioitlc 
Roy  , mais  avec  un  air  de  hauteur  qui  tenoit 
beaucoup  de  l’ordre  d’un  Maître,  de  n’avancer 
pas  plus  avant  vers  Londres  que  jufques  à Ro- 
cheftcr.  Je  ne  fçay  par  quelle  avanture  cette 
lettre  ne  fut  rendue  au  Roy  que  lors  qu’il  fut  à 
Londres  même.  Le  Prince  d’Orange  en  eut 
chagrin.  Le  Roi  lui  avoit  envoyé  le  Comte  de 
Feversham  à Wintlor  > où  ce  Prince  s’étoit  ar- 
rêté , 
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tété  , pour  l'inviter  avenir  loger  dans  la  Ca- 
pitale au  Palais  Saint  James  , confentant  qu’il 
s’y  fît  garder  même  par  fa  garde  Hollandoife, 
afin  qu’ils peuflent  conférer  perfonnellement  Sc 
à l’amiable  des  moyens  de  s’accommoder  , & 
de  fatisfaire  amplement  aux  fins  de  fa  déclara- 
tion. Le  Prince  montra  par  le  traitcmcntqu’il 
fit  à l’Envoyé  du  Roy  , que  fes  fins  & celles  de 
fà  déclaration  n’étoient  pas  les  mêmes.  Car 
fouspretexte  que  ce  Comte  avoir  licentié  l’ar- 
mée du  Roy  , quoy  qu’il  en  eût  receu  ordre 
exprès  , il  le  fit  arrêter  y & ne  le  relâcha  que 
quand  il  n’eût  plus  de  traité  à craindre,  & enr 
même -temps  envoya  à Londres  deux  mille 
hommes  de  fes  troupes  , qui  ayant  chalTé  les 
gardes  du  Roi  , fe  fai  firent  de  toutes  les  portes 
& de  toutes  les  avenues  deWithal.  Il  ne  s’en 
tint  pas  là.  Le  lendemain,  le  Roi  n’étant  point 
encore  éveillé  , il  lui  députa  les  Lords  Halifax , 
de  la  Mere  , & Scbrewfbury  , pour  lui  dire 
qu’étant  fur  le  point  de  venir  à Londres,  on  ne 
jugeoit  pas  à propos  qu’ils  s’y  trouvalTent -en 
même-temps , & qu’on  lui  donnoit  à choifir  ou 
d’Hamptoncourt  ou  de  Ham  , pour  fe  retirer 
avec  faMaifon. 

Le  Roi  concevant  mieux  que  jamais  qu’il  ne 
fàifoit  pas  feur  pour  lui  de  demeurer  en  Angle- 
terre , dans  un  temps  où  fes  propres  fujets 
ofoient  lui  intimer  de  tels  ordres  delà  part  de 
fon  ennemi  , & continuant  dans  le  defieind’al^ 
1er  rejoindre  fa  Famille  en  France,  demanda 
Rochefter  , au  lieu  de  Ham  & d'Hampron» 
court  qu’on  lui  propofoit.  Le  Prince  d’Oran- 
ge  prévit  fon  delTein  , & après  y avoir  penfé  ju»- 
gea  qu’il  convenoit  aux  liens  , qu’il  lui  abre- 
geroit  du  chemin  , qu’il  lui-  épargneroit  de 
grands,  embarras  qui  lui  étoient  inévitables  > 
s’il  n’ea  venoic  à des  violences  > dont  les  moin- 

T J;,  dtes 
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— " ■ dres  euffcnr  mis  à fon  nom  une  tache  que  te  dià- 

16  8 8.  dême  n'eft  pas  capable  d’efïacer.  Il  cfl  à pre- 
£umer  que  ce  fut  dans  cette  veuë,  donc  l’Hi- 
ftoire  ne  peut  s’empêcher  de  le  louer  , qu’il 
confentit  à laifler  aller  le  Roi  fon  Beau-pereà. 
Rocliefter}  & que  ce  Monarque  s’y  étant  ren- 
du, il  Py  fit  garder  d’une  maniéré  , quiafaic. 
juger  à tout  le  monde  qu’il  étoit  bien.-aife  qu’il- 
trouvât  moyen  de  s’e'chaper , commeil  arriva; 
en  effet.  Le  Roy  négligemment  garde'  , fe 
dc'roba  par  un  jardin , où.il  y avoir  une  porte 
quiconduifoità  la  Tamifc.  Là  ayant  trouvé 
une  barque,  qu’il  y avoir  fait  préparer , il  y en- 
tra, & ayant  fait  voile  accompagné  du  Duc  de 
■ Barwik,  il  arrivai  Amblereufe au  commence- 
ment de  Janvier  de  l’an  mil  fix  cens  quatre- 
vingts  neuf  , & de  là  vint  à Saint  Germain 
trouver  la  Reine  fon  époufè  , où  le  RoiTres- 
Chreftien  le  receut  avec  d’autant  plus  de  joyc» 
i qu’il  avoit  témoigné  plus  d’inquiecude  des  pe- 

1689.  rils  qu’il  avoit  courus. 

Comme  les  Anglois  éror'ent  piquez  du  traite- 
ment qu’ris  avoient  déjà  reçu  des  Catholiques  , 
ce ux-cy  furent  les  premiers  fur  qui  après  l’éva- 
lîon  de  ce  Prince  les  Proteftans  firent  paraître 
leurreflentiment.  Le  peuple  de  Londres  com- 
mença par  piller  leurs  maifons  , brûler  leurs 
chapelles  > les  infulter  en  pj u fleurs  manières  * 
& dans  ce  tumulte  on  n’épargna  pas  mêmes 
l’Ambafladeur  d’Efpagne , tout  ami  qu’il  étoit 
Je  la  fa&ion  dominante,  &il  fut  lepremiec 
qu'on  attaqua.  On  ne  peut  dire  les  defbrdres 
que  l’on  commit  chez  ce  Miniftre  : fes  meu- 
bles , fa  bibliothèque  , fa  vaifielle  , les  équi- 
pages furent  erhportez  ou  brûlez.  * L’En- 
voyé du  Grand  Duc  de  Tofcane  fut  ex- 
pôle  aux  mêmes  infultes.  Les  fujets  dm 

Royau- 

♦ Ilenfut-Htn-tSt  dprc'i  dédommagé ira.Jfcmcut  pur  If 
pArhmmtt 


) X 


4 


D’ANGLETERRE.  Lit.  XI.  44}  

du  Royaume  furent  encore  plus  mal  - traitez  ^ ^ g _ 
que  les  etrangers  : l’autorité  publique  y inter- 
venant . on  leur  ordonna  de  fortir  de  Londres  ; 
on  mit  en  prifon  à divers  temps  les  perfonnes 
de  qualité  , qui  ne  peurent  trouver  le  moyen 
de  fuivre  le  Roy  leur  Maître  en  France.  Les 
Comtes  deSalisbcry  , de  Caftelmaine,  dePe- 
terboroug  , Milord  Montgommcry  & beau- 
coup d’autres  y furent  long- temps , & n’en  for- 
ment qu’à  des  conditions  , qui  en  ont  obligé 
quelques  uns  à preferer  l’exil  volontaire  où  ils 
font  encore  aujourd’huy  à la  demeure  de  leur 
patrie , où  ceux  qui  ont  voulu  relier  ont  la  dou- 
leur de  voir  leurs  biens  employez  à faire  la 
guerre  à leur  légitimé  Souverain.  Le  Comte 
de  Sunderland  fe  retira  en  Hollande , où  re- 
prenant la  religion  qu’il  avoit  folemncllcmenc 
abjurée  , il  confirma  les  mauvais  bruits  qui 
avoient  fait  foupçouner  la  fidelité.  Les  Prote- 
ftans  attachez  au  Roi  eurent  part  à la  perfecu- 
tion.  Legrand  Chancelier  Jefferyes fut  misa 
la  Tour  , & y mourut  : le  Roi  a depuis  donné 
cette  charge  à Herbert frere de  l’Amiral,  qui 
l’exerce  aujourd’huy  à Saint  Germain  avec 
moins  de  fondions  que  fes  predecdTeurs.  Le 
Comte  de  Middleton  Secrétaire  d’Etat  ayant  eu 
le  même  attachement  à fon  devoir , a aufli  eu 
le  même  fort. 

Le  Prince  d'Orange  toujours  attentif  aux  con- 
jonctures favorables , prit  celle  de  ces  mouve- 
mens  pour  faire  Ion  entrée  dans  Londres.  Il  y 
fut  receu  avec  les  démonftrations  de  joye  & les 
applaudiflemeus  publics  , qu’on  y donne  tou- 
jours aux  nouveaux  venus.  Tous  les  corps  le 
feliciterent  du  fuccés  de  fop  entreprife  , & le 
jemercierent  du  zelc  qu’il  témoignoit  pour  la 
Nation.  Les  Grands  s’affemblerent  , & le  pric^ 
jent  de  le  charger  du  gouvernement , jufqu’à 
T 6 ce 


_ 444  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
cc  qu’on  eût  convoqué  les  Etats  du  Royaume» 
9-  non  en  Parlement  , qui  ne  s'aflemble  qu’aa 
nom  du  Roi  ; mais  fous  le  nom  de  Convention^ 
qui  fut  fixée  au  commencement  du  mois  de  Fc*- 
vricr  prochain. 

Comme  la  Chambre  Bade  efl  depuis  long- 
temps en  pofleflion  d’être  maitrede  de  toutes 
les  deliberations  de  l’Etat»  le  foin  de  la  faélion 
qui  vouloft  clever  le  Prince  d’Orange  fur  le  trô- 
ne , fut  premièrement  de  faire  élire  autant 
de  Membres  qu’elle  pur  favorables  à fes  inten- 
tions, 8c  enfuite  de  gagner  ceux  qui  ne  feroienc 
pas  de  fon  choix.  Elle  n’y  reülfit  que  trop  bien», 
ta  Convention  étant  ouverte  , on  ne  fut  pas 
long  - temps  fans  entendre  ptopofer  parmi  les 
Communes  ces  queflions  ; fçavoir  fi  un  Roi- 
Catholique  n’étoit  pas  incapable  de  la  Couron- 
ne î fi  Jacques  Second  n’avoit  pas  rompu,  par- 
la mauvaife  -adminiftration  & par  fa  retraite 
hors  du  Royaume,  le  contrait  original  des 
Souverains  avec  leurs  peuples  ? fi  cette  retraite 
n’étoit  pas  une  defertion , une  abdication  , qui 
rendoit  le  trône  vacant  ? Ceux  des  Seigneurs 
Anglois  qui  confervoient  encore  de  Ramone 
pour  la  Monarchie,  & qui  prévirent  les  confb- 
quencesde  ccsqùeftions  dans  un  Etat  dont  le 
premier  fondement  elt  la  fucceflion  , les  enten- 
dirent avec  étonnement  , reconnurent  leur 
faute  ; & plufieurs  d’entre  eux  firent  cc  qu’ils 
peurent  pour  la  réparer.  Leur  parti  fur  d’abord’ 
afTezgrand,  pourempêcher  la  Maifbn  Haute 
deconfentir  aux  deliberations  de  la  Chambre 
Balle  fur  tous  ces  points  , qui  s’y  décidèrent 
toujours  à la  pluralité  des  voix  au  de/avantage 
du  Roy.  Ils furetiDafTez  long- temps  balancez 
&difputez  parmi  les  Pairs  , fur  lesrarfons  quo 
quelques-uns  d’entre  eux  alléguèrent  pour  le 
ton  para.  Ils  remontrèrent  qu’il  paroîtroit 

étrange. 
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dtrangeà  toutes  les  Nations  du  monde  de  dé- 
clarer qu’un  Roy  Catholique  étoic  incapable  de 
porter  un  feeprre  , que  depuis  Egbert  jufqu’à 
Elizabeth  quarante  Rois  Catholiques  l’avoienc 
porté  ; que  depuis  peu  route  l'Angleterre  avoir 
par  des  Adreflèsexprefles  delavoiié  cette  maxi- 
me. que  les  deux  Univerfitcz  l’avoienc  même 
condamnée  d'erreur , que  le  Parlement  de  l’an- 
née mil  fîx cens  quatre-vingts  cinq  l’avoitcruë 
fî  pernicieule  à l'Etat , qu’il  avoit  voulu  noter 
d’infamie  ceux  qui  avoient  voulu  exclure  le 
Ducd’York  de  la  Royauté  ; que  tout  la  Nation 
ayant  reconnu  ce  Prince , dans  le  temps  même 
eü  il  faifoit une  profeflion  ouverte  delà  Reli- 
gion Catholique,  ceferoit  une  inconfequence 
ridicule  , de  prétendre  que  cette  même  Reli- 
gion fût  un  empêchement  à regner  -,  que  quant 
au  prétendu  contra&du  Souverain  avec  le  peu- 
ple, c’étoir  une  pcrnicieufe  chimere  , fouvent 
condamnée  comme  une  porte  ouverte  à cous 
les  feditieux  pour  broiiiller , qu'on  ne  pouvoir 
nommer  defertion  , & encore  moins  abdica» 
tion , la  retraite  d’un  Roy  mécontent  & aban- 
donné de  fès  fujets  à la  merci  d’une  Nation 
étrangère,  voyant  fon  caraétere  royal  expofé 
aux  in  fui  tes  du  peuple  , & fa  perfonne  entre  les 
mainsd’unPrince  , qui  lui  impolbit  des  loix» 
qui  l’arrêtoit  dans  fes  propres  Etats  , &dont 
©nluidonnoitdes  ombrages  qui  lui  en  faifoienc 
tout  craindre  ; que  les- offres  que  ce  Monarque 
avoir  fouvent  faites  à laNation  & au  Prince  qui 
laprotegeoic  , de  traiter  avec  eux,  de  ne  rien 
©mettre  pour  fatisfaire  à leurs  griefs,  écoienc 
des  réparations  fuififantes  des  fautes  qu’on  lui 
imputoit  i que  plufieurs  lettres  qu’il  écrivoic 
adfcueUement  de  SaiutGermain  aux  deuxChanv- 
bresde  la  Convention  & à plufieurs  particuliers, 
Jesproteftacious  qu’il  faifoit  contre  lesa&esde 
T '7  cec.- 
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cette  alîémblée , les  melurcs  qu’il  prenoitpour 
I < 8 9 . rentrer  en  poflcflîon  de  Tes  Etats  , prouvoienc 

3u’il  n’y  avoit  pas  renonce'  , 5c  que  s’il  avoic 
cferté , c’étoit  le  pyas , où  là  perfonne  neluy 
paroifloit  pas  en  feureté  > & non  pas  le  trône  , 
qu’il  regardoit  toujours  comme  un  bien  qui 
lui  appartenoit  } qu’il  n’étoit  pas  le  premier 
Roy,  même  d’Angleterre  , qui  eût  fait  ce  pas  j 
quedu  tempsdes  Rois  Saxons  Ethelrede  fc  re- 
tira en  Normandie  , 5c  que  parmi  les  Plantage* 
nctes  Edouard  I V.  pafla  en  Flandres  , làns 
qu’Hcnri  V I.  Ton  concurrent  crût  avoir  ac- 
quis par  là  un  nouveau  droit  à la  Couronne  -3 
que  dans  les  conjonéturcs  pareilles  où  Jaques 
Second  s’étoit  trouvé  , la  condition  des  Rois 
feroit  bien  dure  , s’ils  étoientles  feulsde^pus 
les  hommes  aufquels  il  ne  fût  pas  permis  de 
fuir  un  péril  i qu’on  ne  peut  éviter  qu’en  le 
fuyantjqu’un  homme  qui  voit  fa  mailbnen  feu» 
en  fort  quand  il  ne  le  peut  éteindre  ,5c  le  referve 
pour  la  rétablir  , quand  il  ne  peut  pas  la  fau* 
ver. 

Sur  telles  & lemblables  railons  , ou  déduites 
de  vive  voix  , ou  inferces  en  divers  écrits  , la 
Maifon  Haute  balança  durant  quelques' jours 
avec  fuccés  les  deliberations  des  Communes, 
5c  louYcnt  la  pluralité  y conclud  pour  le  boa 
parti:  mais  la  Fa&ion  travaillant  fans  relâche  à 
gagner  des  voix  , infenfiblement  la  pluralité. le 
trouva  dans  le  parti  oppofé  , ôc  les  points  con* 
teftez  enfin  fe  décidèrent  contre  le  Roy.  Le 
trône  fut  déclaré  vacant* 

Ce  pas  étant  fait , il  fut  queftion  delà  forme 
du  gouvernement.  Ou  prqpofa  une  Républi- 
que,une  Regence.Ia  continuation  de  la  Royauté 
dans  un  nouveau  fujer.  La  République  n’eut 
que  des  partifans  fecrets  : La  Regence  en  eut  a G- 
fez  de  publics  mais  on  conclud  pour  la  Royau- 
té* 
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te  > & par  une  confcquence  naturelle  a la  défé- 
rer au  Prince  d’Orange.  On  ne  lai  (la  pas  d être 
embarafle  à convenir  (bus  quel  titre  il  en  pren- 
droit  pofleflion.  Celui  d’éleftion  dégradoit 
une  Couronne  héréditaire.  Celui  deconqucfte 
droit  incompatible  avec  les  privilèges  de  la  Na- 
tion. La  fucceflion  ne  pouvoir  avoir  lieu  de- 
puis la  nai (lance  du  Prince  de  Galles  ; Mais  (ans. 
faire  mention  de  lui  on  fuppofa  la  Princefle. 
d’Orange  heritiere  de  la  Couronne  d'Angleter- 
ic  : on  refolut  de  donner  au  Prince  Ton  mari  le 
titre  de  Roi , & par  une  fuite  de  procédez  con- 
traires à toutes  les  réglés  établies  dans  les  Ro- 
yaumes héréditaires  , on  arrêta  que  s il  furvi- 
voit , il  continuëroit  à re»ner  au  préjudice  de  la. 
Princefle  de  Danuemark  heritiere  de  fa  lceur  > 
& qu’en  cas  que  cette  Princefle  vint  a mourir 
fans  laiflèr  d’enfans,  la  Couronne  retourneroit 
à ceux  du  Prince)  s’ilenavoit. 

Les  choies  étant  alnfi  refoluës,  la  Conven- 
tion drefla  des  articles-pour  prefcrver  la  Nation 
des  griefs  , qui  avoient  (ervi  de  pretexte  à la  ré- 
volte. On  décida  entre  autres  - chofes  que  le 
pouvoir  de  difpenfer  des  loix  > & d en  fufpen.- 
dre  l’execution  , étoit  abufif  & illégitime,  fi 
i les  difpenfcs  & les  fufpenfions  n étoient  autori- 
fées  par  le  Parlement , que  les  Gommiflions  ex- 
traordinaires , comme ccllesqui  dans  le  dernier 
régné  avoient  été  établies  par  le  Roi  pour  les 
affaires  Ecclefiaftiques , étoient  contraires  aux 
loix  du  Royaume , & pcrnicicufes  aux  libertez 
du  peuple , qu’il  n’étoit  pas  permis  au  Roi  de 
lever  ni  d’entretenir  une  armee  fur  pied  en 
temps  de  paix  , fans  l’aveu  du  Parlement;  que 
tout  tes levées  d'argent  auquel  leParlemeot  n au- 
roit  point  confcnti  > feroient  cenfées  illégiti- 
mes i qu’on  laifleroit  auxeommunautez  qui 
députent  aux  Parlemcus  une  euticre  liberté  de 
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choifir  ceux  qu’ils  y croiroient  les  plus  propres,' 
&aux  députez  d’y  parler  , d’y  direleurs avis, 
& d'y  donner  leurs  fuftrages  , félon  qu’ils  Je 
jugeroient  a propos  pour  le  bien  public  ; que 
tous  les  fujets  auroient  droit  de  fe  plaindre  au 
Roi  , & de  lui  prefenter  des  Adreires  . que  le 
Roi  ne  pourroit  accorder  de  pardon  à ceux  qu’on-' 
auroit  accufez  dans  le  Parlement,  auquel  feul 
il  appartenoit  de  les  condamner  & de  les  abfou- 
dre,  au  moins  définitivement  i qu’aucun  Prin- 
ce & aucune  Princeflèdu  Sang  royal  n’époufè» 
roitune  perfonne  Catholique  ; que  pour  veil- 
ler à l’obfervation  de  ces  articles  , & de  beau- 
coup d’autres  qui  étoient  e'noncécs  dans  cet 
a£tc  , on  affembleroit  le  Parlement  à tout  le 
moins  tous  les  trois  ans.  Ces  conditions  pa» 
lurent  dures  à un  Prince  qui  étoit  d'un  efprit  à 
en  voir  toutes  les  confequences  ; aufli  dir-on* 
qu’il  en  fut  furpristmais  après  tout  il  fentirbien- 
qu’il  feroit  bien  tôt  en  pouvoir  de  n’enobfer- 
ver  que  ce  qu’il  lui  plairoir.  Outre  que  pour  lui- 
adoucir  cette  dégradation  de  la  Royauté, on  fub- 
ftitua  aux  anciens  fermens  d' Allégeance- & deSu- 
premarie , qui  renfermoient  un  engagement  de 
fidelité  envers  le  Roi , & qu’on  abolit  par  cette 
raifon  , un  autre  ferment  de  fidelité  envers  le 
Prince  & la  PrincelTe  d’Orange  : enfuite  de 
quoy  la  PrincefTe  étant  arrivée  de  Hollande , on 
les  proclama  l’un  & l'autre  » & l'âlTemblée  de 
la  Convention  ayant  été  changée  en  Parlement , 
onfe  préparai  les  couronner.  La  ceremonie 
ne  fe  fit  que  le  vingt  & unième  d’ Avril.  L’Ar- 
chevêque de  Contorbery  refufa  conftamment 
dé  la  faire , auflï  bien  que  le  nouveau  ferment , 
que  le  feul  Evêque  de  Saint  Afaph  , des  fept  qui 
avoient  eu  avec  le  Roi  le  démêlé  dont  j’ay  par- 
lé , a prêté  jufqu’à  maintenant  , les  autres 
ÆyanL  mieux  aimé  perdre  leurs  bénéfices , qu’.oa 
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leur  a en  effet  ôtez.  Nul  Catholique  ne  l'a 
fait  : & plufieurs  meme  des  Troteftans  s’en 
font  affez  long  temps  défendus , parmi  lefcjuels 
les  Comtes  de  Clarendon  , d'Exeter,  deLych- 
field  , d'Yarmouth  , quoy  que  reflcz  dans  le 
pays  , perfiftent  dans  cette  refolution.  Le 
Prince  n’a  poulie  perfonne  à l’extremité  fur 
ce  point,  & s ’eft  contenté  d’impofer  une  taxe 
aux  Recufans  de  la  troifiéme  partie  de  leurs 
revenus  , laquelle  étant  double  pour  les  Ca- 
tholiques,leur  doune  occafîon,  au  defaut  de  leur 
vie,  defacrifier  au  moins  leurs  biens  à lafide* 
lité  qu’ils  doivent  à leur  Religion  & à leur  Roy. 

L’Ecofle  ne  fut  pas  long- temps  fans  fuivre  l’e- 
xemple de  l’Anglererre.  La  révolté  à la  vérité 
s'y  alluma  plus  lentement , & le  Roy  y trouva 
plus  de  gens  en  état  de  prendre  les  armes  pour 
fon  fervice.  On  y eut  peine  à oublier  que  Jac- 
ques II.  étoit  ce  Duc  d’York,  à qui  la  Nation 
avoit  fait  tant  de  proteftations  volontaires  d’un 
attachement  eternel.  L’entreprife  du  Prince 
d’Orange  & les  pratiques  des  Anglors  parurent: 
n’y  exciter  d’abord  que  de  l'indignation  & de 
l’horreur  : on  y vit  meme  des  dilpofitions  d’une 
confiance  capable  de  fervird’azyle  auRoyper- 
fecuté:  mais  enfin  le  mauvaisexemple,  lcsfoi- 
licitations  d' Angleterre , firent  glifler  chez  les 
Ecoflois  les  difpofitions  de  leurs  voifins,  6c 
les  engagèrent  à luivre  le  torrent  qu’ils  auroient 
pu  arrêter.  Ils  firent  les  mêmes  démarches.  Us 
afiemblcrent  une  Convention  , qu'ils  chan- 
gèrent dans  la  fuite  en  Parlement,  ^déclarè- 
rent le  trône  vacant,  & envoyèrent  la  Couron- 
ne au  Prince  par  le  fils  du  feu  Comte  d’Argyle» 
Dalrumple  , & ce  Montgommery  qui  s’eff  de- 
puis peu  retiré  auprès  du«foy.  Us  établirent  un 
nouveau  ferment , & n’omirent  rien  pour  pa- 
xokre  l'avoir  cncheti  fur  les  Anglois.  ils  eurent 
; P*** 
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•' 1 plus  de  peine  qu’eux  à rendre  le  Prince  qu’ils 
4689-  avoient  choifi  paifible  podedéur  du  Royaume. 
Ils  avoient  pris  des  précautions  allez  juftespout 
• n’en  pas  avoir.  Ils  avoient  arrêcé  & mis  en  pri- 
ion  le  Comte  de  Penh  grand  Chancelier , aînd 
du  Comte  de  Melfort  & Catholique  comme  lui , 
homme  que  fa  vertu  & fon  zele  pour  lefèrvice 
de  Ion  Roy  rendoit  redoutable.  LeComte  de 
Lauderdale  & beaucoup  d'autres  eurent  le  mê- 
me fort  que  le  Chancelier,  & perdirent  la  li- 
berté, que  ni  lui  ni  eux  n’ont  recouverte  que 
quand  on  ne  les  aplus  craint , & dont  ils  n’ouc 
( joiii  que  pour  fe  choifir  un  exil.  Malgré  tout 
cela , adez  de  braves  gens  évitèrent  la  captivi- 
té , pour  embarrader  les  rebelles  & arrêter  la 
révolution  , pour  peu  qu’on  les  eût  fecourus 
d’ailleurs.  Le  Duc  de  Gourdon  foûtint  un  long 
fîege  dans  le  fort  Château  d’Edimbourg.  Le 
Vicomte  de  Dundee,  le  Comte  de  Dunferlin  , 
Milord  Dunkell , Ratray  , Canon , les  Mon- 
trons delcur  temps,  tinrent  pludeurs  années 
la  campagne  avec  les  fidèles  Higchlanders , ref- 
. fburcc  coudante  de  leurs  Rois  dans  les  temps 
de  rébellion.  Le  courage,  l'habileté,  l’aétivi- 
té  infatigable  de  ces  hommes  animez  du  zele 
qu’infpite  la  vertu  & le  devoir  ne  céda  qu’à  l’ex- 
tremité , & quand  les  grandes  efperances , que 
l’Irlande  avoitfait  concevoir  du  rétablidement 
des  affaires,  s’étant  évanouies , leur  eurent 
ôté  celle  de  recevoir  du  fecours. 

L’Irlande  étoit  la  partie  la  plus  entière  des  E- 
tats  du  Roy  d’Angleterre,  que  l’efprit  de  remue- 
ment avoir  corrompus.  Comme  les  Irlandois 
font  la  plupart  Catholiques,  IcComtc  deTyr- 
conel,  qui  l’étoitaufli , trouva  de  la  facilité  à 
, maintenir  dans  l'obdnTance  du  légitimé  Souve- 

rain la  grande  partie  de  l’ide.  La  Capitale  en 
donna  l’exemple,  qui  fut  fuiripar  lesmcilleu- 
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rcs  places  de  l’un  & de  l’autre  côté  de  là  la  mer  £ 
depuis  Dublin  vers  le  midi  le  Soulèvement  fc 
cantonna  dans  le  Nord  > & mit  Ton  fiege  à Lon- 
donderry. Comme  on  fçavoit  que  les  Anglois 
prefToient  fortement  le  Prince  d’Orange  d’en- 
voyer en  Irlande  de  grands  fecours , on  crut  que 
la  prefence  du  Roy  y étoit  necelTairc  pour  les 
prévenir,  & que  le  pays  étant  fertile  en  bons 
foldars  , l’honneur  de  combattre  à la  veué  8c 
fous  le  commandement  du  Monarque  en  af- 
fcmbleroit  un  allez  grand  nombre  audi  tôt  qu’il 
paroîtroit  pour  le  rendre  maître  des  portes  qu’a 
voient  occupé  les  rebelles,  avant  qu'on  les  pue 
fecourir.  Il  y parta , & arriva  vers  les  feftes  de 
Pafques  à Dublin , accompagné  du  Comte  de 
Tpcounel,  qui  l’étoitvenu  recevoir  àKork» 
ou  ce  Prince  l’avoir  créé  Duc.  On  jugea  à pro- 
pos que  Jacques , profitant  dee  premiers  mon- 
vemens  du  zele  qu’inlpiroit.  fiLprelencc  aux  Ir- 
laudois  de  fa  communion , sjjmât  d’abord  mon- 
trer dans  le  Nord.  II  y alla  ,8c  en  effet  fa  mar- 
che étonna  les  Rebelles  : ils  abandonnèrent  Co- 
lcraine , & Kilmore  refifta  peu.  Il  vint  juf- 
qu’à  Londonderry , & envoya  fbmmcr  la  places 
mais  un  Miniftre  nommé  Walker  , qui  s’en 
droit  fait  gouverneur  , témoigna  tantderefo- 
lution  de  le  défendre  jufqu’à  l'extremité,  que 
le  Roy  prerté  de  faire  des  troupes,  pour  refifter  à 
l’armée  Angloife»,  qui  fe  préparoit  à paflerla 
mer  pour  venir  s’oppofer  à luy-,  fut  contraint 
de  revenir  à Dublin  , après  avoir  donne  fes  or- 
dres pour  le  fiege  de  Londonderry. 

11  ne  manqua  pas  de  foldats  , mais  fes  foldars 
manquoient  la  plupart  de  toutes  les  chofes  ne- 
certaires  à la  guerre  , horfmisdc  courage  & de 
bonne  volonté.  Les  armes,  les  munitions  , l’ar- 
gent étoient  rares  dans  un  pays, que  la  nation  qui 
jr  domine  épuife  de  tout  depuis  fi  long  temps* 
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1!  y avoit  peu  d’Officiers  qui  fceufïenr  régulière- 
ment la  guerre, & il  eft  aifé  de  juger, qu’il  eût  fal- 
lu plus  de  loifir  que  l'on  ne  s’en  pouvoir  promet- 
tre, pour  difeipliner  de  nouvelles  levées.  Le  Roy 
fupplea  le  mieux  qu'il  put  à ce  qui  luy  manquoic 
par  tant  d’endroits.  Il  avoir  amené  de  France 
Rofe,  Maumon  , Pufignan,  Lery,  Boifie- 
lau  , & quelques  autres  officiers  d’experience  & 
de  valeur,  que  le  Roy  Très  Chrétien  luy  avoir 
donnez.  Il  pouvoir  compter  parmi  lesfiensfur 
le  Vice  Roy  , le  Duc  de  Barwik  , le  Grand 
Prieur , Maxwel , Chclcon , Wachaupd  , Su- 
derland , Dorington  , Sarsficld,  & les  Hamil- 
tons.  Il  avoir  apporté  avec  luÿ quelques  armes, 
quelques  munitions,  quelque argenr.  Lcficgc 
de  Londondery  l’avoit  obligé  d'y  laifler  une  par- 
tie de  tout  cela,  mais  le  Marquis  de  Chateau- 
Regnauld  luy  ayant  amené  un  nouveau  convoy  , 
apres  ayoir  repayé  Herbert  qui  l’avoit  attaqué 
en  chemin,  il  eu$  enfin  une  petite  armée  , où 
l’ardeur  de  combattre , qui  y-paroifloit , fbrti- 
fîoit  les  bras  au  defaut  des  armes.  L’Eté  fc  paffa 
à faite  ces  préparatifs,  durant  lefquels  quelques 
autres  troupes , qui  tenoicnt.la  campagne  fous 
divers  chefs  , eurent  divers  fuccés  qui  ne  déci- 
doientrien.  Onattendoitceluydu  fiegedeLon- 
donderri,  fortement  attaqué  > mais  opiniâtre- 
ment défendu  par  WalkerSc  fa  garnilon.  On 
les  avoit  réduits  à l'extrémité,  quoi  que  Mau- 
mon & Pufignan»  & beaucoup  d’autres  braves 
■gens  yeufient  été  tuez.  Comme  on  fçavôit  que 
le  Major  Kirke  y devoir  amener  du  recours» 
on  lui  avoir  fermé  le  port  par  une  eftacadc  & de 
grofies  chaînes,  qui  lui  en  empéchoient  l’en- 
trée. Les  affiegez  manquoient  de  tout , & fe 
voyoicnr  enfin  obligez  d’en  venir  à capituler  ^ 
lors  que  Kirke  rompit  l’eftacade  ,•  & ayant  ft- 
xouru  la  place  fort  à propos,  obligea  les  Affie- 

- geans. 
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çeans , cjui  de  leur  côté  avoient  perdu  Beaucoup 
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de  monde,  & épuifé  toutes  leschofes  neceflai 
rcs  à continuer  lefiege,  defe  retirer  fans  avoir 
rien  fait , que  d’affoiblir  les  ennemis  de  cinq  ou 
fix  mille  hommes,  qu‘011  dit  qu'ils  perdirent 
ou  par  les  armes  ou  par  la  faim. 

L’arrivée  d’une  armée  Angloife  fous  le 
Marefchal  de  Schomberg  fit  forcir  le  Roi  de 
Dublin,  pour  aller  audevant  de  lui.  Le  Maref- 
chal ayant  débarqué  fes  troupes  dans  le  Comté 
dcDowne,  y fut  joint  par  celles  de  Kirkc  , le- 
quel après  s’être  emparé  de  quelques  places  vers 
le  Nord,  vint  avec  lui  camper  à Dundalke.  Le 
Roi  s’avança  jufqu’a  Drogheda , & leur  envoya 
offrir  la  bataille,  que  le  Marefchal  refufa.Les  ar- 
mées furent  long  temps  campées  prefqu’à  la  veuë 
l’une  de  l’autre,fans  que  leRoy  pût  tirer  les  enne- 
mis au  combat. LeMarefchal  perdit  plus  de  mon- 
de qu’il  n’en  eût  pu  perdre  en  deux  batailles,  par 
les  maladies  qui  le  mirent  dans  fes  croupes  pref- 
qu’auffi  toc  qu’il  fut  arrivé.  Durant  lereftedc 
l’été  que  ce  General  s'obftina  à fe  retrancher,  & 
une  partie  de  l'hy  ver  qu’il  alla  prendre  dès-quar- 
tiers dans  des  places  moins  expofées  , il  lui 
mourut  plus  de  douze  mille  hommes.  Le  Roi  ne 
Payant  pu  forcer , fe.faiût  de  fon  pofle  quand  il  . 
l’eut  quitté,  5:  après  l’avoir  fortifié  fe  retirai 
Dublin  avec  fon  armée. 

L’hy  ver  fe  pafTa  en  préparatifs,  que  la  fitua 
tion  des  affaires  de  1 Europe  rendic  extrême-  j g ^ 0* 
ment  inégaux.  Le  Prince  d'Orange  , toujours 

{irélTé  par  le  Parlement  d’Angleterre  de  fecourir 
es  Proteftans  d’Irlande,  rcloluc  d’y  palier ca 
perfonne.  Et  en  effet  l’été  fuivant , l’an  mil 
lîxcens  quatre  vingt  dix  , il  y palfa  , & s’étant 
joint  avec  le  Marefchal  de  Schotnberg , marcha 
avec  quarante-cinq  mille  hommes,  & foixante 
pièces  de  gros  canon,  yers  Dublin  pour  chercher 

le 
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le  Roi.  Ce  Prince  avoic  receu  de  France  dequoi  ‘ 
armer  encore  des  foldats , & un  fecours  de  cinq 
mille  hommes  de  troupes  du  Roi  Trcs-Chref- 
tien  , commandez  par  le  Comte  de  Lauzun , 
ayant  , entre  autres  Officiers  generaux  » le 
Marquis  de  la  Hoguettc , qu’une  mort  glorieufe 
Tient  de  nous  enlever  en  Piémont.  Avec  ce 
renfort  , que  la  Ligue  de  tout  l’Empire , de 
l’Angleterre,  de  l'Efpagne  , des  Provinces- 
unies  , du  Duc  de  Savoyc  contre  la  France 
ne  permirent  pas  de  rendre  plus  grand  > 
l’armée  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ne 
pût  gucres  pafler  vingt- mille  hommes,  une 
grande  partie  à demi  armez  , & n’ayanc 

d’artillerie  que  douze  pièces  de  campagne 
qu’on  avoir  amenées  de  France.  En  cet  état  ce 
Prince  jugea,  que  fi  une  de  ces  vi&oires  , ou 
la  bonne caufe  &Ia  valeur  fuppléeau  nombre, 
ne  le  tiroir  d’affaires  , il  alioit  être  vivement 
pouffé,  & que  s’il  reculoit , fes  foldats  perdant 
beaucoup  de  cette  ardeur  qui  leur  faifoit  fouhai- 
ter  le  combat  , il  perdroit  toujours  le  pays 
fans  avoir  rien  tenté  pour  le  conferver.  Cette 
penféele  fit  refoudre  à marcher  au  devant  du 
Prince,  de  l’attendre  au  bord  de  la  Boyne,  & 
de  le  combattre  au  paffage.  Celuy  cy  y parut 
bien- tôt  avec  toutes  fes  troupes  & fesfoixante 
pièces  de  canon;  & ce  fut  là  que  l’onzième  de 
Juillet  fc  donna  la  bataille,  à laquelle  cette  ri- 
vière a donné  le  nom.  Elle  eut  le  fuccés  qu’el- 
le de  voit  avoir,  veu  la  différence  des  forces.  Il 
n’eût  pas  été  impoffible  , malgré  cette  inéga- 
lité , qu’elle  n’en  eut  eu  un  meilleur  pour  le 
Roy  qui  la  perdit , fi  fes  ordres  euffent  été  fui- 
vis  ; fi  auffi  - tôt  qu’il  le  commanda  , on  eût 
chargé  des  troupes  qui  avoient  paffé  un  gué 
éloigné  à fa  gauche , pendant  qu’une  partie  de 
fes  gardes  & de  fes  dragons  difputoicnt  le  ** 
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(âge  d'un  gué  plus  proche  au  Marelchal  ae 
Schomberg  qui  y fut  tué,&  pendant  que  (on  aile 
droite  foûrcnoit  encore  les  c forts  de  fescnnemis. 
O11  fut  trop  lent  de  ce  côte- la,  & trop  fortement 
poulie  dcceluy-cy  par  le  canon,  & parlafupc- 
. riorite' du  nombre.  L’aile  droite  fut  rompue  & 
défaite,  malgré  la  valeur  du  Duc  de  Barwik  fi 
connue  en  tant  d’autres  rencontres,  du  Cheva- 
lier d’Hocquincourt  qui  y périt,  & de  Richard 
Hamihon  qui  y fut  pris  prifonnier. 

Alors  le  Comte  de  Lauzun  s’approchant  du 
Roi  lui  reprefenta,  qu’il  alloitétre  enveloppé, 
& qu’il  ne  falloir  plus  compter  que  fur  une  bon- 
neretraite:  lepriantd’en  lailTerle  foinà  lui  8c 
à tant  de  braves  officiers , qui  ne  manqucroienr 
à rien  pour  le  faire  réulfir.  L’avis  étoit  de  trop 
bon  fens  , pour  n’êtrc  pas  fuivi  par  un  Prin- 
ce, qui  n’étoit  ni  de  moeurs  ni  d’âge  à finir 
parle  defefpoir.  Le  Roi  cedant  à’fa  fortune, 
ou  pour  parler  comme  ce  Prince  penfe,  felou- 
mettant  aux  ordres  de  la  Providence , prit  le  ré- 
giment de  Sarsfield  , & fc  retira  à Dublin  , pen- 
dant que  le  Comte  , les  François,  Cheldon  , 
& d’autres  officiers  difpofoient  les  choies  à la 
retraite , qu’ils  firent  de  l’aveu  des  ennemis  avec 
beaucoup  d’ordre  & d’honneur. 

Les  deux  parties  fe  font  mutuellement  blâ- 
mez d’avoir  mal  profité , les  uns  de  leur  victoi- 
re, & les  autres  de  leur  retraite.  Ceux  qui  ont 
écrit  pour  le  Prince d’Orangc  blâment  le  Roi 
d’avoir  trop  tôt  quitté  l’Irlande , & ceux  qui  y 
refterent  apres  lui  d’avoir  mal  recueilli  les  débris 
d’une  fuite  qui  leur  avoit  ôté  peu  de  monde,  le 
nombre  de  leurs  morts , lèlon  ceux  qui  en  mccr 
tent  le  plus  , ne  partant  pas  quinze  ces  hom- 
mes. Les  Ecrivains  du  parti  du  Roi  blâment 
le  Prince  d’avoir  mal  fuivi  fa  vi&oire  , d’être 
venu  trop  tard  à Dublin  , ville  ouverte  de  tous 

cotez , 


4 S6  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
cotez,  fans  armes  & fans  munitions  d’avoit 
donne'  le  temps' aux  troupes  du  Roi  de  Te  raf- 
femblerà  Limerik  , à Galloway,  & en  d’au- 
tres places  allez  fortes  pour  tenir  long  temps  y 
d’où  en  effet  il  e'toic  arrivé  que  la  guerre  avoir 
traîné  en  longueur,  depuis  même  le  départ  du! 
Roi,  qui  quitta  Dublin  prefqu’auffi-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé  , pour  fe  retirer  en  France;  que  le 
Prince  d’Orange  s’étoit  vû  obligé  de  lever  le  fie- 
ge  de  Limerik  avec  beaucoup  de  perte  pour  lui, 
& d’honneur  pour  les  Royaliftes,  fur  tout  pour 
M.  de  BoilTelau , de  repaller  en  Angleterre  (ans 
avoir  achevé  fa  conqûcte , qu’il  eût  perdue  , fi 
dans  la  bataille  que  donna  Saint  Rurh  présd’A- 
thlonc  l’an  mil  fix  cens  quatre-vingts  onze  aux 
Angloisque  commandoit  Ghinghle,  ce  Fran- 
çois chef  de  l’Armée  Royale  n’eût  été  tué  d’un 
coup  decanon,  après  avoir  déjà  rompu  toute 
l’infanterie  ennemie,  & donnant  actuellement 
un  ordre  pour  fuivre  le  mouvement  de  fa  viétoi- 
re , que  fa  mort  arrêta , & donna  à fon  enne- 
mi ; que  le  fécond  fiege  de  Limerik  , fouteuu 
avec  tant  de  gloire , & terminé  par  une  des  bel- 
les capitulations  qu’on  vit  jamais  , avoir  été 
une  reflource  capable  de  rétablir  le  parti  Royal  , 
fi  l’Irlande  eût  été  auffi  à portée  d’être  fecouruë 
par  la  France , que  toute  l’Europe  attaquoit  > 
qu’elle  l’écoit,  d’être  attaquée  par  l’Angletter- 
re  pour  laquelle  tant  de  Nations  combattoienr. 
Ceux  qui  (çavent  le  deflein  qui  porta  le  Roy 
d’Angleterre  à fortirfi  promptement  d’Irlande 
pourroient  ajourer  à cela,  qu’il  avoit  imaginé 
unediverfionquieûtembarrafle  le  Ptince  d’O- 
range, fi  une  feule  circonftance  dont  elle  dc- 
pendoit  ne  l’eut  fait  manquer. 

Mais  il  croit  delà  deftinée  de  Jaques  Second 
de  ne  pas  faire  à demi  le  facrifice  de  fes  Couron- 
nes à fa  Religion , jufques  à ce  qu’il  ait  rempli 
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D’ANGLETERRE.  Liv.  XI.  "4  <7. 


rems  de  Ton  épreuve.  Il  e'toit  du  bien  de  cetre 


' ^eligiori  même,  que  ceux  qui  en  font  profef-, 
fîon,  enflent  devant  les  yeux  un  tel  exemple} 
il  droit  de  la  gloire  du  Roy  fous  Iequebj’c'cris 
cette  hiftoire',  d’ajouter  aux  titres  qui  luy  font 
porter  le  nom  de  G R a n p , celuy  de  foûtenic 
feul  une  fi  belle  caufe  , & d’en  faire  voir  la 
juflice  par  le  gain  de  fept  batailles  rangées, 
par  la  conquête  de  plusieurs  Provinces  , 8c 
des  plus  fortes  places  du  monde  foûmifes  à 
fbn  Empire  , maigre'  les  efforts  de  tant  de  • 
puiflances  , liguées  contre  le  Seigneur  con- 
tre fon  Chrifi. 
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JE  fouflîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de 
Jésus  en  la  Province  de  France , fuivant 
Je  pouvoir  que  j’ay  reçu  de  nôtre  Reverend  Pcrc 
General  ; permets  au  Perc  Pierre Jofoph  d’Or? 
lèansdéla  même  Compagnie,  de  faire  impri- 
mer un  Livre  qui  a pour  titre  Histoire 
des  Révolutions  d’Angleter- 
r e , qui  a été  vû  & approuve  par  trois  Reli- 
gieux de  nôtre  Compagnie.  En  foy&  témoi- 
gnage dequoy  j'ay  (igné  la  prefem'c  à Ncvcrslc 
xi.  de  Juin  1689. 

4 JACQUES  LE  PICART. 
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V TA  B^L  E 

C e’wentry  conrribuë  à I’evaïî6n  de  Charles  ît. 

lorfqueCromwel  le  faifoirchercher , zjb 
Crojnycei',  Olivier  Cromwcl  commence  à £a- 
joîtrc  à la  bataille  de  Morftonmnor  , qu  il, 
fait  gagner  aux  Parlementaires  , * 164 

Son  portrait,  • 113 

Il  le  met  à la  tête  de  la  faftion  des  indépendans 
. pour  troubler  l’Etat , * /b/d. 

Il  commande  1 aile  droite  à la  bataille  de  Naef- 
byi  & contribue  beaucoup  à la  vi&oire  que 
, fon  parti  y remporte , 1Ï8 

Moyçus  dont  fa  Cabale  fe  fert  pour  tirer  le  Roy 
d’entre  les  mains  des  EcoHois,  . ■ 131 

Politique  de  CroiTiwel  pour  perdre  le  Roy,  134 
Politique  de  Cromwel  pour  faire  révolter  Par- 
niée  contre  le  Parlement , 141 

Il  fe  rend  maître  du  Roy  : fa  conduite  envers  ce 
Prince , 1 47.  C?"  ftù\. 

Il  Jeve  lé  mafque & déclaré  fes  mauvaifes  inten- 
tions.contreleRoy  , x’54 

Pourquoi  il  ne  réiillit  pas  d’abord,  157 

Il  le  forme  un  orage  contre  fon  parti  ; par  quels 
môvens  ille-dillipc  , 1 s 6 

Ilfoûtient  la  guerre  contre  ?obs  ceux  qui  fc  dé- 
clarent pour  le  Roy  » 

Les  chofes -extraordinaires  qu’il  fit  dans  certc 
guerre,,  . i,66.X^"f»/'v. 

Il  fair  avorter  un  Traité  que  le  Roy  & le  Parle- 
mcrrtavoientfjitcn  fon  abfence,  168 

U attaqué  le  Roy  & le  Parlement  tout  enfemblc, 
& demeure  le  maître  > * ib/d 

11  fai^éri^er  une  Chambre  fous’lc  n&m  de  Coor 
de  haute  Juftice^  où  le  Ro'y  cil  condamne'  à 

• mort,  ^ ' 171 

Il  fe  rend'  maîrûe  du  Gouvernement , & fous 
V - prétexte  de  changer  la  Monarchie  èn  Repti- 

bhque-,  il  s’attire  à luy  feullepouyoir  de  dif^ 

• vpolet  de  çbutes  chofcs.  , * * 178 


DES  MATIERES. 
Moyens  donc  ilfe  lèrt  pour  affermir  l'on  auto- 
rité, î 8 1.182. 

, Il  pafïe en  Irlande,  183 

I{  prend  Drogheda  , 184 

11  fe  rend  maître  de  routes  les  places  de  la  côte 
‘Orientale  d Irlande,  & du  Port  de  Water- 
ford,  ' 18s 

Salèverire'â  punir  ceux  qui  luy  refirtent , 218’ 

Prife  de  Rofs  par  Grômwel:  la  Momonie  le 
donne  à luy,  i8<j 

Seconde  Campagne  de  Cromwcl  eu  Irlande, 
187  • 

Il  prend  Calan»  Gorc,  Kilkenni,  Clommel, 

tbtà.  & fuiV . 

11  laiffe  à Ireton  à achever  (à  conquête  j il  repa£ 
fe  eu  Angleterre , & pourquoy  ? 1^0 

lleft  reçu  d Londres  avec  applaudiffement.  Si 
il  eft  fait  General  des  croupes  duJ?arlement 
en  la  place  de  Fairfax  , zoi 

Il  marche  contre  l Ecolle  , 201 

Bataillede  Dumbar  gagnée  par  Cromwcl,  204 
Il  fe  rend  maître  d’Edimbourg , Md. 

Ecrits  répandus  par  fou  ordre  pour  brouiller  fes 
ennemis»  208 

II  manque  S:erîin,&  tombe  malade,  209 
Prife  de  S.  jtÿifthon  par  Cromwel , 211 

Son  retour  ch  Angleterre,  où  il  défait  Charles 
IL  à la  bataille  de  Worchefter,  214.  CTjuiy. 
Son  entrée  dans  Londres  après  cette  vittoire, 
é)ui  achève  de  luy  foûmettrc  les  trois  Royau- 
mes, 232 .0’frav. 

Il  broiiillc  le  Parlement  : fuites  de  cette  Politi- 
que pour  affermir  fonautorirc,  136. O'fuiv. 

Il  calle  le  Parlement , Md. 

Il  s’en  fait  un  à fa  mode , & fe  fait  déclarer  Pro- 
tecteur, 239.  C?fu/v. 

Confpi  rations  formées  contre  luy  : comment  il 
iesdilllpe,  245  .&(uiv, 

V 7 Règle- 
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Reglement  fait  par  le  Prote&eur,  147.  fttfa. 
Accident  par  lequel  il  penfa  périr,'-  . 151 

Il  eft  recherché  de  toutes  les  pui  (Tances  de  l’Eu- 
rope: il  prèferela  France  àPEfpaguc»  151; 
Cr/»/v. 

Sa  maladie,  fa  mort,  fuite  de  Ion  cara&ére, 

255. 

Son  fils  aîné  Richard  Cromwel  déclaré  par  luy 
Protecteur,  ♦ 258 

Qualitcz  de  ce  nouveau  Protcéleur  , *(nd. 

Son  regne.de  peu  de  durée  : on  le  dépote,  26}. 
<?  Ju/V.  m 

Cromwel  fécond  fils  d’Olivier , nommé  Hen- 
ry , envoyé  par  fon  pere  en  Irlande-pouf  y 
commander,  251 

11  cft  rappelle , & obligé  de  ceder  fa  place  à un . 
autre  après  la  difgracc  defonfrerc,  165 

D.  . . ' 

Ambi  Miniftre  d’Angleterre  foq$  Charles  II. 
^ Scs  affaires,  tes  intrigues,  & fon  génie, 
3Si.352.473  ‘ 

Dalrumple:  un  des  trois  qui  a apporte  au  Prin- 
ce d'Orange  la  Couronne  d’EcofTe  , . 449 

Darmou/h  Amiral  d’Angleterre,  fufpeétde  tra- 
hi fon  pour  di vertes  raifons , *4.3  5 . G*  fujv. 
Dauphin  : belle  Campagne  de  M.  le  JDauphin  en 
Allemagne,  > , 428 

Derby  Seigneur  fidele  au  Roy  Charles  XI.  21 3 . ‘ 
2.1 6 

Sa  mort,  . 233; 

Des  Dupes  retire  Charles  II.  dans  les  monta- 
gnes d’Eco/Te , 20  6 

Drogheda  place  importanteen  Irlande,  183. CT 

/«/y. 45  3 

Dublin  capitale  d’Irlande  alfiegéc^ar  le  Mar- 
quis d’Ormont , ' ibrd. 
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Jacques  ll.-y  arrive,  & y leve  des  troupes,  451 
Dumhar  ville d'EcofTe  pri(e  par  Cromwel , 102. 
Bataille  gagnée  à Dumbar  par  Cromwel  contre 
lesEcolibis,  104 

Dumdé  ville d’EcolTe,  199.199 

Le  Vicomte  de  Dumdé  fameux  par  fa  fidelité, 
45°  . * 

-P/y»7/rr//»£celebre-Royalilte.  450 

Dum^ell , autre  Royalifle  fameux  , ibïd. 
Duras  Comte  de  Feversham  défait  le  Duc  de 
Monmouth,  39! 

Arrêté  par  le  Prince  d’Orange , 441 

E.  \ ~ 


rCr/f  révoltée  par  la  publication  de  la  Litur- 
^ gie  Anglicane,  26 

Le  convenant  d Ecolfe , . _ 3 fuiv. 

Parlement  tenu  en  Ecolïe  par  Charles  I.  61 
Les  Ecofiois  arment  contre  le  Roy  , 95 

Charles  I.  s'êtant  retiré  dans  leurarmée,  ils  le 
remettent  entre  les  mains  des  Anglois,  137 
RaifonsSc  condition  de  ce  Traitté,  . • 140 

Proteftation  de  la  nation  Ecofioife  contre  le 
parricide  commis  dans  la  perfonne  de  Char- 
les I.  171 

Les  Eco  floPs  rappellent  Charles  IL  & à quelle 
condition,  190 

Ecojfe  CoumiCc  par  les  armes  de  Cromwel,  qui 
y laifie  Monk  pour  Gouverneur , .114 

ZruJ^e,affe£HonnéeauDucd’Yorch,  361 
Les  Rebelles  y prévalent , & font  déferercctte 
Couronne  au  Prince  d’Orange,  449 

Efde»  Marchand  , contribue  à l’cvaûon  de 
Charles  II.  xty 

Efpagne  recherche  inutilement  l’alliance  de 
Cromwel,  153. 

Elle  entredans  les  intérêts  du  Prince  d’Oraugc 

contre 
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centre  le  Roy  d’ Angleterre , 41 1.  o.f.  441 
Ep/fropjux , (edle  dominante  en  Angleterre,  & 
pour  cela  appelle  l'Eglilè  Anglicane,  5 

J ïprfcofntt  établi  en  EcolTe  , 14.  fuiv. 

Charles  I.  en  confent  l’abolition  , 16  j 

Re'tablî  par  Charles  II.  v 315 

Fameufe  affaire  des  fyêques  fous  le  régné  de 
Jacques  II.  41 6.C7*/«/v. 

J E/fex  premier  chef  des  Parlementaires*,  78 
Avanture  extraordinaire  de  ce  Comte , ibid. 
Caraélere  de  ce  General , . ibid. 

II  perd  la  bataille  d'Edgehil  contre  Charles  I. 

8 1 . £3*  fuir». 

Son  incivilité'  envers  la  Reine , 106 

11  refufe  de  traiter  avec  le  Roy  pour  pacifier  lés 
troubles,  107 

Le  Roy  bloque  Ton  armée , la  diffipe , & l’otli- 
ge  de  s’enfuir-,  108  . 

11  le  de'met  du  Generalac , 1 1 5 

Sa  mort,  134 

Eftampis.  Mare'chalde  France;  Ambafiadeur 
en  Angleterre.  Ses  négociations,  jt 

Ixeter,  Seigneur  qui  refufe  de  prêter  Iesfcr- 
mensau  Prince  d’Orange,  449 

F. 


■p  Airfax  pere  & fils  dans  le  parti  rebelle  fous 
*■  Charles  I.  86.87 

Thomas  Fairfax  le  fils  fuccede  au  Comte  d’El- 
fex , & eft  fait  chef  des  arme'es  Parlementai- 
res, 115 

Il  gagne  la  bataille  de  Naesby  contre  le  Roi,  1 1 9 
Ses  fuccez  8c  Ces  conquêtes  pour  le  mauvais  par- 
ti > ni.  1 13 

Courage  de  fa  femme  pour  foûtenir  la  bonne 
eau  le  , contre  celle  çu’avôit  embrafle  fon 
mary,  374 


DES  M ATIE  RËS. 

II  céda  fa  place  à Crornyrel  » ioï 

II  entré  dans  Je  parti  de  Monk  pour  le  rérablif- 
fement  de  Charles  II.  & va  trouver  ce  Prince 
en  Hollande,  190.313 

Portrait  de  ce  Général,  1 1 5 

iW^tt^tue  àNeubury , 91 

Fleed-wood  a le  gouvernement  d'Irlande , &.la 
tieritdanslafoûmiflion , 134.  à des  liaifons 
avec  Lambert  difgracié , • ‘ 15  6 

Il  agit  contre  Ton  beaufrere , & pourquoi.  159. 

Son  caraétere , atfo 

Il  eft  fait  General  de  T-armée  , 164 

Le  Parlement  luy  ôte  fa  Charge , mais  il  eft  ré- 
tabli par  l’arme'e,  le  Confcil  d’Etat,  & efl 
nomme'  Commilfaire,  171  173 

Il  eft  contraint  de  donner  les  clefs  deWeft- 
riiinfter  au  vieux  Parlement  qui  s’y  aflem- 
. ble , & nomme  des  Commiflaires  pour  com- 
mander l'armée , 188 

Fleming , de'pêché par  le  Roy  aux  EcofTois , 8c 
pourquoy , 193 

f rince,  accepte  la  dernière,  l’alliance  de  Crom- 
wcl , & fes  raifons , 154. 
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Allés.  NailTance  du  Prince  de  Galles  fils  de 
^ Jacques  II.  & de  Marie  d’Eft,  . 415 

Calomnie  contre  la  naiffancede  ce  Prince,  tbtd. 
Effet  de  cet  te  nai  fiance  chez  les  Anglois,  tbtd, 

. o-J'"'-  . 

On  fauve  ce  Prince , & on  le  porte  en.  France» 
...  43  5-4J7-4}8.e5>/v. 

Cenban  célébré  Royalifte  fous  Charles  I: 
Cï/cce/7creftafiicge  mal  à propos  , 

Duc  de  Gloceftre  dernier  nls  de  Charles  I. 

en  Hollande  : fa  mort , 

Cordon.  Maifon  illuftre  en  EcofTe  attachée  au 
Roy,  113. 191  • 388 
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91 
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1 77 


T A.  B I £ 

JLe  DucdeGourdon  défend  long-tems  le  Châ- 
teau d’Edimbourg  contre  les  Rebelles,  pour 
Jacques  IL  450 

Creenyill.CorMc.  de  Bat»  contribue  aure'ra- 
bliflèmentdeCharlesSecond,  176. 305. 309 
Cumble , 301.503 

H. 


recommandable  pouria  fidelité , 398. 

* 1 399-405  . * . ■ 

Son  procès  pour  les  fermèns , 498 . o fuiv.% 

Halifax. Divers  partis  qu'a  pris  ce  Seigneur.fous 
les  régnés  des  deux  derniers  Rois  y 436.441 
Hamihon  fous  Charles I.  36.63 

Le  Duc  d’Hamiiton  envoyé  en  Ecoffe  pour  ap- 
paifer  la  révolté,  36 

11  empêche  qu'on  n'écoute  les  fidèles  avis  <lc 
Montrofe , 94 

Sufpeél  & mis  en  prifon , * .9* 

Sa  mort , fon  portrait , & fa  deftinéc  extraordi- 
naire, 177 

Hammond partifan  de  Cromwel , arrête  Char- 
les Premier  dans  l’Ifle  de  Wich  > 151 

Harijjon  rebelle  fous  Charles  Premier  & Char- 
te les  Second,  zélé  parti  fan  de  Cromwel,  zii 
Henriette  de  France  Reine  d’Angleterre  > 11 

Son  mariage  avec  Charles  I.  17 

Sa  conduite  durant  les  troubles,  19.  ÛJ ’fitbi.  37. 


50.71.171.  ••  T, 

«Son  attachement  à fa  Religion  & à fon  mart  > . 

19.  (yfuiv. 

Elle  pafleen  Hollande , & luy  amene  des  trotf-- 
pes,  71.75.89.94 

Elle  paflc  en  France , '106 

Edi  me  & attachement  du  Roy  fon  mari  pour 
elle  , 175 

Henriette  d'AngleterrcDuchefTe  d’Orléans, i 06 
* ' Elle 
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Elle  naît  à Exeter  durant  le  fiege  > 106 

On  l’a  fait  palier  en  France  , 1 tbtd. 

Elle  pafle  en  Angleterre.  Ce  qu’elle  y fir , 327 
Herbert  Amiral  d’Angleterre  , 431 

Herbert  Chancelier  d’Angleterre , 44 } 

Holburne  défait , - ' 110 


Howard.  Ses  confeils  à Richard  Cromwel»  261 
Il  quitte  fon  parti , & fe  met  dans  ccluy  du  Roy. 
262 

Guillaume  Howard  Vicomte  de  Stafford  meurt 
pour  la  Religion  Catholique»  363 

HuJJ'on  parrifande  Cromwel , 188 

Hjdê  Grand  Chancelier  d’Angleterre  , 308. 
309  3x5. 328. 


I. 


1 . 6 f fttiv. 
*» 


J Acquêt  Premier , 

Sa  mort»  :t;  m 

J acquêt  Second  premièrement  Duc  d’York,  & 
enfuite  Roy  d’Angleterre , 318 

Sa  nai  fiance,  xx 

PafTe  fa  jeunefïê  dans  le  métier  de  la  guerre,  82. 

255:3i8 

Témoignage  de  fa  valeur  rendu  par  les  deux 
plus  grands  Capitaines  du  fiecle , 319 

Etatfloriflantde ce  Prince,  319. 320.  £3 ’jùiv. 
Bataille  navalle  gagnée  par  luy  contre  les  Hol- 
landois , . T ^ 

Son  attachement  pour  le  Roy  fon  frere , 310 

Sa  converfion  à laEoy  Catholique , 321.313 

Sa  première  femme  fille  du  Chancelier  Hydc 
meurt  dans  la  même  Religion  mtbid. 

Seconde  bataille , où  ce  Prince  met  en  fuite  les 
Hollandois,  ^ 0 

Son  fécond  mariage  avec  Marie  d’Eff  , 333 

Cabale  contre  ce  Prince  pour  ^exclure  de  la 
Couronne , à caufe  de  fa  Religion  , 3 40 

On 
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On  invente  le  ferment  do  Teft  pourPexclore 
des  charges,  **  ibid. 

On  entreprend  ouvertement  Ibnexclufion,  343 
11  eft  rappelle?  en  Angleterre , & pafle  en  Ecol- 
,T/e.  x 358.359 

Il  revient  a la  Cour , 359 

Il  pafle  pour  la  fécondé  fois  en  EcofTe,  361 
Eftime  # attachement  des  Ecoflois  pour  luy, 
375 

Il  eft  rappelle'  à la  Cour  , 376 

Son  avenement  à la  Couronne  , 381 

Révolté  en  Ecolïè  & en  Angleterre  Contre  luy , 

3 91  • • 

Ses  ennemis  font  défaits  par  lès  Généraux , & il 
devient  par  là  pailible  polTcfieur  de  la  Cou- 
ronne ,/  /b/d.  J'uiv. 

Son  zele  pour  fa  Religion  luy  attire  les  Pro- 
teftans,  , 397 

Il  rcfule  Je  fecours  de  France  pour  nepas  aliçper 
fes  peuples.  4 z6 

Il  eft  abandonne'  par  ceux  qu’il  avoit  e'ieve' , qui 
luy  debauchenr  fon  armée , 43  % . & fo/v* 

Il  fe  reti  rer  en  France , 441  • 

Il  palTe  en  Irlande  , où  l'inégalité'  djelès  forces 
avec  celle  de  les  ennemis  luy  fai:  perdre  la 
Bataille  de  Boync,  & le  contraint  derepaf* 
1er  la  mer , 45 1 . 

Jeferyes  Chancelier  d’Angleterre,  393 

Fidele  (erviteur  du  Roy,  meurt  en  prifon,  443 
J ej dites  exécutez  à mort  pour  la  Religion.  3 $3 
Inch/cjuin.  187 

Indépendants , fedede  Presbytériens,  dont  la 
fadion  entreprend  la  perte  de  Charles  Pre- 
mier , & en  vient  à bout , 1 ia.  1 1 3 . 141 

Ingoi/by  défait  Lambert , '307 

Jones  Gouverneur  de  Dublin.  183 

Ireton  gendrç'de  Gromwcl , 1 1 9.  Sa  harangue 
coutre  le  Roy  dans  la  Chambre  Balle , 154 

* . ' Gou- 
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Côurageufeadtion  de  ce  Rebelle.  184 

Il  achève  la  conquête  d'Irlande  pour  Çromwcl  > 
190,155.134 

Irlande  fe  déclare  pounrfvlonk,  187 

Elleeftcohfervéeparle  Duc  de  Tyrconel  dans 
l’obcïHancc  de  Jacques  Second  , ,450 

Soûmife  au  Prince  d’Orange,  4 
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y Abadie  : Tes  foins  pour  l’évafion  du  Roy 
d’Angleterre,  437 

Lambert  (ert  fous  Gromwet  en  Ecoflc  , ioz. 
Défait  les  Ecoflois , & fe  rend  maître  d’Iuchcr- 
gawi , & de  l lfle  de  Brupt , 210 

Il  n’ofe  fuivre  le  Roy  plus  avant  apre's  la  défaite 
deHariffon»  112. 

Il  favorife  les  Royalties,  & cft  pour  cela  difi- 
gracié,  ^ 151 

Il  a (pire  apres  la  mort  de  Cromwel  à la  dignité 
de  Prote&eur..  Ses  brigues,  159 

11  reprend  le  nom  & la  charge  de  Major  Gene- 
ral & a l’armée  pour  luy > 164 

Son  cara&cre , 167 

Il  défait  Booth,  1 69 

II  fe  brouille  avec  le  vieux  Parlement,  qui  luy 
ôte  fa  charge  ,&  pourquoy,  171. 172. 

Il  eft  rétabli  par  l’armée.  & nommé  par  le 
Confeil  d’Etat  pour  établir  un  gouvernement 
fixe.  17 j 

Il  marche  contre  Monk , & fe  fai  fit  de  Ncu- 
caftle,  >-  , 179  * 

Il  fait  quelques  courfes  pour  furprendre  Monk;  > 
il  reçoit  dè méchantes  nouyeiies  qui  luy  font 
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quitter Ncwcaftle i il  va  à Londres,  où  on 
l’arrête,  189. ' 

11  s'échappe , Ce  met  à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes , eu  défait  & ramgpé  dans  la  Tour  de 
Londres,  307.  CTfu/v. 

Lnnej  fe  charge  de  faire  échaper  le  Roy,  ce 
qu’il  fir pour  cela,  zz).pfetv. 

Lauderdaic,  [ le  Duc  de]  Secrétaire  d’Etat  pour 
l'Ecofle.  Son  caraétere&  fa  conduite  , 314- 

Le Comre  de  Laudcrdalefe  retire  en  France  à- 
prés  la  révolution  arrivée  fous  Jacques  Se- 
cond,' 450 

LauK.un  à la  Cour  d’Angleterre.  _•  437 

Accompagne  la  Reine  d Angleterre  & le  Prince. 

de  G ailes  dans  leur  évafion , ibid. 

Le  Contre  de  Lauzun  General  des  troupes  du 
Roy  Très  Chrétien  en  Irlande,  434 

Lar\xd  Archevêque  de  Cantorbery  en  crédit  fous 
Charles  I.  zx 

11  fait  entrer  ce  Prince  trop  avant  dans  les  affai- 
res Ecclcfiaftiques , & trouble  par  là  celles  de 
l’Etat , ibid. 

Caraéterc  de  ce  Prélat  Protcflant , ibid. 

Il  entreprend  de  réduire  la  fc&e  Presbytérienne 
à I Epi fcopal e , , ibid. 

On  le  fait  pafïer  pour  Catholique , mais  fans 
raifon , 3 o 

SaliaifonavecleComtedeStrafford , }i 

Mis  dans  la  Tour  apres  diverfes  perfecutionl,  5 1 
Condamné  à mort,  & décapité  par  ordre  au 
Parlement  rebelle , 1 1 6 

Lcindfej  General  d’armée  fous  Charles  I.  81. 
Tué  à la  bataille  d’Edgehil , 8t 

* Lent  hui  choifi  pour  Orateur  du  Parlement , 
JH5 

Eli:  remis  dans  la  même  fonétion  dans  les  Par- 
mens  a ffemblezpar  les  Faéfieux.,  z6\ 

Lerj  Officier  François  en  Irlande,  • 451 

f,  • ' - : Leflé 
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DES  MATIERES. 

Leflt  commande  l’arme'e  d’Ecofle  , fatige 
Cromwel  par  fcscampemens , perd  enfin  la 
Bataille  de  Dumbar  , io i.&f'uiv'. 

Lejlc . Alexandre  Lcfie'  fait  Comte  de  Leven  par 
Charles  I.  6 5 . General  des  Troupes  d’Ecof- 
fc  contre  ce  même  Roy,  98.  Entre  en  Angle- 
terre avec  vingt  mille  hommes , tbid. 

David  Lefle  neveu  du  precedent  gagne  la  Ba- 
taille de  Morftonmoor  avec  les  Parlementai- 
resAnglois,  105.  Il  eft  Lieutenant  de  fon 
onde  à la  Bataille  de  Dumbart ,103.  Com- 
mande la  cavalerie  Ecofiotte  "à  la  Bataille  de 
Vorchefler, 

Liber!  on  envoyé7  au  Roy  > & pourquoy,  191.  Il 
rapporte  la  re'ponfe.  19  j 

LoUts  le  Grand  Roy  de  France 3 i.  Il  fe  ligue 
avec  Charles  II.  317 

Sesconquêrcs  durant  cette  guerre,  33 1.  Ses 
foins  pour  empêcher  la  révolution  fous  Jac- 
ques 11.419  11  prendlacaulcdece 

Prince  en  main,  & la  foucient  contre  une 
puiflaute  ligue,  414.  fuiv. 


'XtAkelsfelâ  zele'  Partifànt  du  Prince»  d’O- 
range,  431 

Manjting  Secrétaire  du  Roy , donne  des  avis  a 
Cromwcldecequifcpafle,  143.144 

Manfel,  riche  marchand , fait  pafler  le  Rov  en 
France,  130 

Marie  d' Eft  Reine  d’Angleterre , fécondé  fem- 
me de  Jacques  II , 3*3 

Sa  retraite  en  France,  437 

Majfey  de'fend  Gloceftrc , 91 

Maumon  Officier  François  , tue?  au  fiege  de 
Londonderie en  Irlande,  451.  ofuiv. 

Maurice  Prince  Palatin , 87 

' •"  Max- 
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Afojnve/Officier  Ecoflois  en  Irlande,  451 
Le  Cardinal  Mazarin  traite  avec 
Cromwel;  ce  qu’il  difoit  de  cet  ufurpateur, 
151.155. 157 

Melford , Secrétaire  d’Etat  fous  Charles  II.  450 
Mer  y \dela\  l’un  des  premiers  de'claré  pour  le 
Prince  d’Orange  , 435.44I 

Middeitcfi  Secrétaire  d’Etat , fidèle  à Jacques  II. 

dans  la  révolution , 443 

Momome , Province  d’Irlande  fe  déclaré  pour 
Cromwel,  „ 187.188 

Mongomery  EcoHois  fait  revenir  Charles  II. 
des  montagnes  d’Ecoflcoù  il  s’ étoit  retiré, 
103.106 

Suit  ce  Prince  en  Angleterre,  & eft  blefTé  à la 
Bataille  de  Vorchcfter , en  de'fendant  le  pont 
dePowik,  107.115 

Autre  Mongomeri  an  (fi  Ecoflois  entre  les  fac- 
tions fous  Charles  II.  3 79 

Apporte  la  Couronuc  d’Ecofie  au  Prince  d’O- 
range  449 

Se  retire  à S.  Germain aupre's  du  Roy  fon  légiti- 
mé Maître,  ihid. 

Milord  Montgomery  fils  du  Duc  de.  Powis  mis 
en  prifon comme  Catholique,  443 

-V0»£fous  Cromwel  en  Econc,  167. 168 
Il  y commande  en  chef,  114 

Son  projetpour  rétablir  CharlesII,  fur  le  trône 
après  la  mort  des  deux  Prote&eurs,i6  5. 166 
Son  portrait , ibtâ . fur». 

U fait  femblant  d’appuyer  le  Parlement  contre 
l’armde  , & pourquoy , 174 

Mefures  prifes  pour  faire  réuflir  fon  projet  * 
ibtd.tf fu  rv . 

II  renvoyé  les  députez  de  Parmee  d’Angleterre  > 
avec  quil  ne  veut  point  d’accommodemenr» 
*79  ' 

Iiic  prépare  à combattre , & envoyé  cependant 

des 


D E # M A^T  1ER  ES. 
defdéperez  & l'armée  d'Angleterre  pour  L’a- 
- snuférj- mais-  ces  députez  conclurent  wvuc- 

commodenrent  qai  chagrina  Monlc. a 79.  C7*/* 

Aittclesdocetaccommodcment.  i.8i,  agi. 
•Ibrettïüriie  à Edimbourg  où  il  aflémbJeûn.Çon- 
ei  feilquiicft  d^squel ‘arméefc  me'tteen  mar- 
1 fhci  ; t(8  a 

M'.  écrit  des 'Lettres  rakiCoeplité  à-.Eleedwod , au 
-9lMàire:8onu;Confei.J  commun  deJL,ondrçs$  il 
i fait  aufli  diftriBuer  des  manifeftes , femeten 
: marche,  8c  arrive  à-Coldftremeoù  ilfejout»- 
. ne.  ir/«iv. 

11  envoyé  des  dop»fcfe4!Lambert , pour  l’avertir 
ç qu’il  tient  pour  nulleg-  îes  .conférences  d’ Alne- 
. wik,8c  qu’il  recoiuioît  le  vieux  Parlement,  188 
oy  ^quitte  Coldftreme,  8c  s/avance ‘à  petites  jqup- 
1."  nées  vers  Londresj  'il  reçoit  pendant  fon  voya- 
ge des  Lettres  du  Parlement,  fes  véponfes* 
raifons  pourquoy  il  ne  fe  prefle  pas.- 190.  CT /.’ 
•U  arrive  à Londres  avec  fon  armée  , valogerà 
I ô Withal , Hydifliroplf  £es  dpfleins-,  refulc  de 
uli  faire. le  dJerpaent,-  8c  fe  fert  adroitement  des 
j ; ^roiiiileries  de  là  ville  8c  duPaikment  pourex- 

, * cufer  fonprçj^V/1  abaliii-'sd  r.i 

ée.  y 1 1 COU.Y  ^ r Monk, 

qui  déïermfné  déjà  avant  leur  arrivée , écrit  au 
4 , .parlement  qu^lfalloit  enaflèmbler  un 

:c/»utre.  U \oo.  ^fuiv. 

Lé  Parlement  tâche  dele gagner,  lefaitCom-» 


^iiie  déclare  plus  qü’il  n avoit  fait  pour  le  Roy  ; fl 
* rçîipitj|eft.fpemhr^  exclus  avec,  ceux  qui  les 


•si 


.de  .cette  réunion. 

.-,t  303.  *>4.. 

ILeft  d èçlar^G  qneralifli  m e , convoque  un  Parler 
" ment , 8c  difpofc  tbutes  choies  à faire  recevoir 
Je  Roy.  -- . 

.Il  reçoit  une'Le^tff.dqRo^  ak^ueile.dfaitde 


• «i 


vSmc  ///. 


T A B L E.  ; Cl 
bouche  une  réponfe  favorable.  505*  (T  fuiv* 
Accident  qui  retarde  fes  deffeins.  }© 7.  Crfuiv. 
Il  vient  à bout  de  lès  deffeins , fait  reconnoître  le 
Roy  par  le  Parlement,  contribué^  rafikcr  fou 
pouvoir.  30 9.  C2r/«iv, 

11  reçoit  le  Roy  au  débarquement  * qui  te;comble 
d'honneurs.  . ^*1*4 

Montai ?u  Comte  de  Sandwich  reàieue  Charles 
II.  en  Angleterre  au  temps  defortrétabliflc* 
ment;  M4 

Le  Duc  de  M ontmuth  lè  flateJdefuccederà  la 
Couronne.  , f 

11  vient  à la  Cour , d'ou  ileftreiïvoyé  par  le  Roy  » 
& privé  de  fes  Charges. 

Il  entre  dans  la  confpiratîon. 1 K*’1  ; 377 

11  fe  retire  en  Hollande.  •. 

Il  eft declarécoupable  de haute  trahilbn,  5 84 

Il  defeend  en  Angleterre  avec  fbn  armée.  \ 9 o 
U eft  défait  & pris.  59*-  3 9* 

Sa  mort. 


ifes  defleinsT  1 : f.;  f*9?«  CTfuivi 

Mourray  envoyé  par  les  Ecoffbtsert  France,  i JI*. 

à Charles  IL  19,5 

. ; JH,  1rn/i. ai Jf-S  3-1 

Bataille  de  Naësby  fatale  a Charles  L 

Négociation  inutile  de  la  Franéepourtp^ifer  les 
doubles  d’Angleterre  fousilc  regrie  deCharle» 

I.  .....  7%ç9T»jI|S»  *7V 

Neubary  Champ  d'une  Cinglante  bataille*  91 

. . . • ; w . I “ U .*3  • 

/"Wtr.dclateur  d’nne  fauflè  confpiratîon  > dont 
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.DIS  MATIERES. 

Effet  dé  fes  cfalomnies , ' : ' 3 4 8 & fuh. 

Én  ayant  été  convaincu,  il  en  eflpuni  fous  le  ré? 

gne  de  Jaques  II.  37  3 

O rmond  Seigneur  Royalifte  fous  le  Régné  de 
Chârlesï.  183.185.18S 

Ouvert om  force,  les  paflàges  que  gardoient  lei 
EcofToia»  110 

Il  eft  gagné  au  bonparti  par  Monck , aidé  de  Fair- 

JWÛ*.  . * 

Capitaine  RoyaliftefbusCharles 
Orange.  Henri  Frédéric  de  Naflau  Prince  d’Oran- 
ge  ayeul  de  celui  d’aujourd’huy  traitte  avec  le 
Cardinal  de  Richelieu , 33,' 

Guillaume  III.  Prince  d’Orânge  Pere  de  celui 


fonbeau-perc,  ' 171 

Travaille  utilement  à I’accomodementde  Char- 
les IL  & des Ecoflois,  197 

Guillaume  IV.  fils  du  precedent  époufe  Marie 
d’Arigteférre  fille  aînée  du  Duc  d’Yorch  , 3 4 6 
PefiTein  , . conduittes  , entreprifes , démarches 
, & fuccés  dé  ce  Prince ‘ ibiL 

Duèj  d’Ptmqnt  petit  fils  du  precedent  Partifan 
déclaré  du  Prince  d’Orange  , 434 

p LÀwlct,  Marquis  de  Winchefler,  fa  fidelité 
envers  fon.Roy,  114 

Pcmbrock  place  affîegée  êc  prife  par  Cromwel , 

I 167 

Penderels , paifims  Catholiques  de  Bofcobel,  leurs 

foins  pour  dérober  Charles  II.  à lapourfuitte 

, Ide  fes  ênnémis , “ 11 Z 

Pelerbour g Seigneur . Catholique  dans  le  confcii 

privé  d'Angleterre,  403 

Mis  ça  prifon  pour  fa  religion , 44$ 

X i Peter* 


J :•  T A.jB  £ E - VT  a 

Peters  -Mi  niHré  fediücux  \*0  7*S. 

Prteri  Seigneu^  Catholique  mis  en  prifon  pour  fa 

..  refigmo*  9t  , üq  3rv:rEVO’;ï  1U2n2t'  543 

Pffre  Jefuite»  **  * j 4Mv4l4 

Philippe  deTrance Duc  d’Orléans  gagne  labatail- 
le  de’Câflel  contre  lePrince  d’Orangc  , 542, 

^hevêqàî  na 

tnbuçafcmevaliûn,-  • . c lwc  AM 
Porter  Gentilhornrne  Catholique,  pofledantune 
■charge  à la  Cour , ^ ,.'L  'nr  .«J  4% 
JW , le  Duc  & là  Duchéflede  Powis  miseo  pn- 
^!!lfon  pour  leur  religioà,*  1 3,49 

Pourquoy  appeliez  ainfi, 

Leurs  intrigues  & leurs  deflèini  cdritreChirles  I. 

t n5â<PT7>:;rjt  ! jvaia  î>UU  onajoignn  u. , 


übrtdery,  * 33t“‘'-'  “ "w 4S* 

àiHahü  £\  <r,*brbn fvJSfc  eiapicM  ,isWM| 
•Quo  Warranto.ee  que  c’fcft,  371. 

pfte 

(6M 

•Xîv:  : ' y , »;  .11311H-  ‘«"o, 
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B C S3  MlAff  I\EHES. 

Richard  Cromwel  efj  & 

.'-J  République  par  fon  pcre  mourant  ,ù&n ç§rgcr 
.blipre  > «aido-rcnoM  cl  it^SlssWl! 

V jette  les  proposons  qu’on  lui  fai*,  aflôJftWA 
.rUmParlemept,  &.ce;qui  p’y.pafle,  i6o.  Cr 
, fuiv. 

H cafte  le  Parlement ^oWrfl  fon  incHnation  , on 
^ ^qn  affemble  un  autre  où  il  eftdepofe  ,.v<)jvlui 

ffyelieu-  Le  Cardinal  de  I^^^ait^es  p^W 

o^Bp®1*005  * Chajlpfcj  Jm  sol  ouniifiçp  >3  riol  ai  îï 
Onl.€smepnû?n  3{  Tairbob  *iiP.  Æè^rfmt 

frrt ?J&aqiaoD  il, s s alidc$  4 

Rivaltalien:  les  foins  pour  l’evanon  de  la  Reine 

^ ^du^rjÿÇç.deQaü,e^?j i [ r ' a-jtnoa  eiicli  tfcJTI 

%çMer  gra'nd  ^j^e 

'!-A;ÇMfgeio3i3Y.uooob  JCEiù  snoilp tf?À&p4ÜR 
Ronguilo  Ambafladeur  d’^ÿ^i^^^jIfttîT^gqes 
M'nçQpfMlcRqp^Ang^^ 

toeM  oJ 

f»  0%W  gcnerflen Irlffi^e,  ,,k  j?va W 
ii,  Miniftreau  Pape  auprès  d’^epxifiÇte^e 
ft?f.Rfiî,c  d’Anâ^teiTe,  3 
*&##j  ssfef  wpw<*Mvbsw 

jjL  noiiicl  al  ai»  enfijUnsq  xuifi° 
jÇwprr^  dit  le  Prince  Robert , So.  ia  valeür  ^^s 

'i >°&Âto 

Il . perd  la  bataille  de  Morltonmoôr  w 

r Jeur  donne  bataille , v 

une.  fihuq  xitiqbnh^  :aL  no’î  ^nhv3  ^inoH 
iff  .rif  , agnriO  ùaann1! 


le  rebelles  de  1 Arm^qiu^aaçed’Prto- 


.b'BFttde 


t dli  trà 


x 5 


niflre 


.2  'l  JT  H/Ç  ’fc  AÜ4  %?.  * d 
* ! trfft W deCÎSâHcSl fccodd Ç » tawmoO 
Son portrait*  JnBiaom  s-. :q  noi  iso  eupüdhrç  ibid. 
Soif  zelepOur  la  Monarchie,  • ibid. 

Autheur  dé  là  liberté  4e  cOnfcSêflct1*  ' ^ ÿ 

Ses  eiïbttspour  obliger  le  Roy  à refifter  au  Parle- 
ment, . Jîlt 

tes  voyant?  mutiles;  ît  chïOge-  dfr  parti  & pour- 
Iuouôy  ^otpb  ilo  li  ùo  aune  nu  sîcî rno‘I>E 

Sa  eoatre-la 

ir^^^^TobV1,  ab  ItniLuD  ?J 

11  én  fort  & cpntinuë  Tes  m criées^-  f aoi3?to£ç© 


à 


7l  23 1 : n3*l;.7. 

Ilcpnfoire  contre  laJibér^d^oÿK^àfc^fe 

r)y%n 


O 

2 


Sè^cottîbirations  étant  découvertes  ^Tpàïïe  *cn 
^RbIHbdt?fey«edi^'b  im>bsïkcTmA  wv.^ 
Schbmher?  Le  Mareébfl3  de  Scbi^bçr^êYHbrÿOrç 

- lè  parti  du  « Pfcfifi iè1  arrangé  contré  V Roy 

Paffç  en  Irlande  &/tft:lfaëy,A  ü 
StfMuiy  WüMàffottW?*MtttPèc£i 

partions  de  le  fanion  du  Prince  9 - 

.jbltv  ti  ‘.o?  , lisaoil  asnirl  ol  , 

Avance 

TOomnomo i" àbalTrBJEi 

^ ri. 

i?ï  J y r , ouicjnïr^nnoli  ïyj 

Henry  Sydney  l’un  des  principaux  partifans  du 
Prince  d’Orange , , J 411.  45 1 

Skflton  donne  avis  des  deffeiœ  du  Prince  d’Qran- 

j^g€>  .arjpMonîBJiînngisc  ^yiüi^ï 

- ddRoyfônAaft^?1'1^1  Æ mçftd. 

Rflf«ppellé  de  .France  & mis  dans  la  .Tour, 

-iM  oiis^lgnA  b loiTj-junnü  bnr.73  ^rùdiYo^j. 

c ^ Smith, 


fl, 


àiilia 


» 


t# 

Oi* 

I* 

T* 

S^. 


D.  Eis  M.A(T  IrB  R e St 
: Smith  f bcllea&ion  de  ce  Chevalier,  = , •, 

Svndnknd  tue àla bataül<îdc Ncübtîry , -,  A 

■ Sunderland  1MiniflredcJaques.fiîcondlcxaàiea  de 

' P**®*  1 si.-  n eQjr.CT’/biv. 

,S,lÿù’  fidci'  “»  Roy  Charles  I.  bncmLn 

^&*u2'S<**nàcU*ii  IL  elli jt, &rZ 
;S»pnfoo  te  umort, 

c ; 1 «oucm.oih V afin  LioihaH'b  “ 

r?r  . „ r «rwf  ;3* *; wimei  ,a: i '[\y  * 

-J7t  ;»ü;  j3  r nüifîx/J  c!  /; 


"J * nc?T:es^^^ 

* Î?4^’  ^rOTdûncbar^uèi3econhokJe  Roy 
■ &ÿpaflfe«n  France,  il  ^s^^Ç$;fuA 

tfYomp  «a  tue-  dads  le  combat  contrc  l'AmSî 

liiacK,  .nevuon  jnpiv  al  io^I  • 

2«r«jw: prend  Bourbourg , Mardidc^Donker- 
&g^elabatd&cte-{JDones.;  zv»A 

Tyfflean  r J1" d'Ir,ande  conTervp^cR^ut 

t^jweau.Rn^o.  Jiopoi^rnmodlbnoOi^ 

Sonzclc  & làfidelttépout^eawcede^wi  maître 

c x l “ caîî/t;}  r ^ srtcb  lofl  u*  ojïrô  1 Ubtfi  Ùr  Air» 

“ ‘ 1 «3  niJO(^  X iyP  ‘°<H  3l  JÏ03D1 

J;;  «VvbdaioVVobanit?;  :• 

-/lalolciainmoitUi'*  i; 

Walter  Soutient IefiegedelondonderyconJ 

tre  les  troupos  fidèles  au  Ro/ Jaques  IL 

miter  célébré. partentemajref  fcua.CMu  vit 
nier , g.  _ _ _ _ 

yâne  traître , 7’  * 

Voies  fameux  Parlementaire ai  . 
fSr«e  tué  à la  batailled'Edgehili  ' j g * 

Waterford  ville  d'Irlande  affiegée  dût  fuccés,1 

&*U*t  mwft  dps  to^ïiDvbUn t uiloi, 

don* 


T)/EIS  M^ACÎT. 

dondery  - 'arD  s*>  ' . :3a  «dh«Aj 

: Agit  du  dCÔtfr  du  Nokiêt  foumct  ce  pais  à Cronv- 

i ,b  n»el^xo,bnOj3l,73ifpu(_  ob  v ifii ni  I87  L*  19.18-9 
Ilfe  xetïd>*naître.  de  la  Jamaïqu^dansierlndes , 
swûC'tsonoV  .1  sshsdD.XP^r  os  sfabil 

d’irkmdej  afliègée  g ipidfe  &^c:  i - 
•v .-  tée'crt.çelleincnt  » 1 i ; jra  il  38  no 

Vierge  d’Herford  fille  vifionnaire,  175 

Wicb  Ile,  retraite  de  Cfiârles , 1 5 1 


Viervill*  pris  à la  bataille  de  Neuburg , 8c  tuébru- 
bh  stata&oiftÿtô  , jocttT 3b  noiüS aï , 


9 1 


Jfilwo/JS^gneunfideieî  à fondai,  ' c'#y  144, 5 ifS  c 
. ufjlmot  fuit  le  Roi  dans  fa  £aittC  j & eitrenvoyé  à 
' ?rà  Londres  J 1 eahtrD  0 or  r'lo6i&,fytv. 
\ Vtindhàmàe.  RaLdeipeairc  chez lui  *k  8c  .iLHiirend 
.«jWfecvicer dans  fa  fuitte*  , sonfiiïï  z-a^j.^fî^uî'. 
J Ileft  contraint  des'arrêttâ:  ehez  V-Yitgraveioùîe 
1 - Roi  le  vient  trouver,  , 'À  a,.-x%i 

- •B.pafle  ejtFiânceavecleRoi*  f[ 
mndringhton , Seigneur  Catholique  affectionné  au 
-u^Rfficf»qut3W:o3  abashfb  ^oipoiV  bnnoo  14^ 
Gentilhomme, reçoit  le  Roi  ,'&rluhiend 
j . .ierwcejdans  fk  füide>:  - èîibbri  û 23  »*»**£$ 


IJ 


but 


rend  fervicc  au  Roidans  fa  fuitte,  z 19,1 1 o 
Worcheftre  reçoit  le  Roi  qui  y fe  jour  ne,  uz 

Bataille  de  V Vorcheftff,  114» 415 

Wroth  homme  infolcnt,  , 155 


hjo j ^labnobno J ab sg^ â al  Jnsbuot  ■njSVj/* 
•il  aaupsl  \oJî ur.»bbiS«quo73  eal  aaj  * 


’.viA“0  . t ? t> 

•3-jf Ofr^Voÿsà}aqinsK&eoia4 sadaba 

cor  .1 01  1 2 ,1310: 
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